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L'exploitation des ressources halieutiques guinéennes a connu un important développe-
ment au cours des 15 dernières années. L'importance de ces ressources constitue un atout
important pour le développement économique du pays.
Afin d'en tirer le meilleur parti le Ministère de Pêches et de l'Aquaculture a entrepris de
mettre en oeuvre une politique de valorisation du secteur de la pêche fondée sur les objec-
tifs suivants:
Contribuer à la sécurité alimentaire du pays.
Assurer la durabilité de l'exploitation de la ressource en tenant compte de l'équilibre
de l'écosystème.
Maximiser les bénéfices économiques et promouvoir l'organisation du secteur privé.
Maximiser les bénéfices sociaux et assurer la création d'emplois.
Augmenter les recettes de l'Etat.
Le succès d'une telle politique ne peut être atteint qu'avec une surveillance efficace de la
zone et la contribution d'une recherche scientifique dynamique qui vise à la fois à bien
comprendre le fonctionnement du secteur et à restituer ses résultats.
Il m'est ainsi agréable de préfacer aujourd'hui cet ouvrage de synthèse qui fait le bilan de
10 années de travaux de recherche en partenariat avec la coopération française. Il rassem-
ble pour la première fois l'ensemble des connaissances disponibles sur les ressources ha-
lieutiques de Guinée et leur exploitation en prenant en compte ses dimensions biologiques,
écologiques, économiques et sociales. C'est un travail qui servira sans aucun doute de base
pendant de longues années aux chercheurs et aux différents acteurs du développement du
secteur.
Mansa Moussa SIDIBE




Les activités de L'ORSTOM en Guinée ont débuté en 1985, au lendemain de l'avènement de
la deuxième République, lorsque le gouvern ement guinéen , soucieux de soustraire le pays
de la dépendance étrangère pour son approvisionnement en poisson, décida de donner la
priorité au développement de la pêche artisanale nationale lors de la conférence nationale
sur les pêches. L'appui de la France étant sollicité, l'ORSTOM fut alors chargé de faire l'in-
ventaire et d'évaluer le volume des ressources d érnersales susceptibles de faire l'objet d'une
exploitation par la pêche artisanale. Deux campagnes de prospection et d'évaluation réa-
lisées en mars et septembre 1985 à bord du navire de recherches de l'ORSTOM, le N.O.
André Nizery, et avec l'appui financier du Ministère français de la Coopération, permirent
de mettre en évidence, dans la zone côtière, un important stock de poissons dérnersaux
justifiant ainsi l'espoir du gouvernement guinéen de développer la pêche artisanale. Ces
deux premières campagnes constituèrent l'amorce de la coopération entre l'ORSTOM et la
Guinée qui allait se concrétiser par la signature, en 1986, d'un accord cadre qui conduisit
par la suite au développement de cette coopération .
En 1985, la recherche halieutique en Guinée était réduite à quelques activités d'une poi-
gnée de scientifiques, sans moyens ni locaux, peu expérimentés et dépendant administrati-
vement d'une petite Division de la Recherche placée sous la tutelle du Secrétariat d'État à la
pêche. A la suite des résultats encourageants obtenus lors des deux premières campagnes
de prospection, et devant la nécessité croissante de disposer d'informations fiables sur les
ressources halieutiques disponibles, le Secrétariat d'État à la Pêche décida de financer la
construction d'un centre de recherche appliquée baptisé le Centre de Recherche Halieuti-
que de Boussoura (CRHB) et demanda à l'ORSTOM d'en assurer l'encadrement scientifique.
En 1987, la première phase des travaux était achevée et la Division Recherche transférée
au CRHB. Ensuite, les activités du Centre se développant et les effectifs de son personnel
augmentant, deux phases de travaux supplémentaires étaient menées à bien, respective-
ment en 1990 et 1992 et le 14 septembre 1992 le CRHB devenait le Centre National des
Sciences Halieutiques de Boussoura (CNSHB), établissement public à caractère scientifique
et technique placé sous l'autorit édu Ministre chargé des pêches. Dans l'intervalle, et au fur
et à mesure du développement du Centre, l'équipement matériel et scientifique était acquis
grâce à l'appui financier du FAC et de la Caisse Française de Développement qui assuraient
également les frais de fonctionnement des programmes de recherches.
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INTRODUCTION
Le premier de ces programmes avait pour objectifs de préciser les évaluations des deux
premières campagnes afin de mieux connaître le volume et les principales caractéristiques
de la ressource accessible à la pêche artisanale et de dresser la carte s édimentologique du
plateau continental. Le second, plus ambitieux, partait de l'interrogation de savoir pour-
quoi , malgré la disponibilité d'une ressource très abondante , cette pêche artisanale était
aussi peu active. Intitulé "Etude des conditions du Développement de la Pêche Artisanale
en Guinée" ce programme pluridisciplinaire, associant biologistes des pêches et chercheurs
en sciences humaines (anthropologie, sociologie, économie, géographie), se proposait
d'étudier les contraintes pesant sur le développement de ce secteur d'activité, à savoir les
contraintes liées aux ressources, celles liées à l'homme et à la société et enfin celles liées à
l'action de pêche. A partir de 1992 un programme d'étude de l'exploitation des ressources
du large par la pêche industrielle et financé par la Ca isse Française de Développement de -
vait compléter les travaux entrepris dans la zone côtière.
En 1993, un séminaire interdisciplinaire réunissant de nombreux spécialistes en halieuti-
que était réuni au CNSHB afin de capitaliser les acquis de ces programmes et aussi d'iden-
tifier de nouvelles perspectives de recherche pour le Centre . A cette occasion deux nou-
velles orientations éta ient trac ées: la conception et la mise sur pieds d'un observatoire des
pêches en Gu inée et un programme d'étude de la dynamique de l'écosystème de la man-
g rove dans ce pays . Ces deux programmes constituent aujourd'hui les deux principaux
pôles d'activité du CNSHB.
Le présent travail se veut la synthèse de l'ensemble des travaux réalisés depuis 1985 par le
CNSHB sur les ressources marines côtières et leur exploitation par la pêche artisanale et











La description de l'environnement hydre-climatique de la ZEE guinéenne repose d'une part
sur la présentation des données disponibles et sera complétée par une analyse bibliogra-
phique sommaire. Les études environnementales consacrées à l'espace maritime de la Gui-
née Bissau au Liberia sont assez rares (en comparaison par exemple à celles relatives au
Sénégal ou à la Côte d'Ivoire). L'importance des travaux effectués par les équipes de l'ex-
URSS ne doit cependant pas être sous-estimée bien que ces contributions soit d'une diffu-
sion restreinte et d'un accès difficile. Les cycles annuels et (ou) les principales tendances
des paramètres marquants de l'hydre-climat seront présentées et leurs impacts sur la pro-
ductivité biologique discutés.
1.1. Données disponibles.
La description des conditions hydre-climatiques de la ZEE guinéenne est basée en partie
sur l'examen des données suivantes:
1.1.1. Pluies et débits fluviaux.
Les moyennes mensuelles du débit du Konkouré à Amaria (période 1955-1982) et à Téli-
mélé (période 1951-1980) ont été obtenues auprès de la Direction de l'Hydraulique du
Ministère guinéen des Ressources Naturelles, des Énergies et de l'Environnement. Nous
avons également disposé des relevés pluviométriques effectués au Lycée Sainte-Marie de
Conakry (Quartier Bellevue).
1.1.2. Vents.
La base de données COADS (Comprehensive Ocean-Atrnosphere Data Set) diffusée par le
programme CEOS (Clirnate and Eastern Ocean Systems, NOAA/ORSTOM) permet d'avoir
accès aux informations récoltées depuis 1854 par les navires de commerce. Aujourd'hui,
ces navires recueillent toutes les 8 heures plusieurs paramètres environnementaux dont les
valeurs des composantes méridienne et zonale de la vitesse du vent (qui permettent le cal-
cul de la résultante ou module et de la direction du vent). Nous avons eu accès pour cette
synthèse aux moyennes mensuelles (période 1951-1990) pour le quadrilatère compris
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entre 12 et 16 degrés de longitude ouest et 8 et 10 degrés de latitude nord. Le CD-ROM de
l'ensemble de l'Atlantique Central est maintenant disponible aux CNSHB ce qui permettra
bientôt d'affiner des observations qui ne concernaient donc pas le nord de la ZEE gui -
néenne.
1.1.3. Températures marines.
Outre les données du COADS qui comportent également des mesures de la température
marine de surface, les informations recueillies pendant les campagnes de ce programme
ont permis de cartographier les températures de surface. Nous présenterons les cartes rela-
tives à 5 campagnes, CHAIND 1, 2, 3 et GUIPEL 1 et 2. Sont également disponibles mais
non présentées ici, les observations réalisées pendant ces campagnes le long des profils
verticaux réalisés avec une sonde multiparamètres. Enfin, ces mesures sont complétées par
les images en infrarouge thermique du satellite METEOSAT recueillies et exploitées à
l'Unité de Traitement des Images Satellites du Centre de Recherche Océanographique de
Dakar-Thiaroye (Sénégal). Ces images permettent d'avoir accès à la température marine de
surface dont nous présenteront quelques synthèses représentatives des situations observées
le long des côtes de l'Afrique Occidentale, de la Mauritanie au Liberia, en particulier lors
des périodes d'upwelling (remontée d'eaux froides profondes riches en éléments minéraux)
qui correspondent à des périodes d'enrichissement du milieu et donc de forte productivité
biologique.
1.1.4. Salinité.
Les observations recueillies par sonde lors des campagnes CHAIND et GUIPEL comportent
également des mesures de salinité dont la distribution en ZEE guinéenne sera présentée. Les
moyennes par quinzaine calendaire des mesures quotidiennes effectuées depuis 1990 à
proximité du CNSHB, au débarcadère de Boussoura (sud de la Presqu'île de Conakry) per-
mettront de présenter un exemple du cycle annuel de la salinité côtière.
1.2. Description de l'environnement hydra-climatique.
1.Z.1. Morphologie côtière et plateau continental.
Le littoral de la Guinée s'étend sur environ 300 km de long. Il est bordé par un plateau
continental , le plus large de la côte atlantique d'Afrique, qui couvre une bande orientée
nord-ouest sud-est dont la surface jusqu'à la sonde des 200 mètres est d'environ 43 000
km 2 (cf. figures 1 et 2 chapitre 1.3). La distance à la côte de l'isobathe 200 mètres , qui
marque la limite de ce plateau, augmente régulièrement du sud vers le nord: elle est d 'en-
viron 87 milles dans le sud et de 104 milles dans le nord. Au Sénégal cette distance atteint
la valeur maximale de 54 milles (CHABANNE, 1987) . Le plateau continental est limité par
un polygone compris entre 13° 19' et 17° de longitude ouest et 9°03' et 10°50' de latitude
nord. La frontière maritime, avec la Guinée Bissau au nord, est perpendiculaire à la ligne
de côte alors que cel1e avec la Sierra Leone suit un parallèle. La surface du plateau conti -
nental (donc de la ZEEguinéenne) est limitée par deux lignes qui convergent rapidement.
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La surface de ce plateau est inégalement répartie en fonction de la profondeur (tableau I) :
les fonds de 20 à 40 mètres sont les plus fréquents , devant ceux compris entre 40 et
100 mètres. La pente est très peu accentuée jusqu'à 60 m de profondeur (de 2 0 entre 0 et
20 m ; de 1 0 entre 20 et 60 rn) , (DOMAIN et BAH, 1993) plus accusée ensuite (de 6 0 en-
tre 60 et 180 rn),
FONDS 10-10 10-20 20-40 40-100 100-200 TOTAL
SURFACE (KM2) 5339 6498 18134 10679 2267 42917
% 12 15 42 25 5 100
Tableau 1
Superficie du plateau continental guinéen ventilée par strate de profondeur.
Le plateau continental guinéen a donc des caractéristiques très différentes de celles du
plateau continental sénégalais. Au Sénégal, les fonds de 10 à 50 mètres couvrent à peine la
moitié de la superficie alors qu 'en Guinée ils la dépassent largement (près de 70 %) pour
une surface totale bien supérieure (43 000 km 2 en Guinée et 28 700 km 2 au Sénégal).
Le plateau continental est parcouru par de profondes pal ée-vall ées perpendiculaires a la
ligne de côte (orientées nord-est sud-ouest) et aux versants parfois abrupts.
Les fonds sont constitués de vase molle jusqu'à l'isobathe des 10 mètres (DOMAIN et BAH,
1993). Ces vases fluviatiles ne s'étendent pas loin des côtes sauf au nord de la ZEE. Plus au
large et plus profond, les vases deviennent plus compactes. Au-delà des 20 mètres de pro-
fondeur les fonds sabla-vaseux dominent. Sur la pente des bords des anciennes vallées, on
retrouve des fonds durs intéressants pour certaines espèces de poisson. Certains fonds,
surtout dans le nord, sont parcourus de ridins très durs, d'une hauteur pouvant atteindre
plus de 5 mètres. La ligne de sonde des 100 mètres est parcourue par la trace d'un ancien
récif, caractérisée par un fond dur très perturbé. Au-delà de la sonde 200 mètres, des vases
très fines réapparaissent.
Sur la côte, seuls la presqu'île de Kaloum (Conakry) prolongée par les îles de Loos et le Cap
Verga s'avancent assez loin en mer. Vers la frontière avec la Guinée Bissau, de nombreuses
îles s'étendent vers le large et sont entourées de fonds rocheux difficilement chalutables.
1.2.2. Le climat de la région côtière guinéenne.
La climatologie du Golfe de Guinée est décrite en détail par WAUTHY (983). Nous ne re-
viendrons donc pas sur les facteurs constitutifs des faits observés mais nous nous attache-
rons plutôt à décrire les principaux événements marquants de l'hydra-climat.
Le littoral de la Guinée au Liberia appartient à ce que WAUTHY nomme une zone à saison
sèche hivernale, zone comprise, dans chaque hémisphère, entre la zone équatoriale sans
saison sèche et une zone désertique. Cette région est caractérisée par une circulation at-
mosphérique de type mousson induisant deux saisons annuelles bien différenciées, une
saison sèche hivernale dont la durée augmente avec la latitude et une saison estivale hu-
9
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mide ou pluvieuse. Ces conditions climatiques générales peuvent être modifiées localement
en fonction de facteurs terrestres (comme le relief) ou océaniques (comme les upwellings).
Ainsi, les reliefs de la dorsale guinéenne font de la zone côtière adjacente une région parti-
culièrement arrosée, alors que la présence d'un upwelling côtier entraîne une diminution
parfois drastique de la pluviométrie sur le continent, même en pleine saison des pluies
(exemple de la ceinture sèche d'Accra au Ghana, BAKUN 1978).
1.2.3. Masses d'air et vents.
Le Littoral nord-ouest africain est soumis à l'influence de trois masses d'air, deux d'origine
boréale séparées de la troisième, d'origine australe, par le front intertropical, surface de
discontinuité en vent, température et humidité (FRÉON, 1988). Les mouvements de ce
front sont, dans cette région, liés à la position de l'anticyclone des Açores, et déterminent la
succession des saisons. Ce front occupe sa position la plus sud (60 nord) au mois de janvier
et remonte jusqu'à 20 ° nord en août.
La masse d'air austral, chaud et humide, s'observe donc dans cette région pendant la saison
des pluies et correspond à l'intrusion des vents de mousson qui soufflent du sud-ouest et
apportent les précipitations.
L'air continental, chaud et sec, atteint la côte lors de périodes plus ou moins longues obser-
vées pendant la saison sèche et qui correspondent à l'alizé continental ou harmattan de
secteur est à nord-est. Ce vent est généralement chargé de poussière.
En mer, la masse d'air continental surmonte la masse d'air maritime boréal, frais et hu-
mide. L'alizé maritime souffle des secteurs nord-ouest à nord-est, toute l'année au nord du
20 0 parallèle, pendant la saison sèche plus au sud. Cet alizé est le principal moteur des
upwellings côtiers observés de la Mauritanie à la Guinée Bissau.
En ZEE guinéenne, de janvier à mai (figure 1), la vitesse du vent est de l'ordre de 3 m.s'
correspondant à l'alizé nord-est dont l'intensité est nettement affaiblie; cette vitesse s'in-






















méridiennes et du module
de la vitesse du vent
(m.s- 1, données COADS).
Les composantes zonale (EWC)
et méridienne (NSC) du vent
sont comptées positivement res-
pectivement de l'ouest vers l'est
et du sud vers le nord.
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1.2.4. Pluviométrie.
En Guinée, la saison sèche est observée de novembre à mai, la saison humide de juin à oc-
tobre. La pluviométrie est maximale dans le domaine côtier, notamment au niveau de la
presqu'île de Conakry, vers laquelle converge le réseau des isohyètes observés sur le conti-
nent (figure 2). La pluviométrie moyenne observée à la côte est très importante, avec une
moyenne de 4.1 m à Conakry depuis 1900. Il ne pleut absolument rien de décembre à
mars (figure 3), la saison des pluies débute généralement en avril et se termine en novem-
bre. Les pluies sont maximales en juillet ou août suivant les années, ces deux mois totali-
sant en général près des deux tiers des apports. Les variations interannuelles peuvent être
très importantes, de l'ordre du mètre et avoir des répercussions sur la productivité biologi-
que du milieu et la disponibilité des populations de poissons exploités (compte tenu de
l'importance des enrichissements d'origine terrigènes pour le milieu marin côtier guinéen,
cf. § 3.).
Figure 2
Isohyètes interannuelles moyennes en République de Guinée
(Ministère de l'Industrie et de l'Energie. Service de "Hydraulique) .
Il

























(mm) au quartier Belle-
vue (Conakry) en 1992,
1993 et 1994.
L'évolution interannuelle de la pluviométrie enregistrée en Guinée depuis le début du siècle
met clairement en évidence les principales périodes déficitaires et notamment celle obser-
vée du début des années 1970 à la fin des années 1980 (RUE, ce volume). A Conakry, les
hauteurs annuelles les plus élevées ont été observées au début du siècle, durant les années
1920 (avec des valeurs supérieures à 5.5 rn), et 1950-1960; les plus basses pendant les
années 1907-1914, 1930, et surtout du début des années 1960 à la fin des années 1980, le
paroxysme étant atteint de 1981 à 1987 (valeurs très inférieures à 3 m en 1984 et 1987).
L'évolution observée en d'autres localités guinéennes, de la côte ou de l'intérieur, est identi-
que (RUE, comm. pers.).
1.2.5. Débits fluviaux.
Cinq cours d'eau importants ont une embouchure en mer sur le plateau continental gui-
néen, du nord vers le Sud, le Rio Compony, Le Rio Nunez, La Fatala, le Konkouré et la Mel-
lacorée. Les quatre premières embouchures se situent au nord de Conakry. Cinq autres ri-
vières, moins importantes, arrivent à la mer dans le sud du littoral et les cours d'eau de
Guinée Bissau ou de Sierra Leone jouent également un rôle dans les apports en eau douce
et en éléments terrigènes. Les volumes concernés sont directement liés à la pluviométrie
avec un décalage de l'ordre du mois (figure 4). Les débits les plus importants d'un fleuve
comme le Konkouré sont observés entre juin et décembre avec des valeurs maximales en
août et septembre (débits supérieurs à 1 000 m3.s l ) .
L'évolution interannuelle de l'hydraulicité des fleuves côtiers guinéens semble être identi-
que à celle de la pluviométrie: les débits mensuels moyens du Konkouré à Télimélé obser-
vés de 1951 à 1980 (figure 5) sont nettement plus faibles pendant les années 1970. Ceci
rejoint les observations de MAHE (1991) qui met en évidence la période nettement défici-
taire des années 1970 et 1980 pour les fleuves de l'Afrique occidentale.
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(m3.s- l ) du Konkouré à
Télimélé de 1951 à 1980
1.2.6. Masses d'eaux et courants côtiers.
Les masses d'eaux de surface de la r égion nord-ouest africaine ont été classifiées par BER-
RIT (I962) et leur distribution saisonnière décrite par ROSSIGNOL (1973). Il s'agit des
eaux :
• canariennes, froides et salées (température inférieure à 24 °C et salinité supérieure à
35 %0) ;
• tropicales, chaudes et salées (T > 24 °C, S > 35 %0) ;
• guin éennes, chaudes et dessalées (T> 24 °C, S > 35 %0).
L'extension maximale des eaux canariennes est observée en fin de saison sèche (également
saison de l'upwelling sénégalais) dans le nord de la ZEE guinéenne. Les eaux tropicales y
sont observées au début de la saison pluvieuse puis remplacées pendant et après cette der-
nière par les eaux guinéennes.
La circulation océanique de surface est marquée par deux systèmes de courant, le courant
des Canaries (eaux froides) qui porte au sud et le contre-courant équatorial nord (CCEN,
eaux chaudes), dirig é vers l'est et qui prend le nom de courant de Guinée le long des côtes
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Température (OC) et circulation de surface en janvier et juillet le long du littoral
nord -ou est africain (d'après WAUTHY, 1983).
Avec c.c. Courant des Canaries ; DN.A. Dérive Nord Atlantique; C.N.E. Courant Nord Équa-
torial ; C.C.E .N. Contre Courant Nord Équatorial; c.G. Courant de Guinée. Le Cap Verga est
situé au nord de la Guinée. En grisé. front thermique entre les eaux froides d'upwelling (au nord)
et les eau x tropicales chaudes.
En été boréal (figure Ga) , le coura nt des Can aries quitte la côte à la latitude de Dakar et
s'infléchit vers l'ouest (WAUTHY, 1983). Pendant la même période, le CCEN - Coura nt de
Guinée - est à son maximum d'intensité et d'amplitude. Une partie de ce courant s'infléchit
vers le nord-est le long des côtes guinéennes.
En hiver boréal (figure Gb), pendant la saison sèche g uinéenne, le renforcement de l'alizé
est responsable de l'upwelling saisonnier observé de septembre à mars entre le Cap Blanc et
14
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le Cap Verga. L'effet local de la divergence et la reprise des eaux froides de cet upwelling
par le Courant des Canaries entraînent celles -ci vers le sud le long des côtes de la Guinée
Bissau et de la Guinée. Le CCEN est alors beaucoup moins intense.
Ces courants transportent des eaux de températures très différentes ce qui, dans les zones
de contact, induit la création de fronts thermiques marqués.
L'amplitude des marnages observés le long du littoral guinéen est importante, jusqu'à 4 m.
Les courants de marée induits, parallèles à la côte, jouent un rôle important dans le bras-
sage des eaux et dans le dépôt des vases le long de la côte.
1.2.7. Température marine.
Les données récoltées par les bateaux marchands en ZEE guineenne permettent d'établir le
schéma moyen des températures marines de surface (figure 7). On notera que ces tempé-
ratures sont légèrement surestimées puisque les données utilisées ne concernent pas la
partie nord de la ZEE guinéenne, région au premier abord la plus froide. La température
est minimale de janvier à avril, sous l'influence de l'upwelling côtier nord-ouest africain.
Après avoir augmenté, la SST baisse de juillet à septembre pendant la saison des pluies.
Compte tenu des volumes mis en jeu, l'influence des eaux de pluies ou fluviales sur cette
baisse de température est certainement minime et il semble qu'il faille plutôt y voir l'action
d'un upwelling côtier faible (BERRIT, 1962) correspondant probablement à l'intensification
de la vitesse du vent en partie responsable de l'upwelling observé entre le Cap des Palmes et
le Togo de juillet à août. On notera que cette période correspond également à l'apparition,
au large de la Guinée Bissau, du Dôme de Guinée, zone où la thermocline se rapproche
saisonnièrement de la surface (HERB LAND et al., 1983) sous l'action d'une circulation cy-
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Les températures marines de surface au large de la Guinée sont élevées, généralement su-
périeures à 24 °C. L'amplitude moyenne des variations inter mensuelles de température sur
l'ensemble de la ZEE est faible, de l'ordre de deux degrés. Cette amplitude est néanmoins
beaucoup plus accusée dans le nord, en raison de l'intrusion des eaux froides de l'upwel-
lins; sénégalais. À cause de cette dernière, les variations spatiales de températures sont ce-
pendant accusées et l'on observe, pendant les premiers mois de l'année, un front thermique
situé en moyenne à la latitude du Cap Verga (figure 6b).
Effectivement, les températures de surface observées pendant les campagnes CHAIND et
GUIPEL montrent (figure 8) :
• une stratification spatiale des températures faible au mois de novembre avec environ
deux ou trois degrés d'écart entre les températures extrêmes;
• une stratification nette au mois de février avec la présence d'un front thermique dans
le nord-ouest de la ZEE et près de 5 degrés de variation entre les températures froides
du nord-ouest et les températures les plus chaudes observées au sud ou à la côte;
• aux mois de mai et juin, l'intrusion sur le plateau continental guinéen, et dans une
direction parallèle à la ligne de côte, d'eaux plus froides venant du nord et créant des
gradients de température d'environ 3 degrés avec les eaux plus chaudes du sud.
Les observations réalisées en sub-surface confirment celles obtenues en surface avec tou-
tefois des gradients un peu plus accusés.
La dynamique globale des températures de surface dans la ZEE guinéenne et les régions
voisines est parfaitement illustrée par l'imagerie satellitaire (figure 9). En effet, les images
METEOSAT mettent bien en évidence l'upwelling nord-ouest africain permanent sur les
côtes mauritaniennes et qui apparaît sur les côtes du Sénégal à partir de décembre. Ces
eaux froides dérivent ensuite vers le sud avec une extension maximale (intéressant la ZEE
guinéenne) observée en moyenne au mois de mars. Un front thermique important est par-
faitement visible au large de la Guinée Bissau et des îles Bissagos de début février à début
avril. Le "cône" formé par les eaux originaires de l'upwelling s'enfonce dans la ZEE gui-
néenne de manière très nette (images de février et mars) repoussant vers le sud les eaux
plus chaudes et en isolant des poches à la côte. Ces images correspondent tout à fait avec
les cartes réalisées à partir des observations sur place. En dehors de cette période, la ZEE
guinéenne est baignée par des eaux beaucoup plus chaudes comme le montrent les images
de novembre et décembre. Pendant la saison des pluies, la couverture nuageuse ne permet
que peu d'observations de cette région.
Figure 9 : voir planche couleur II
Synthèses climatiques moyennes pour quelques quinzaines (périodes 1984-1989)
de la température (OC) de surface de la mer le long des côtes nord-ouest africaines.
Images en fausses couleurs réalisées d'après les images en infrarouge thermique du satellite METEOSAT
(UTIS, CRO Dakar-Thiaroye, Sénégal) . Les couleurs froides (vert, bleu) correspondent aux eaux les plus froi-
des.
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Température. Campagne CHAIND1 (22 octobre au 15 novembre 1992).
Figure 8
Salinité (%0) et température de surface (OC) observées dans la ZEE de la Guinée et du nord
de la Sierra Leone pendant les campagnes CHAIND1, 2 et 3 et GUIPELl et 2.
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Température. Campagne CHAIND2 (01 au 23 février 1993).
Figure 8 (suite)
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Salinité. Campagne CHAlND3 (04 au 17 mai 1993).
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Température. Campagne CHAIND3 (04 au 17 mai 1993).
Figure 8 (suite)
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Température. Campagne de prospection acoustique GUIPEL1
(13 au 20 novembre 1993).
Figure 8 (suite)
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Salinité. Campagne de prospection acoustique GUIPEL2 (23 mai au 8 juin 1994).




















Température. Campagne de prospection acoustique GUIPEL2 (23 mai au 8 juin 1994).
Figure 8 (suite)
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Des situations exceptionnelles peuvent être observées: ainsi, en mai 1992, l'upwelling sé-
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Figure la
Image en réseau d'isothermes de surface de la situation moyenne observée
pendant la première quinzaine de mai 1992 le long de l'Afrique de l'ouest
(UTIS. eRD Dakar-Thiaroye. Sénégal).
1.2.8. Salinité.
L'abondance des cours d'eaux côtiers et des précipitations enregistrées de la Sierra Leone à
la Guinée Bissau créent une dessalure importante de l'eau de mer dans tout le domaine cô-
22
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tier et jusqu'à plusieurs milles au large. Cette dessalure varie évidemment en fonction de la
pluviométrie et du débit en mer des fleuves côtiers.
La salinité à la côte chute brutalement dès le début de la saison des pluies (juin) , elle est
minimale en août puis remonte graduellement jusqu'à la saison humide suivante. Les va-
leurs observées à la côte au port de Boussoura sont très faibles , toujours inférieures à Z8 %0
et peuvent descendre en-deçà de 15 %0 (figure 11). Pour l'ensemble du domaine côtier, la
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On observe souvent (figure 8) un gradient de salinité de la côte (faible salinité) vers le
large (salinité plus élevée). Ce gradient est notamment important pendant la saison des
pluies et après celle-ci (3 et 4 .5 degrés de salinité entre la côte et le large en octobre et no-
vembre) périodes pendant lesquelles la salinité est inférieure à 30 %0dans une large bande
côtière comme observée pendant les campagnes CHAGUI (DOMAIN, 1989) ou CHAlND et
GUIPELl. Pendant la saison sèche, ce gradient est beaucoup moins important (moins de Z
points de salinité en février, pendant CHAINDZ), voire absent (CHAIND3 en mai, GUIPELZ,
fin mai-début juin). Dans ce dernier cas, la distribution des salinités de surface est proche
de celle des températures et semble liée à la distribution des masses d'eaux. Ainsi, les eaux
froides venues du nord sont -elles légèrement moins salées que les eaux plus chaudes si-
tuées à la côte ou au sud.
Les eaux douces apportées par les fleuves et les pluies se mélangent difficilement avec l'eau
de mer et il se forme en surface une couche plus ou moins épaisse d'eau dessalée, surmon-
tant les eaux salées plus denses. En fin de saison des pluies, cette dessalure est nette jus-
qu'au large. Ainsi, sur un fond de ZOO rn, la salinité est de 3Z.4 %0 en surface et la couche
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Figure 12
Exemple de profil de salinité (%0, trait gras) et de température (OC) observé en
novembre 1992 sur un fond de 200 m dans la ZEEguinéenne.
La salinité du fond , facteur important pour les poissons démersaux, montre que les zones
dessalées sont moins étendues qu'en surface. Les eaux salées, plus denses, ont en effet ten -
dance à demeurer sous les couches d'eaux moins salées . On remarquera qu 'en fin de saison
des pluies, la salinité sur le fond est plu s faible et la dessalure plus étendue dans la zone
nord (figure 13) ce qui coïncide avec la répartition des ressources démersales.
Z. Conclusion : enrichissements et productivité bio-
logique.
Selon BINET (l983a) , le long des régions côtières du Golfe de Guinée, du Sénégal au Nige-
ria , les upwellings côtiers constituent une source d'enrich issement du mil ieu marin en sels
nutritifs considérablement plus importante que les apports terrigènes. Ces derniers peuvent
néanmoins apporter des éléments limitant la productivité, comme la silice. Les fleuves
soumis à une alternance de saison (sèch e et pluvieuse), cas des fleuves côtiers guinéens ,
seraient plus riches en sels nutritifs que les fleuves équatoriaux (pluies continues). L'opa-
cité caractéristique des eaux chargées en apports terrigènes peut néanmoins être un fac -
teur de diminution de la production primaire (obstacle à la photosynthèse) . La désorption
de certains éléments lors de l'arriv ée des particules en mer ou une consommation directe
des détritus organiques charriés par les fleuves sont des facteurs d'enrichissement biologi-
que par augmentation respectivement de la production primaire ou secondaire, cette der-
nière pouvant induire une production tertiaire (poissons) importante. Enfin, l'écoulement
des eaux fluviales en mer peut entraîner une remontée de sels nutritifs sub-superficiels par
brassage.
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Campagne CHAIND2 (01 au 23 février 1993).
Figure 13
Salinité de fond (%0) observée en ZEE guinéenne pendant les campagnes CHAINDl, 2, 3.
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Campagne CHAIND3 (04 au 17 mai 1993).
Figure 13 (suite)
En définitive, et en raison de la nature et de l'importance des apports terrigènes, les eaux
côtières de la Guinée semblent relativement riches en terme de production primaire (BINET
1983a, tableau III) ou secondaire (BINET, 1983b). La richesse induite par l'advection des
eaux issues de l'upwelling sénégalais ou du dôme de Guinée ne peut cependant être négli-
gée, bien que cette dernière origine n'ait jamais été confirmée (BINET, 1991). La largeur du
plateau continental est également, selon cet auteur, un facteur important permettant cette
productivité.
Compte tenu de l'importance supposée des enrichissements d'origine fluviatile, il est possi-
ble que la période de sécheresse relative observée pendant les années 1970 et 1980, et qui
semble s'achever depuis le début des années 1990, ait pu affecter la productivité de l'éco-
système marin côtier et par-là même celle des stocks de poissons exploités.
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En raison de l'orientation générale de la côte, de sa position en latitude et de l'importance
du ressaut structural des contreforts du Fouta Djalon, le littoral de Guinée constitue le plus
bel impluvium de mousson des côtes ouest africaines (cf. figure 2, chap. 1.1). C'est la rai-
son pour laquelle le plateau côtier et l'espace mangrove sont ravinés et traversés par de
très nombreux fleuves appelés jadis "Rivières du Sud" et l'ensemble de ces cours d'eau au-
rait débouché en mer sous forme de deltas si l'amplitude de la marée n'avait pas été aussi
forte .
En effet, en raison des dimensions extraordinaires du plateau continental au large de la
Guinée et de la Guinée Bissau (plus de 100 km), la puissance de la marée est considéra-
blement amplifiée ; elle pénètre l'ensemble des cours inférieurs de ces rivières imposant un
régime estuarien, c'est à dire de submersion périodique et de courants réversibles de haute
énergie, à l'ensemble de l'espace mangrove .
L'action combinée de la houle, de la marée et des courants côtiers sur cette topographie
côtière particulière fait que les apports terrigènes sont piégés à la côte et ce "piégeage hy-
draulique" empêche ces formations sédimentaires de se répandre sur le plateau continen-
tal.
Par ailleurs, la faible profondeur de l'avant-côte, qui dissipe l'énergie des grandes houles
océaniques avant qu'elles n'atteignent les rivages, combinée à la fragilité du soubassement
des mangroves confère aux mers de vent (l'agitation locale) une agressivité et une capacité
de remobilisation sédimentaire (vase du pré-littoral, sable des bancs d'estuaire et des cor-
dons littoraux) surprenante dans un milieu généralement caractérisé dans la littérature
classique comme étant de basse énergie. Témoins et preuves de ces conditions d'agitations
énergiques passées et actuelles, les cordons sableux qui sillonnent et structurent les plaines
inter-estuariennes ou plaines de front de mer.
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Figure 1
Contexte hydrodynamique des mangroves de Guinée
1.1. Variations hydre-climatiques et mobilité des rivages
Contrairement aux idées reçues appuyées sur ce qui se passe dans les mangroves du Bénin,
l'érosion frontale des mangroves de Guinée n'est pas consécutive à l'action directe de
l'homme. Il s'agit d'un milieu très dynamique caractérisé par des modifications de faciès
morphologique et v égétal et de position du trait de côte .
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Dynamique naturelle et enrichissement de la zone littorale guinéenne
En Guin ée, des facteurs essentiellement physiques (notamment la pluviométrie, la marée et
l'agitation des vagues) vont donc, à l'origine, être responsables de l'évolution de la man-
grove et du littoral. L'analyse de leur évolution dans le temps permet aujourd'hui de com-
prendre les différents épisodes d'érosion et de progradation que le littoral guinéen a connu
depuis ces dernières décennies.
- Lorsque entre 1930 et 1954 l'érosion fait reculer les fronts de mer à mangrove dans le
secteur du Kapachez (GUILCHER, 1954), on observe un ensablement généralisé des
plages de Conakry et des plaines de front de mer de Kaback , Kakossa et Koba. A la
même époque le Kapachez s'envase. C'est une période à la fois, de précipitations fai-
bles , de vents forts et d'agitation soutenue, et d'alluvionnement estuarien d'hivernage
faible (pas ou peu d'effets de chasses déterminants) et d'agressivité des vagues à la
côte .
- Entre 1953 et 1966, les rivages des plaines de Koba et Kaback s'étendent et progres-
sent sur la mer sur des distances allant de 100 à 600 mètres. Corrélativement on ob-
serve un élargissement des embouchures des principaux fleuves côtiers. En revanche,
les estuaires supérieurs s'envasent sur la Tabounssou et la Kiterna, C'est une période
d'abondance pluviométrique et donc de forte mobilisation sédimentaire mais aussi
d'agitation marine faible à nulle (vents de mer faibles) . Cette période correspond à un
alluvionnement estuarien d'hivernage puissant et à une émersion de la mangrove: on
observe alors une extension des surfaces cultivées aux dépens de la mangrove.
- Entre 1966 et 1980, les rivages de front de mer demeurent stables mais on observe
une réincision des têtes de chenaux de haut estu aire et un redéveloppement de Rhy-
zophora de berge dans le bassin de la Tabounssou . De nombreux secteurs rizicoles
conquis lors de la période précédente sont abandonnés tant en front de mer que dans
les fonds d'estuaires. C'est une période de précipitations moyennes et de vents faibles.
La faibl esse de la mobilisation sédimentaire favorise l'incision des têtes de chenaux et
les remontées salines dans les bas fonds .
- Entre 1980 et 1989, on assiste à un recul généralisé des fronts de mer avec pour
conséquences, la construction de cordons sableux en lieu et place des anciennes man-
groves littorales, un rétrécissement des estuaires inférieurs, l'occlusion par ensable-
ment des petites embouchures de front de mer entraînant dans le sud de Koba la mort
sur pied de centaines d'hectares àAvicennia par modification de leur régime hydri-
que.
1.2. Mécanismes d'évolution naturelle
Lors des périodes dynamiques de haute énergie de houle et de basse énergie de courants
estuariens (vents forts et dèficits pluviométriques) , les fronts de mer reculent puis s'ensa-
blent, les embouchures se rétrécissent ou se ferment , l'état sanitaire des mangroves fronta-
les se détériore, les têtes de chenaux des estuaires supérieurs et centraux s'allongent et
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s'élargissent et favorisent de ce fait la remontée saline dans les secteurs amonts. On observe
alors un recul des secteurs cultivés aux dépens d'une régénération des halophytes.
Lors des périodes dynamiques de haute énergie de courants estuariens et de basse énergie
de houle (vents faibles et précipitations abondantes), l'augmentation excédentaire des dé-
bits liquides fluviaux les jours de grande marée recalibre les chenaux des sections infé-
rieures des estuaires. Ce recalibrage (élargissement des estuaires inférieurs) par déplace-
ment du matériel arraché aux berges génère un alluvionnement puissant qui vient rechar-
ger la vasière pré-littorale et les vasières de front de mer. Dans ce cas de figure hydrody-
namique, les mangroves de front de mer progressent alors sur l'océan, les têtes de chenaux
se colmatent et les bas fonds de mangrove se continentalisent par exhaussement et dessa-
lement, ce qui facilite leur mise en valeur agricole.
Ces phénomènes généraux d'alluvionnement ou d'érosion, de colmatage ou d'élargissement
de chenaux, et enfin de régénération ou de dégradation de palétuviers sont alternatifs dans
le temps mais de périodicité variable. Il s'agit donc peut-être d'un système à évolution de
type chaotique.
Ainsi cette dynamique interannuelle alternée non seulement des fronts de mer et des em-
bouchures mais aussi des estuaires supérieurs, des chenaux terminaux des secteurs litto-
raux et des formations végétales, embrasse l'ensemble du géosystèrne. C'est ce que nous
avons appelé la "respiration des mangroves de Guinée".
1.3. Impact anthropique sur l'évolution physique des bas-
sins de marée: l'exemple du Rio Kapachez
Si le modèle qui vient d'être décrit est valable sur l'ensemble des mangroves de Guinée, les
modalités de la puissance des phénomènes sont liées aux spécificités hydrauliques de cha-
que bassin de marée entraînant des variantes dans les processus d'alluvionnement. Or, les
caractéristiques hydrauliques propres à chaque bassin peuvent être modifiées par l'inter-
vention humaine et plus particulièrement par l'aménagement. L'exemple du Kapachez est à
ce niveau démonstratif.
Jusqu'en 1930, le Rio Kapachez était long, large et profond; il permettait à des caboteurs
de remonter jusqu'à 30 km à l'intérieur des terres. Aujourd'hui, les parties moyennes et
avals sont totalement colmatées. Ce colmatage s'est produit pendant les décennies 1930 et
1940. Son origine est forcément complexe et provient de la conjugaison de plusieurs fac-
teurs. Il faut citer notamment la remobilisation des vases de l'avant-côte sous l'action de
l'agitation et la diminution des précipitations. Mais ces seuls facteurs demeurent insuffi-
sants pour expliquer un tel phénomène. En effet, ces conditions hydra-climatiques s'étaient
certainement déjà produites auparavant mais sans entraîner la fermeture du Rio.
L'élément nouveau apparu avec le siècle a été en fait l'aménagement des plaines bordières.
La qualité des sols très peu acides avait ainsi encouragé l'édification de rizières endiguées
sur l'ensemble du bassin. Les photographies aériennes de 1952 montrent très bien l'im-
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portance du casi érage à l'époque. L'am énagement en casiers a donc progressivement ré-
duit, pendant la première moitié du siècle, la surface du bassin inondable par la marée.
Cette réduction de surface a entraîné la diminution du volume liquide oscillant de la ma-
rée à l'intérieur du bassin et par conséquent la diminution des vitesses d'écoulement et plus
particulièrement des vitesses de chasse pendant la saison des pluies. La réduction du .po-
tentiel hydraulique combinée à la charge sédimentaire en suspension toujours élevée a
alors entraîné une sédimentation des fonds et des berges de chenaux et une réduction pro-
gressive de leurs calibres.
On voit donc que la stabilité ou l'instabilité d'un bassin de marée dépend de l'importance et
de l'évolution de son volume oscillant. Cette évolution peut être provoquée par un am éna-
gement des terres inondables entraînant une modification des caractéristiques morpho-
hydrauliques du bassin .
2. Évolution du littoral guinéen à long terme
Le contexte hydre-climatique et morpho-dynamique qui prévaut depuis 6000 ans assure
l'expansion de la mangrove sur la mer. Le corollaire de cet élargissement des plaines de
front de mer sur l'océan est bien sûr l' élargissement puis, progressivement, l'allongement
des collecteurs principaux. Toute chose étant égale par ailleurs, l'agrandissement des bas-
sins de marée assure parallèlement le gonflement du volume oscillant et par-là même
l'augmentation des vitesses de courant et la capacité de transport des chenaux. La perma-
nence du climat de Guinée devrait donc, en toute logique, assurer la pérennité de ce mou-
vement d'expansion.
Cependant, nous l'avons vu, les fronts de forêts de mangrove sur le littoral peuvent bruta-
lement reculer puis être remplacés en se stabilisant par des plages de sable. Ce phénomène
est commandé par l'agitation, elle-même provoquée par le renforcement des vents.
En période de vents de mer forts et fréquents, l'agitation démantèle les vasières frontales
dont les débris sont aspirés par les estuaires dès que leur régime "estuarien" est rétabli, en
saison sèche, et viennent se fixer le long de ses berges, Il se produit donc dans un premier
temps le recul des mangroves de front de mer et la réduction des calibres des embouchures
d'estuaires,
Si l'agitation persiste, elle mobilise les sables de l'avant côte et des bancs d'embouchure
d'estuaire. Les courants induits des houles obliques (dérive littorale de nord-ouest pendant
la saison sèche) étalent le sable sur l'estran abrasé (qui est l'ancienne mangrove démante-
lée) sous forme de bourrelets, pr éfiguration d'un nouveau cordon littoral. Un mouvement
continu de plusieurs années de ce phénomène assure l'édification d'un cordon, véritable
système de protection naturelle contre la modification du r égime hydrodynamique.
Ainsi une modification durable du r égime des vents et donc de celui de l'agitation pour-
rait-il stopper l'expansion actuelle de la mangrove. Or, rien ne permet d'affirmer qu'il se
produit actuellement un changement du r égime anémométrique sur les côtes de Guinée.
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L'alternance du regime hydre-sédimentaire au cours du siècle écoulé tendrait plutôt à
prouver le contraire.
Une nouvelle période d'abondance hydrique et de calme anémométrique devrait favoriser
prochainement le développement de nouvelles vasières frontales qui fossiliseront les plages
sableuses et assureront la progradation de la terre sur la mer et donc l'expansion de la
mangrove.
La dynamique des mangroves (érosion, accrétion) est donc en Guinée d'abord d'origine
hydro-climatique et non anthropique. Le mouvement des rivages de la côte est le maillon
visible d'une chaîne de mécanismes de transferts sédimentaires qui s'opèrent en perma-
nence entre la côte, les estuaires de mangrove et l'avant côte .
3. Conclusion: hydrodynamisme, enrichissement et
exploitabilité
Le caractère très énergique des milieux fluides du littoral de Guinée a permit d'identifier
les mécanismes générateurs des formations de mangrove et d'expliquer l'enrichissement
des sols et des eaux littorales. Cependant, en dépit de la puissance spécifique des agents
dynamiques, l'action anthropique, à travers les endiguements et les défrichements a mon-
tré sa capacité à déstabiliser et à appauvrir ce formidable équilibre dynamique.
La puissance spécifique du contexte hydre-climatique global (océanique par la marée et
les houles, atmosphérique par les précipitations et continental par le régime des cours
d'eau côtiers) génère une très forte capacité d'échange entre les productions terrigènes et
biog ènes maritimes et continentales. Cette capacité d'échange entretient une remarquable
fertilité naturelle des sols submersibles, une excellente productivité biologique marine et
une bonne capacité d'autorégénération forestière.
Toutefois, si cette dynamique exceptionnelle du milieu constitue le premier facteur de son
enrichissement, elle n'en constitue pas moins aussi, par la mobilisation sédimentaire qu'elle
provoque, la première contrainte à l'aménagement du littoral guinéen.
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Description des fonds du
plateau continental
François DOMAIN et Mamadou Oury BAH
L'étude sédirnentologique du plateau continental guinéen a été entreprise préalablement à
l'étude des poissons démersaux dont le fond de la mer constitue le cadre de vie. Elle n'a eu
ici qu'un objectif descriptif qui s'est concrétisé par la publication d'une carte sédimentolo-
gique (DOMAIN, 1993).
La granulométrie de la couverture sédimentaire a été étudiée à partir de l'analyse de 805
échantillons de sédiment prélevés en 1988 au moyen d'une benne Smith Mclntyre par le
navire de l'ORSTOM André Nizery. L'échantillonnage a été effectué tous les trois milles
nautiques le long de radiales espacées de six milles .
Les mesures ont été limitées, à la côte à l'isobathe 5 m, au large à celle de 200 m.
La zone côtière située au sud des îles Tristao et des embouchures du rio Compony et du rio
Nunez n'a pu être prospectée en raison de la présence de nombreux brisants et de l'impré-
cision des cartes de navigation disponibles.
La bathymétrie a été établie à partir des mesures effectuées en mer après correction de la
marée.
Préalablement à la description proprement dite du plateau continental et de sa couverture
sédimentaire nous le situerons dans son cadre géologique et nous présenterons son évolu-
tion au quaternaire récent qui explique pour une large part sa morphologie actuelle ainsi
que celle du littoral.
1. Caractéristiques générales de la région
1.1. Cadre géologique
1.1.1. Géologie régionale (d'après GAC et al, 1990)
Le plateau continental guinéen se situe sur la bordure sud -ouest du craton ouest-africain.
Ce vaste complexe géologique précambrien, stabilisé à la fin de l'orogenèse éburnéenne
vers 1800- 1600 Ma B.P.,est ceinturé par des zones mobiles formées ou rajeunies au cours
de cycles orogéniques ultérieurs, panafricains (660 et 550 Ma), hercynien (250 Ma) ou
encore alpin (60 Ma)
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Il constitue un ensemble continu s'étendant depuis la Mauritanie et l'Algérie jusqu'à la Côte
d'Ivoire et le Ghana. Il est limité au nord et au sud par les deux dorsales du socle (dorsale
Réguibat et dorsale de Léo) qui encadrent le bassin sédimentaire de Taoudéni lui -même
orné de deux boutonnières de socle dans les fenêtres de Kéniéba et de Kayes. Vers l'ouest, la
plate-forme cratonique disparaît sous la chaîne des Mauritanides et le bassin m ésocéno-
zoïque s énégalo-rnauritanien. Globalement, depuis le Carbonifère, l'Afrique de l'Ouest est
restée soumise à des conditions continentales avec pour seuls témoins post-paléozoïques de
cette longue période les minces dépôts du continental intercalaire ou terminal et les recou-
vrements sableux ou latéritiques quaternaires (DEYNOUX, 1978).
En résumé, la géologie de l'Afrique de l'Ouest se compose de trois éléments principaux :
- une aire cratonique stable depuis 1600 Ma B.P. contenant un socle protérozoïque in-
férieur et une couverture sédimentaire protérozoïque supérieur et paléozoïque.
- une ceinture de zones mobiles affectant socle et couverture sédimentaire sur les mar-
ges du craton dans une évolution orogénique panafricaine (600 Ma B.P.) et cal édono-
hercynienne.
- des bassins côtiers secondaires et tertiaires,
1.1.2. Géologie du plateau continental
Le plateau continental guinéen est constitué par le vieux socle dont les ondulations font
apparaître de vastes cuvettes dominées par les hauteurs du plateau littoral.
L'évolution littorale est principalement faite autour de formations cratoniques et de roches
très dures (granitogneiss, dolérite etc.)
Sur la marge continentale, les bassins sédimentaires subsidents font alterner des dépôts
continentaux et marins en couches d'épaisseur variable affleurant sur la côte. D'après les
données de sondages réalisés dans le cadre de prospections pétrolières (SOGUIP) la base de
la couverture sédimentaire est constituée par des roches paléozoïques dont l'épaisseur to-
tale est d'environ 3400 m. Leurs âges s'étendent du Cambrien au Dévonien. Tout cet en-
semble repose probablement sur le fondement cristallin du Précambrien.
On distingue trois complexes de roches dans la structure géologique du plateau conti-
nental:
- le complexe de roches du socle (Précambrien) dont l'existence est supposée par la so-
ciété shell-Cuinée en raison de limites entre blocs de différents degrés de magnétisme
et d'intrusions granitiques;
- le complexe de roches du paléozoïque d'âge Ordovicien ou Dévonien avec une
épaisseur allant de 0,2 m près de la côte à 3000 m près de l'extrémité du plateau con-
tinental;
- le complexe de roches rnézocénozoïquesqui présente la coupe suivante:
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* une alternance de grès et d'argilites avec des intercalations de dolomites et de brè-
ches volcaniques d'une épaisseur de 1100 m ;
* une couche de basalte du Crétacé inférieur (ancien albien) d'une épaisseur de
670 m représentée par des inclusions d'argilites et des grès quartzeux blancs, des
schistes argileux, du gravier quartzeux dont l'âge varie du Cénomanien au Maes-
trichien (crétacé supérieur).
Les dépôts marins dont les âges varient de l'Eocène au Quaternaire gisent en discordance
stratigraphique sur une couche lessivée du complexe continental calcaire (Paléocène) et
sont représentés par des carbonates avec une augmentation de faciès argileux dans les
couches supérieures.
Le magmatisme dans les roches du plateau continental est mal connu, cependant deux
étapes sont caractérisées:
- le magrnatisme du Mézozoïque représenté par les dolérites, les syénites et les hyper-
basites formant la presqu'île du Kaloum et les îles de Loos. Leur mise en place est liée à
l'activation au début de la séparation du continent Gondwana et de l'apparition du lit
océanique de l'Atlantique;
- le magrnatisme du Cénozoïque représenté par les basaltes.
D'après DIALLü (1991), de nombreuses failles ont été mises en évidence dans la structure
du plateau continental guinéen tant au niveau du socle qu'à celui de la couverture. Elles
sont orientées suivant les directions principales nord-ouest - sud-est et nord-est - sud-
ouest. Les premières sont parallèles à la ligne de côte (isobathe 50 m) ; elles sont proba-
blement les plus anciennes (Précambrien) . Les secondes se prolongent transversalement
sur la plate-forme et la pente continentale. Elles appartiennent à la zone d'activation Méso-
zoïque et coïncident avec les palée-vall ées et les lits des fleuves actuels de la Guinée. Le
plus important de ces accidents transversaux est la grande faille du Konkouré (BERTRAND
1991) .
1. 1.3. Evolution du plateau continental au Quaternaire récent
(D'après DIOP, 1990)
L'histoire géologique du plateau continental de la région est conditionnée par les variations
eustatiques et les changements climatiques intervenus particulièrement au cours de l'épi-
sode transgressif holocène postérieur à 18 000 ans B.P. Il s'agit d'une période aride qui
correspond au maximum glaciaire du Würm et où la mer a atteint son plus bas niveau
vers -100/ -130 m. Ces conditions climatiques particulièrement arides-auraient persisté de
21 000 à 15 000 ans B.P. C'est auparavant lors d'une période serni-aride, appelée phase
d'entaille par MICHEL (1973), que les grands réseaux hydrographiques de la région (Sé-
négal, Gambie, Casamance, Geba,...) ont profondément enfoncé leur lit dans le substratum.
De même, les importants canyons sous-marins bien localisés sur le plateau continental au
large de la Guinée Bissau et de la Guinée et qui constituent le prolongement de certains
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fleuves importants tels que le rio Grande de Buba, le Cacine, le Komponi ou le Konkouré,
ont subit un façonnement durant cette phase d'entaille.
A partir de 14 000 ans B.P. intervient la deuxième phase d'entaille, appelée phase de re -
creusement des vallées par MICHEL (1973) . Le niveau marin était encore bas et le climat
senti-aride, avec un couvert végétal limité. Les témoins de la remontée progressive du ' ni-
veau marin ont été mis en évidence à partir de 12 000 ans B.P. par l'existence de différen-
tes lignes de rivage à - 100 / -80 m, -55/ -3 5 m, et à -25/ -15m reconnues pour la première
fois par McMASTER et al (1970) et qui apparaissent à ces profondeurs sous la forme de
bancs rocheux discontinus assimilables à des grès de plage fossiles (DOMAIN 1993) . Ces
formations apparaissent également au large de la Côte d'Ivoire (MARTIN, 1973 et 1977)
de la Mauritanie (DOMAIN, 1985) et du Sénégal (DOMAIN, 1977). Parallèlement à cette
transgression marine rapidement amorcée, le climat devenait de plus en plus humide et le
niveau de la mer remonte encore. FAURE et al (1967) signalent qu'à 9 500 ans B.P. le ni-
veau de la mer passe à -30 m ; à 8250 ans B.P. il est à -18 m. Au cours de cette période les
fleuves tels que le Komponi, le Konkouré, la Souba et la Mellacorée, participent au rema-
niement des formations sablo-gr éseuses des zones de bordure amont constituées de zones
de hauts plateaux plus ou moins recouverts par une cuirasse latéritique. Enfin, entre 8000
et 6 000 ans B.P. s'effectue une rapide remontée du niveau de la mer qui passe de -20 m à
la côte a m IGN (FAURE et al, 1967).
Ensuite, à l'Holocène moyen appelé Nouakchottien sur les côtes de l'Afrique occidentale, la
mer atteint, vers 5 500 ans B.P., son plus haut niveau (côte + l ,5 à +2m IGN). Lors de ce
maximum transgressif la mer pénètre dans les zones littorales déprimées et remonte les
vallées de tous les cours d'eau. Le comblement actuel de l'ensemble de ces basses vallées est
attribué à cette transgression nouakchottienne, avec une sédimentation essentiellement
marine jusqu'à 4 500 ans B.P. (HEBRARD, 1972 et FAURE et al, 1977).
Le retour au niveau actuel s'effectue par une série de pulsations. A partir de 3 000 ans B.P.,
le niveau de la mer passerait à +2 m (PIMMEL, 1984). Des cordons sableux s'édifient pro-
gressivement dans les dépressions du littoral et un développement en lagunes s'effectue
parallèlement avec des dépôts de vases épaisses qui colmatent petit à petit les milieux es-
tuariens. Ces conditions sont favorables à un développement intense de la mangrove
(DIOP, 1978 ; KALK, 1978; PIMMEL, 1984) .
1.2. Cadre morphologique
1.2.1. Le littoral
D'orientation générale NW -SE, le tracé de la côte dont la longueur est d'environ 300 km
est rectiligne. Le littoral proprement dit apparaît comme un immense complexe deltaïque
constitué par un ensemble de plaines côtières pouvant atteindre 30 km de large et limitées
vers l'intérieur par des falaises de plateaux gréseux des premiers contreforts du Fouta
DjaIon. Ces plaines sont constituées principalement par des vasières à mangrove sillonnées
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de cordons sableux et découpées par les estuaires de nombreux cours d'eau (Komponi,
Nunez, Kapatchez, Ponge, Konkouré, Somba, Sournbaya, Forécariah, Mellacorée). C'est le
domaine de prédilection des palétuviers (Rhizophore mangle et A vicennia africana). A
marée basse de vastes étendues planes constituées d'éléments fins (argiles ou lutites) se dé-
couvrent.
Les vasières qui supportent la mangrove masquent l'essentiel des formes et formations lit-
torales pré-holocènes. Seuls deux accidents rocheux viennent interrompre la monotonie de
la plaine côtière et la régularité du littoral: il s'agit du cap Verga et de la presqu'île du Ka-
loum où s'est édifié la capitale de la Guinée : Conakry.
1.2.2. Le plateau continental
Le plateau continental guinéen a été décrit pour la première fois par POSTEL en 1955. Par
son étendue, il représente la plus grande surface continentale submergée de toute l'Afrique
atlantique. Il atteint 200 km de largeur au droit du rio Komponi et sa pente est insigni-
fiante . Elle est orientée nord-est - sud-ouest et le tracé de la bordure du plateau continental
est convexe à grand rayon de courbure.
On distingue trois niveaux dont les caractéristiques sont les suivantes:
PROFONDEUR PENTE MOYENNE LARGEUR
0-20 m 2° 20 à 90 km
20-60 m 1° 40 à 100 km
60-180 m 6° 30 km
Tableau 1
Caractéristiques physiques du plateau continental guinéen.
Ces caractéristiques générales sont modifiées au droit et au débouché des pal ée-vall ées.
L'avant côte est comprise entre 0 et 20m de profondeur. L'importance de la sédimentation
pélitique active lui confère une image sous-marine uniforme. C'est la zone soumise à la
dynamique estuarienne et à l'action des courants de marée.
La zone médiane, comprise entre 20 et 60 m de profondeur occupe la plus grande partie
du plateau continental. Elle se présente comme une plaine ondulée, entaillée par les pal éo-
vallées du rio Komponi, du rio Nunez, de la Fatala et du Konkouré. Ces pal ée-vallées que
l'on trouve sous le nom de "fosses" sur les cartes marines, ont des versants parfois abrupts.
C'est une zone d'accumulation du matériel sédimentaire tant terrigène (sables siliceux) que
biogène (sables coquilliers de la partie est et sud-est du plateau) .
C'est dans la zone médiane du plateau que l'on trouve ces faciès morphologiques particu-
liers semblables à de gigantesques "ripple marks" et désignés par le terme de "riddins" par
les pêcheurs. Ils se répartissent suivant deux zones étendues situées, l'une au sud-ouest des
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récifs Conflict entre 15 et 25 m, l'autre sur la bordure ouest de la fosse du rio Nunez entre
35 et 45 m. Dans la première de ces zones l'amplitude des ondulations peut dépasser 5 m .
Ces formations qui paraissent mobiles pourraient être dues à l'action conjuguée de la houle
et des courants particulièrement forts sur cette partie du plateau. Elles ont également été
décrites, un peu plus au sud, sur le banc de Ste Anne au large de la Sierra Leone (McMAS-
TER et al, 1970) .
La zone externe comprise entre 60 et 180 m de profondeur a une largeur maximale de
30 km. Les formes les plus fréquemment rencontrées sont des gradins structuraux miocè-
nes.
2. Facteurs de la sédimentation actuelle (d'après
Ruë, 1990)
La partie la plus au large du plateau continental se trouve sous l'influence plus ou moins
directe des courants océaniques qui longent l'Afrique de l'ouest. Dans la zone pré-littorale,
l'action combinée de la marée et des courants côtiers ainsi que des vents et de la houle, sur
la topographie côtière estuarienne, fait que les apports terrigènes des cours d'eau sont pi é-
g és à la côte et ce "piégeage hydraulique" empêche ces formations sédimentaires de se ré-
pandre sur le plateau continental (RUE, 1995)
2.1. Les courants du large
Au mois de janvier et février, une branche du courant des Canaries porte les eaux froides
et salées de l'atlantique nord vers le sud en longeant les côtes de Guinée par le large. Ce
courant aurait une vitesse moyenne supérieure à 0,5 nœuds (25 cm / s). Il existerait ce-
pendant un contre courant de sub-surface, de direction opposée et de vitesse inférieure à
0,4 nœuds (20 cm / s), (DIOP, 1990).
Au mois de mai, juin et juillet, ce sont les eaux tropicales chaudes et salées qui remontent
vers le nord, avec une vitesse de l'ordre de 0,3 à 0,4 nœuds, et occupent la plus grande
partie du plateau continental. L'avant côte est alors occupée par un "bourrelet" d'eaux
dessalées par la mousson et les fleuves côtiers qui persistera jusqu'au mois de décembre -
janvier.
2.2. La marée et les courants côtiers
La marée est du type semi-diurne à faible inégalité diurne. Le niveau moyen est de +2,08
m (zéro des cartes marines). Le marnage est de 4 m à Conakry et de 5 m à Kamsar.. Ce
marnage exceptionnel sur les côtes d'Afrique atlantique est dû au développement impor-
tant du plateau continental. Lorsque l'onde de marée aborde et bute sur la côte de Guinée,
elle s'engouffre dans les estuaires et engendre dans ces embouchures et dans les chenaux
qui s'y raccordent des courants de flot à marée montante et des courants de jusant à marée
descendante. On assiste donc à la transformation du mouvement de la masse d'eau qui
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passe d'un mouvement vertical à un mouvement de translation horizontal. Aussi les cou -
rants de marée sont-ils les plus forts à proximité des embouchures d'estuaires.
Dans la zone pré-littorale les courants de flot portent du sud-ouest au nord-est avec des
vitesses comprises entre 0,6 et 1,4 nœuds selon l'amplitude de la marée. Les courants de
jusant portent dans la direction inverse avec des vitesses égales en saison séche ou supé-
rieures en saison des pluies.
Du point de vue sédimentaire l'action des courants de marée s'exprime par mobilisation,
transport et dépôt des particules en suspension. C'est dans les estuaires que se concentrent
les plus grosses accumulations de vase.
2.3. Les précipitations et les débits liquides des fleuves cô-
tiers
La région côtière de Guinée est caractérisée par un climat tropical humide. La saison des
pluies s'étale sur 7 mois mais se concentre plus particulièrement sur les mois de juillet,
août et septembre. Le total pluviométrique annuel peut atteindre 4 000 mm à Conakry.
Cependant on observe une décroissance des précipitations tant vers le nord-ouest (environ
2800 m à Boké) que vers le sud-est (environ 3 000 mm à Benty).
Cette abondance particulière à cette latitude est liée à l'importance et à la brutalité des li-
gnes d'escarpement des contreforts du Fouta Djalon qui forment un obstacle à la pénétra-
tion de la mousson sur le continent. L'impact de ces précipitations se mesure au grand
nombre de cours d'eau qui s'écoulent sur cette côte, appelée autrefois région des "rivières
du Sud, et au gonflement exceptionnel des cours d'eau pendant l'hivernage. L'amplification
des débits fluviaux provoque alors un déséquilibre du bilan hydrologique des estuaires.
On assiste alors pendant les mois de juillet et d'août, et plus particulièrement les années
pluvieuses, au renforcement des courants de jusant et à la quasi-annulation des courants
de flot. Ce véritable effet de chasse dans les estuaires a pour effet de remobiliser les bancs
et les berges de vase qui s'y sont accumulés pendant la saison sèche et de les expulser en
mer.
Au cours des mois les plus pluvieux le régime des principaux fleuves se rapproche beau-
coup plus du type deltaïque que du type estuarien.
2.4. Les vents et la houle
L'agitation des côtes est particulièrement complexe. GUILCHER (1954) fait remarquer la
position planétaire particulière de la Guinée au point de jonction des houles boréales et
australes. Toutefois il nous rappelle aussi que les houles océaniques qui atteignent la Gui-
née sont d'origine très lointaine et donc très amorties par la distance parcourue sans vent
d'entraînement (zone des calmes tropicaux) et par la grande largeur et la très faible pro-
fondeur du plateau continental. Aussi les vagues issues des vents locaux et qui ne sont pas
répertoriées comme houle dans les Atlas hydrologiques ont donc autant d'importance que
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la houle lointaine. La connaissance des vents locaux est donc aussi importante que celle
des houles du large car ce sont ces vents locaux qui mettent ici en mouvement, par l'in-
termédiaire de clapots, les dérives sédimentaires.
L'analyse des directions générales des vents mois par mois (LEROUX, 1980) montre que les
vents dominants varient en fonction de la saison et sont commandés par la position de
l'équateur météorologique (ligne de séparation des influences an émornètriques australes et
boréales) .
D'avril à novembre, les influences australes sont dominantes et provoquent des vents qui
passent progressivement du sud au sud-ouest. La côte étant orientée nord -ouest, sud-est ,
les vents, pendant l'hivernage, soufflent de mer perpendiculairement à la côte de sorte
qu'ils ne peuvent engendrer qu'un clapot frontal.
On n'observe pas dans ce cas de dérive sédimentaire le long des côtes guinéennes. Au mois
de décembre et jusqu'au mois de mars, la redescente vers le sud de l'équateur météorologi -
que (positionné à cette date au sud de la Sierra Leone) privilégie les influences de l'Atlanti-
que boréal. Les vents proviennent alors du nord, nord-ouest et peuvent engendrer un cla-
pot oblique qui provoque une dérive des sables nord-sud. C'est sous l'influence de ces vents
du nord que se produit dans notre région une dérive littorale de direction nord-ouest, sud-
est.
En l'absence de mesures de houle, des observations visuelles permettent de caractériser les
grands traits de l'agitation. Celle ci provient donc le plus souvent du Nord-Ouest pendant
la saison sèche. Elle est engendrée pour l'essentiel par l'alizé et par les brises thermiques. Sa
période est de 5 à 8 secondes et sa hauteur inférieure à 0,50 m. Cette agitation d'origine
régionale constitue le moteur du transit latéral du sable arraché aux plages qui migre ré-
gulièrement vers le Sud . C'est ce que l'on observe au niveau de la plage de Koba. Par
ailleurs, les très faibles profondeurs de la plus grande partie du plateau continental com-
pensent la faible amplitude des houles de sorte que ces dernières doivent agir directement
sur la mobilité des fonds sur plus de la moitié de l'étendue de la zone étudiée.
En revanche, pendant la saison pluvieuse, des vents plus brutaux engendrent un clapot
court de sud-ouest qui atteint donc la côte de façon frontale . Ce type d'agitation favorise
les transits transversaux dans le profil de plage: les sables du haut de plage sont alors traî-
nés vers la basse plage voire vers l'avant côte. Ce déficit sédimentaire favorise alors l'éro-
sion.
Le second rôle de l'agitation, lorsqu'elle se renforce, est de provoquer la déstabilisation et le
déchaussement des palétuviers de front de mer.
Deux paramètres dominent donc la variabilité de l'hydrodynamique locale:
- les crues qui déstabilisent le bilan hydrologique estuarien pendant la saison des
pluies;
- les "mers de vent" qui jouent un rôle dominant sur la dynamique sédimentaire en
raison du très net amortissement des houles océaniques dans la région.
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3. Description des fonds rocheux et de la couver-
ture sédimentaire
3. 1. Les fonds rocheux
3.1.1. Les bancs rocheux
Nous avons appelé ainsi les zones rocheuses non recouvertes de sédiment. Sur le plateau
continental guinéen, la plupart des formations rocheuses rencontrées sont de nature sédi-
mentaire .
Il s'agit essentiellement de lignes de rivages fossiles témoins des niveaux transgressifs suc-
cessifs de l'holocène et que l'on rencontre çà et là et notamment de part et d'autre des pa-
léo-vall ées aux profondeurs de -25, -35, -45, -55, -80 et -90 m. Ces formations se pré-
sentent sous la forme de petites falaises en g énéral constituées par un conglomérat de
cailloutis, de galets de sables grossiers et de débris coquilliers. Ce type de formation a éga-
lement été observé aux profondeurs de -15 , -30 à -35, -45 et -50 m au Sénégal et en
Mauritanie (Cf. paragraphe 1.1.3) .
Figure 1 (voir planche couleur III)
Bathymétrie du plateau continental guinéen. Répartition des fonds durs et acciden-
tés. Teneurs en CaC03.
Figure 2 (voir planche couleur IV)
Répartition des sables et des lutites.
La partie la plus occidentale du plateau est bordée, à partir des profondeurs de 90 à 100
m, par une succession longitudinale de ruptures de pente abruptes qui peuvent atteindre
par endroits 20 à 25 rn de dénivellation. Au pied de ces accidents on observe la présence
d'une structure en cuvette en forme de "V" dont le versant extérieur peut atteindre 10 rn de
dénivelé . Des ruptures de pentes semblables existent également au large du banc d'Arguin
en Mauritanie (DOMAIN 1985). Les échantillons recueillis et les photos sous-marines réa-
lisées par McMASTER et al (1970) font penser à ces auteurs que ces formes accidentées
sont les restes d'anciennes terrasses d'érosion plus ou moins ennoyées et datant des der-
niers stades régressifs du pré-holocène ou des premiers stades transgressifs de l'holocène.
Ils y ont en effet recueilli, entre 103 et 111 rn, des restes fossiles d'un madréporaire identi-
fié comme Pontes bernardi et dont on peut trouver aujourd'hui des formes voisines vivant
sur les rivages battus par les vagues de l'île de Sao Tomé (GRAVIER, 1910) .
Aucune explication des structures en forme de "V" que l'on trouve au pied des parois ne
peut être apportée et McMASTERet al (1970) font remarquer ainsi que "bien que quelques
profils de ces structures révèlent des ressemblances frappantes avec certains profils de pla-
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ges modernes, aucun mécanisme convenable ne peut être proposé pour rendre compte de
la forme caractéristique en "V" de ces structures.
3.1 .2. Les zones rocheuses discontinues
Ce sont des zones au relief très accidenté recouvertes de sédiments la plupart du temps très
g rossiers. Elles correspondent à des affleurements de conglomérats de même nature que le
beach-rock qui constitue l'essentiel de ce que nous avons appelé des bancs rocheux. Elles
sont surtout localisées aux palée-vallées et à leur voisinage et témoignent également des
différents ép isodes transgressifs de l'holocène.
3.2. La couverture sédimentaire
La partie la plus profonde du plateau continental a été décrite par LONGHURST, 19580
ainsi que par McMASTER et LACHANCE, 19690. Une description de la couverture sédi-
mentaire est éga lem en t présentée par EMILIANOV et al, 1985 et 19880
Le plateau continental guinéen est recouvert de sédiments où prédominent les sables
moyens et g rossiers à teneur généralement faible ou nulle en carbonates de calcium. La
vase est limitée à certaines zones littorales .
3.2.1. Les faciès à dominante terrigène
Ils sont alimentés essentiellement soit par les apports continentaux dus aux cours d'eau,
soit par la dé sagrégation de la roche en place. Il peut accessoirement exister des apports
éoliens provenant du Sahara occidental (EMILIANOV et a/) , 19880.
Les faci ès terrigènes ou à dominante terrigène occupent la majeure partie du plateau con -
tinental. Ils sont constitués soit de sables quartzeux avec présence fréquente de graviers
latéritiques, so it de vases.
3.2.1.1. Les graviers et les cailloutis
On a appelé a insi les éléments dont la largeur est supérieure à 2 cm.
Ils apparaissent ici sous la forme de petits galets latéritiques polis et multiformes.
On les rencontre au niveau des bancs et des affleu rements rocheux surtout sur la partie
médiane du plateau continental et généralement le long des flancs des palée-vall ées. Il y a
tout lieu de croire qu'ils proviennent de la désagrégation du "beach-rock" qui constitue la
plupart des micro-falaises qui apparaissent çà et là le long de ces paléo-vall ées.
3.2.1.2. Les sables quartzeux
Le quartz est l'élément prédominant dans la composition des sables sur le plateau conti-
nental gu in éen.
Les sables g rossie rs (50% de grains >500 urn) et les sables moyens (500 à 315 um) occu-
pent la majeure partie du plateau continental. Ils sont généralement de couleur jaune clair
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et l'absence, la plupart du temps, de particules vaseuses leur donne un aspect propre. Dans
ce cas ils ne contiennent pas d'animaux benthiques et peuvent être qualifiés d'azoïques".
Les sables grossiers sont plus abondants sur la partie sud du plateau continental à partir de
30 m de profondeur et notamment au confluent des palée-vallées du Konkouré et de la
Fatala. Ils sont fréquemment associés aux zones rocheuses et peuvent localement présenter
une fraction élevée en débris coquilliers avec des teneurs en CaC03 comprises entre 50 et
70%.
Sur la partie ouest du plateau, ce sont les sables moyens qui prédominent avec çà et là
quelques plages plus ou moins importantes de sable grossier. Sur cette partie du plateau
continental les teneurs en carbonate de calcium sont généralement faibles.
Les sables fins (315 à 160 um) occupent surtout les zones les plus côtières et, dans la par-
tie la plus littorale, sont souvent associés à des proportions variables de particules vaseuses.
On rencontre également les sables fins associés à la vase sur la partie externe du plateau
continental à partir de 100 m de profondeur.
Les sables très fins (160 à 63 um) sont exceptionnels.
3.2.1.3. Les sables vaseux et les vases sableuses
Les sables vaseux contiennent de 5 à 25% de lutites (particules de taille inférieure à
63 um) et leur fraction grossière est constituée de sables fins à grossiers. On les rencontre
surtout dans la zone littorale au voisinage des bancs de vase et des embouchures ainsi
qu'au large à partir de 70 m de profondeur. Ils apparaissent en outre en petites taches
éparses sur la partie médiane du plateau.
Les vases sableuses contiennent de 25 à 75% de lutites. Leur fraction grossière est consti-
tuée par des sables fins ou très fins. Leur répartition est limitée à la zone littorale au voisi-
nage des zones vaseuses. On les rencontre également sur la partie ouest du rebord du pla-
teau à partir de 110 m de profondeur.
3.2.1.4. La vase
Nous avons appelé ainsi les sédiments contenant plus de 75% de lutites. La vase est peu re-
présentée et est limitée à la zone littorale où elle prolonge la mangrove sous le niveau de la
mer. Elle est surtout abondante au voisinage de l'embouchure des cours d'eau. Il existe
ainsi cinq bancs vaseux de taille croissante du Nord au Sud. Ils sont constitués d'une vase
compacte surmontée d'une couche de vase molle de couleur foncée et souvent verdâtre qui
peut parfois prendre une consistance liquide de type néphéloïde. Par endroits cette vase
plus ou moins liquide et en déplacement peut recouvrir le sable. Ceci a pu être observé en
fin de saison des pluies.
En Guinée, la vase n'est pas transportée vers le large car elle est captée par les estuaires en
saison sèche. Les vasières littorales qu'elle constitue sont dynamiques et riches en énergie
(cf. chapitre 1.2).
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En raison de la grande largeur du plateau continental la plus grande partie des eaux qui le
recouvrent ne bénéficie pas des apports nutritifs de l'upwelling du large en saison sèche.
Dans la zone côtière c'est la vase d'origine terrigène qui assure la fertilisation biologique
des eaux. La grande quantité de matière organique transport ée en mer lors de crues est
piégée par les particules vaseuses. Après remin éralisation elle participe au démarrage de la
chaîne alimentaire et à la production biologique du milieu. Elle contribue ainsi d'une ma-
nière essentielle à la g ra nde richesse halieutique qui se développe surtout dans la zone cô-
tière, là précisément où se dépose la plus grande partie des particules vaseuses.
3.2.2. Les faciès à dominante organique
On appelle ainsi les sédiments dont la fraction grossière contient une proportion plus ou
moins variable de carbonate de calcium (CaC03) sous la forme de débris coquilliers ou de
squelettes d'algues calcaires.
En Guinée ce type de faciès est peu répandu . Il se rencontre d 'une part surtout sur la partie
est et sud-est du plateau continental sous la forme d'îlots isolés sur les plateaux qui sépa-
rent les paléo vallées, d 'autre part au sommet de la pente continentale à partir de 80 m de
profondeur. D'une façon générale les teneurs en CaC03 supérieures à 50% sont rares .
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L'essentiel de ce chap itre a été rédigé à partir des observations réalisées par chalutages à bord du navire océa-
nographique de l'ORSTOM , ANDRE NIZERY, de 1985 à 1995. Il s'agit d'un chalutier de type pêche arriè re de
24 m de long, de 3,40 m de tirant d'eau et de 400 CV de puissance motrice.
L'engin de pêche utilisé était un chalut à grande ouverture de 26,20 m de corde de dos et dont la largeur utile a
été estimée à 13 m. Son ouverture verticale était de l'ordre de 3 m. et le vide de maille au niveau du cul de 25
mm., ce qui lui permettait de retenir les individus de très petite taille et notamment les juvéniles.
Les traits de chalut ont tous été réalisés de jour à une vitesse de 2,8 nœuds et pendant 30 minutes. Les plans
d'échantillonnage ont été établis soit par méthode aléatoire stratifiée soit par méthode systématique.
Les campagnes ont été réalisées dans le cadre de deux programmes de recherche :
étude des ressources accessibles à la pêche artisanale: campagnes CHAGUI 1 à 19, entre 5 et 20 rn: de
profondeur;
étude des ressources de la pêche industrielle : campagnes CHAIND 1 à 3, entre 20 et 200 m.
On trouvera en annexes 1et Il le calendrier des différentes campagnes ainsi que la position des stations de cha-
lutage pour chaque campagne.




Typologie générale des ressources
démersales du plateau continental
François DOMAIN, M. KEITA et Eric MORlZE
1. Introduction
Depuis que les populations de poissons de l'Afrique de l'ouest sont étudiées, on a toujours
tenté de les regrouper en ensembles cohérents en fonction de facteurs hydrologiques tels
que la température, la salinité et la profondeur de la thermocline. Dans un premier temps
ces classifications ont été obtenues de façon "subjective" : POLL (1951) au Congo, POSTEL
(1954 et 1955) en Guinée, SALZEN (1957) au Ghana, LONGHURST (1963) en Gambie et
en Sierra Leone, CROSNIER (1964) au Cameroun, LONGHURST (1964) au Nigeria,
CROSNIER et BERRIT (1966) au Togo et au Dahomey, DURAND (1967) au Congo. Dans le
même temps et ainsi que le fait remarquer CAVERIVIERE (1993) l'unité faunistique de
l'ensemble du golfe de Guinée pris au sens large (province guinéenne) est également mise
en évidence (POSTEL, 1968).
Puis, l'informatique offrant des possibilités nouvelles pour le traitement de longues séries
de données, rAGER et LONGHURST (1968) et LONGHURST (1969) appliquent aux résul-
tats des campagnes de chalutages "Guinean Trawling Survey" (GTS) (WILLIAMS, 1968) la
méthode d'occurrence de rAGER (1957) ce qui leur permet de confirmer de façon "objec-
tive" la réalité des communautés démersales du golfe de Guinée. Par la suite DOMAIN
(1980) caractérise les différents peuplements des plateaux continentaux de la Mauritanie à
la Guinée Bissau à partir d'analyses en composantes principales et d'analyses des corres-
pondances qui prennent en compte la nature du substrat. En 1983 VILLEGAS et GARCIA
faisant la synthèse des travaux déjà publiés reprennent la classification de LONGHURST en
précisant les caractéristiques et le rôle des masses d'eau et des types de fond.
Plus récemment CAVERIVIERE et RABARISON ANDRIAMIRADO (1988) reconsidèrent le
classement par communautés de LONGHURST et modifient la liste des espèces de chaque
communauté (tableau I) à partir des études ultérieures de DOMAIN (1980, 1986) ,
VILLEGAS et GARCIA (1983) et surtout CAVERlVIERE (1982) qui utilise les résultats des
nombreuses campagnes de chalutages réalisées devant la Côte d'Ivoire. On trouvera au ta-
bleau 1une classification détaillée des communautés démersales de Guinée. Réalisée à par-
tir des travaux des chercheurs précédemment cités et de nos observations personnelles,
cette classification détaillée met en évidence les relations des différentes communautés avec




























Couche de disconti -
nu ité de subsurface.
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la couche de discon ti-
nuité
Eaux froides de la
pente continen tale
Espèces principales
Pseudotolithus typus, P. elong stus, P. hostie
moorii, P. epipcrcus, Polydsctylus quadri fi-
lis} Pentsn emus quinqusrius, Pteroscion pc-
Ii, Cynoglossus senegelensis, C monodi,
Ilisha a/ricana, Pteroscion peti, Dasya/is
spp., Parspenaeus s tisn ticus.
Pseudotolithus senegslensis, F. brschygns -
thus, Ga/eoides decadactylus, Arius heude-
/011; A. Istiscutetus, A. perkii, Drepene stri -
cana} Brschydeuterus auri/ us} Fomadasys
j ubelini, peroteti, P. sui/lus} Ephippion gu t-
ti/er. Lsgocephelu s laevigetus, Eucinosto-
mus mclsn opterus, Fistulsris tsbscsris.
Lethrinus atlanticus, Luljanus gorecnsis, L.
agcnncs, Balistes punctstus, Acanthurus
monroviae, Chset odon hoetleri.
Spsrus cseru teostictus, Fage//us bel/al/il;
Den /ex csnsriensis, Balistes carolincnsis,
Pseudupeneeus prayensis, Dactylopterus
volitens, Epinephelus acneus, Plectorhyn -
chus mediterrsncus.
Uranoseop us sp., Ncsnthiss accraensis,
Boops boops, Seyaeium micrurum, Lcpido-
/rig/a spp. Den/ex sngolensis, Den/ex eon -
goensis, D. mscrophthslmus, Smaris ma-
croph the lm us, Fistulsrie petimba, Ariomms
bondi; Zeus ïsber, Zenopsis conchiter, Bro-
lu/a barbets, Priacsnthus srenatus, Antigo-
nia capros, Bembros heterurus, Peristedion
catsphrsctum, Synagrops microlepis, Chlo-
rophthslmus stlsnticus
Cynog /ossus eanariensis, Fenaeus notislis,
Sepia offieina/is hierredda, Trichiuru s /ep-
IUrLI S, Mustelus mustelus, Rhizoprionodon
acu tus, Faraga/eus pectorslis, Raja mira/e-
lus}Brachydeuterus auri/us.
Ga/eus polli, Cen trophorus grenulosus,
Chaunax pic/us} Se/arches guentheri, Epi-
gonus telescop us, Mer/uecius csdenati, Ho-
plostetus mediterraneus, Gephy roberyx
darwini, Trig/a /y ra, Dibrsnchus s tlsn ticus,
Hypoclidonia be/fa, Chsscsnopsctts lugu -





















Lescommunautés démersales du plateau continental et de la pente continentale de Guinée
à partir des travaux de FAGER et LONGHURST (1968), LONGHURST (1969),
CAVERIVIERE et RABARISON ANDRIAMIRADO (1988) et DOMAIN (1989)
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té à sciaenidés dans ce pays et fait apparaître ses deux composantes: la sous-communauté
à sciaenidés d'estuaire et la sous-communauté à sciaenidés côtiers. Cependant, l'objectif de
ce chapitre étant la description des principales espèces exploitées ou susceptibles de l'être,
nous avons retenu ici par souci de clarté la classification simplifiée suivante:
- une communauté à sciaenidés avec ses deux composantes d'estuaire et côtière,
- une communauté à sparidés,
- une communauté à lutjanidés,
- une communauté du rebord du plateau,
- une communauté de la pente continentale.
2. Description des principales communautés
2.1. La communauté à sciaenidés
Depuis 1985 où son importance a été mise en évidence par les premières campagnes ex-
ploratoires du N.O. André Nizery, la communauté à sciaenidés de Guinée qui est sans
doute la plus importante du golfe de Guinée, a permis un important développement de la
pêche artisanale. Elle est également l'objet d'une exploitation concurrentielle par la pêche
chalutière industrielle et présente actuellement des signes de surexploitation. Cette situa-
tion à pour conséquence de générer des problèmes conflictuels entre les deux types d'ex-
ploitation, problèmes qui seront analysés au chapitre 3. L'évolution dans le temps de cette
communauté, de 1985 à 1995, sera abordée au chapitre 2.2.
La communauté à sciaenidés est présente en de nombreux endroits du golfe de Guinée où
elle a été bien décrite par LONGHURST (I963) en Sierra Leone et au Liberia, CROSNIER
(I964) au Cameroun, CROSNIER et BERRIT (I966) au Bénin et au Togo, DURAND (I967),
TROADEC (I968) et LE GUEN (I971) au Congo et enfin LONGHURST (I969) au niveau
général du golfe de Guinée. En Guinée elle a été décrite par DOMAIN en 1989.
Il s'agit d'un ensemble d'espèces appartenant pour la plupart à la famille des sciaenidés et
notamment au genre Pseudotofithus. Elles vivent à faible profondeur, en milieu saumâtre,
sur des fonds meubles vaseux à sablo-vaseux, généralement le long de côtes à mangrove au
voisinage desquelles les juvéniles de la plupart des espèces de cette communauté effectuent
leur croissance en raison de l'abondance de la nourriture et du refuge qu'elles y trouvent.
Cette communauté est particulièrement développée au voisinage de l'embouchure des
cours d'eau.
En Guinée la communauté à sciaenidés trouve ainsi des conditions particulièrement propi -
ces à son épanouissement:
- littoral à la topographie de type estuarien (cf. chapitres 1.2 et 1.3) occupé par une
mangrove qui peut atteindre une profondeur de 20 km ; il s'agit de la mangrove la




- dessalure due à des apports d'eau douce abondants (cf. chapitre 1.1), riches en nour-
riture, en matière organique et en sels dissou s;
- fonds vaseux à sable-vaseux bien développés en raison de la faiblesse de la pente con-
tinentale mais limités vers le large en raison de la dynamique des eaux côtières (cf.
chapitre 1.1). De ce fait on observe que la transition avec la communauté à sparidés
que l'on trouve plus au large se fait de façon soudaine, à la limite vers le large du pa-
nache d'eaux turbides qui correspond au maximum d'extension de la zone de sédi-
mentation, après "piégeage hydraulique" dans la zone côtière (RUE, 1995), des parti-
cules fines (lutites) d'origine terrigène (cf. chapitre 1.3) ;
- températures élevées et à variations saisonnières de faible amplitude (cf . chap. 1.1).
Dans ces conditions cette communauté atteint en Guinée un grand développement et, avec
une extension vers le large qui peut atteindre 20 km au voisinage de la Guinée Bissau (fi-
zure 1), elle apparaît comme la plus importante des communautés à sciaenidés d'Afrique.
Elle correspond sensiblement à l'extension vers le large des sédiments vaseux ou à compo-
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Figure 1
Extension de la communauté à sciaenidés de Guinée (D'après GASCUEL et al, 1997)
Cette zone analogue à un estuaire côtier (BARAN, 1995) 1 ouvert vers le large constitue un
écosystème original et bien individualisé par rapport à la partie plus océanique du plateau
continental. Il semble que ce soit un écosystème unique sur la façade atlantique de l'Afri-
A ce sujet on se reportera également au chapitre 2.4 consacré au rôle des estuaires.
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que . Elle se prolonge au nord jusqu'à l'embouchure du Saloum au Sénégal et au sud jus-
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Total des 3 communautés
Extension des fonds vaso sableux
Figure 2
Distribution de l'abondance des communautés côtières, en kg.l30' de pêche, en fonction de
la profondeur et de la distance de la côte.
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Les bonnes conditions de température et d'alimentation ont pour conséquence que la plu-
part des espèces de cette communauté atteignent des grandes tailles voisines ou supérieures
à celles observées dans le golfe de Guinée (tableau II) .
Espèces Longueur max. Longueur max. Source
(cm) (cm)
(Guinée) (littérature)
A. heudeloti 73 80 FISHER et al (1981)
Arius latiscutstus 85 60 FISHER et al (1981)
Arius parkii 53 50 FISHER et al (1981)
Cynoglossus senegslcnsis 69 72 SERET (1981)
Drepane stricana 41 40 SERET (1981)
Galeoides decadactylus 47 45 SERET (1981)
Pomadasys jubelini 68 72 SERET (1981)
Pseudotolithus clongatus 55 45 FISHER et al (1981)
P. hostie moorii 61 50 FISHER et al (1981)
P. epipercus 44 60 FISHER et al (1981)
P. brachygnathus 116 120 SERET (1981)
P. sencgslcnsis 75 90 SERET (1981)
P. typus 114 100 FISHER et al (1981)
Tableau II
Longueurs maximums figurant dans la littérature et observées en Guinée pour les princi-
pales espèces de la communauté à sciaenidés.
La figure 3 où est représentée la distribution bathymétrique des principales espèces de la
communauté à sciaenidés met en évidence la répartition plus côtière des espèces typiques
de la sous communauté d'estuaire comme Pscudotolithus typus, P. elongatus ou P. hostie
moorii par rapport à celles de la sous communauté à sciaenidés côtiers comme P. senegs-
Iensis, Arius heudcloti et Galeoides decadactylus. Cette distribution a également été carto-
graphiée sur la figure 4 où on peut noter aussi que l'ensemble de la communauté s'étend
plus vers le large sur la partie nord du plateau continental, à partir de l'embouchure du rio
Nunez, en raison de la plus grande extension des zones turbides de faible profondeur à
cette latitude.
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Figure 3
Répartition des principales espèces de la communauté à sciaenidés en fonction de la pro -
fondeur (en pourcentages de poids)
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Cartographie des principales espèces de la communauté à sciaenidés (valeurs exprimées
en g.l 30 ' de pêche) pour l'ensemble des campagnes de chalutages
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Cartographie des principales espèces de la communauté à sciaenidés (valeurs exprimées
en g./30' de pêche) pour l'ensemble des campagnes de chalutages
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Les deux composantes de la communauté à sciaenidés ont une répartition sensiblement
différente en saison sèche et en fin de saison humide (figure 2). Au cours de cette dernière
période de l'année les eaux dessalées s'étendant plus au large l'ensemble des deux commu-
nautés occupe une plus grande surface sur le plateau continental et c'est d'ailleurs l'époque
où les meilleurs rendements de pêche sont généralement obtenus. On notera par ailleurs
sur cette figure l'importance de la communauté à sciaenidés par rapport à la communauté
à spa ridés en 1985 époque à laquelle le stock côtier était encore peu exploité.
La fraction juv énile? de la communauté est distribuée dans l'ensemble de la zone côtière
suivant la répartition bathymétrique des adultes (figure 5 et tableau III). On observe ainsi
que le maximum d'abondance des jeunes Galcoides decadactylus se trouve décalé vers le
large comme le stock d'adultes tandis que chez les autres espèces plus côtières comme
Pseudotolithus sencgslensis, Drepane africana ou Pseudotolithus typus l'abondance des ju-
véniles augmente au fur et à mesure que l'on se rapproche de la côte. Les juvéniles de cer-
taines espèces très estuariennes comme Pseudotolithus clongstus apparaissent peu dans les
captures du navire de recherche car trop côtières. La zone littorale du plateau continental
de Guinée constitue ainsi une importante nourricerie côtière qui se prolonge dans les par-
ties les moins profondes des estuaires et dans la mangrove . On remarque cependant qu'en
aucun cas on a trouvé en Guinée de nourriceries côtières de l'importance de celles de Gui -
née Bissau (DOMAIN, 1989, b).
PROFONDEUR ( M. ) <6 8 10 12 14 16 18 > 18
Espèces *
Gsleoidcs decadactylus (J) 28,3 47,8 45,8 59,2 66,4 70,3 66,3 52,6
Pscudotolithus senegalensis (2) 34,3 49,6 39,6 32,7 33,4 34,5 31,3 9,6
Drepane a/ricane ** 31,6 22,7 18,2 21,5 8,7 13,1 10 4,5
Pseudotolithus typus (3) 30,9 29,4 28,0 19,8 14,7 12,6 24,1
°
Pseudotolithus elongstus (4) 0,5 1,5 5,3 5,3 1,6 2,0 1,2 0 ,7




Pomadasysjubelini (6) 2,5 1,2 1,5 2,8 1,4 0,9 3,8
°
*Les tailles à 1 an ont été calculées à partir des équations de croissance données par: (1) SAMBA (1974), Con-
go ; (2) TROADEC (1971), Congo; (3) POINSARD (1973), Congo; (4) LE GUEN 0, Sierra Leone; (5)
CONAND et al. (1995) ; (6) LONGHURST (1963), Afrique de l'ouest
** Individus de taille < 15 cm.
Tableau III
Pourcentage d'individus de moins de 1 an en fonction de la profondeur
2 Nous avons considéré comme juvéniles les individus âgés de moins de un an
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Figure 5
Répartition des individus de moins de un an en fonction de la profondeur
(en pourcentages de poids) .
Z.l.l. La sous communauté à sciaenidés d'estuaire
2.1.1.1. Description générale
Elle est caractérisée par la présence d'espèces comme Pseudotolithus elongstus, F. tYP/lS, P.
hostia moorii, Polydactylus qusdritilis, Pentsnemus quinqusrius, Cynoglossus sencgslcn sis.
et Dasyatis margarita que l'on trouve en abondance de la côte aux fonds de 8 m, soit jus-
qu'à environ 1Z km au large. Ce sont des espèces très liées à la présence d'eau dessalée et
que l'on rencontre ainsi à l'intérieur ou à proximité des estuaires où larves et juvéniles ef-
fectuent leur croissance. En Guinée, compte tenu de l'importance du réseau hydrographi-
que aboutissant à la mer l'eau est dessalée toute l'année dans la zone côtière et ce peuple-
ment y est réparti en permanence le long du littoral. Ce lien avec la présence d'eau dessalée
se manifeste aussi par les valeurs décroissantes de l'abondance que l'on observe en allant
vers le large, ainsi que par la plus g rande extension de ce peuplement et sa plus g rande
abondance en saison des pluies (figure Z), époque de l'année où la dessalure due à la crue
des cours d'eau se fait sentir le plus au large avec pour conséquence d'y entraîner les pois-
sons jusque là cantonnés auprès du littoral ou dans les estuaires.
La dispersion vers le large des poissons de la sous-communauté à sciaenidés d'estuaire est
aussi favorisée à toute saison par les forts courants de marée que l'on observe au moment
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des marées de vives eaux et qui entraînent vers le large des individus vivants généralement
dans les estuaires. Ces poissons, généralement des gros individus qu 'il n'est pas rare de
capturer, se reconnaissent aux reflets dorés de leur coloration . De ce fait la limite de cette
sous-communauté avec celle des sciaenidés côtiers est parfois difficile à discerner.
2.1.1 .2. Répartition des principales espèces
• Pseudotolithus (Fonticulus) elongstus
Cette espèce est caractéristique de la sous-communauté à sciaenidés d'estuaire. Bien que
pouvant tolérer d'importantes variations de salinité (LE GUEN, 1971) on ne la rencontre
que dans les zones où les conditions hydrociimatiques permettent la présence d'eaux de sa-
linité toujours inférieure à 35% 0 , En Guinée les zones de concentration de cette espèce se
trouvent ainsi au voisinage des principaux apports d'eau douce: Rio Compony et Rio Nu-
nez au nord, Konkouré au nord de Conakry et Mellacorée au sud du pays. Il s'agit d'une
espèce qui manifeste une préférence pour les fonds vaseux et qui, en raison de son affinité
pour les eaux dessalées, est plus abondante et plus largement distribuée en saison des
pluies. Les jeunes individus sont très côtiers alors que les gros adultes reproducteurs se
trouvent plus au large.
Dans le golfe de Guinée on ne la retrouve en abondance qu 'au voisinage du Congo où elle
rencontre des conditions écologiques similaires et où elle a été bien étudiée par LE GUEN
(1971). En 1985 et 1986 elle venait en tête des captures du N.O. André Nizery dans la
zone côtière guinéenne (tableau IV). En Guinée les Pscudotolithus ont particulièrement été
étudiés par ZUYEV et GIRAGOSOF (990).
• Pseudotolithus typus
Il s'agit également d'une espèce caractéristique des fonds vaseux proches des zones d'es-
tuaires en Afrique de l'ouest. CROSNIER (1964) , LONGHURST (1966) et DURAND (1967)
précisent même qu'elle évite les fonds sableux. C'est également le cas en Guinée où les plus
grandes concentrations se rencontrent dans la zone côtière (figure 4), là où la vase est la
plus abondante. P typus est plus largement distribué et plus abondant en saison humide
(DOMAIN, 1989)
Les plus gros individus que l'on rencontre à l'entrée des estuaires peuvent dépasser 110 cm.
La taille maximum rencontrée lors des campagnes "CHAGUI" a été de 113 cm.
• Pentsnemus quinquarius
Appelée "barbillon" ou "friture à moustache" cette espèce est capturée surtout par la pêche
artisanale sur les fonds vaseux littoraux.
• Pseudotolithus hostie moorii
Sa présence est limitée aux fonds très vaseux proches des estuaires de part et d'autre de la
presqu'île de Conakry. Il s'agit d'une espèce très littorale dont les rendements diminuent
rapidement avec la profondeur. Elle est peu abondante et peu recherchée.
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Pseudotolithus elongatus 32,70 39,40
Ilisha africana 31,80 18,00
Drepane a/ricana 28,00 7,50
Pseudotolithus senegslensis 20,00 19,80
Pomadasysjubelini 17,70 10,90
Pseudotolithus typus 17,50 22,20
Dasyatismargarita 16,90 47,50
Pseudotolithus brachygnathus 16,00 8,60
Arius latiscutatus 15,50 12,40
Pentanemus quinquarius 8,90 12,90
Polydactylusqusdritilis 7,00 4,30
Arius heudeloti 4,30 5,80
Cheetodipterus Iippei 4,80 5,40
Pteroscionpeli 3,80 5,90
Pseudotolithus hostia moorii 2,70 3,10
Tableau IV
Principales espèces de la communauté à sciaenidés capturées en 1985 et 1986
(Kg par 30' de pêche)
• Cynoglossus senegalensis
Trois espèces de cynoglosse ou sole langue sont communément capturées dans la zone cô-
tière sur les fonds vaseux: Cynoglossus senegalensis, C canariensis el C monodi. Parmi
ces trois espèces, seule la première présente un intérêt commercial en raison de son abon-
dance et des grandes tailles qu'elle peut atteindre (jusqu'à 68 cm observés lors des campa-
gnes CHAGUI). Elle fréquente les fonds de vase côtiers et est particulièrement abondante de
trois à six mètres de profondeur dans la partie sud de la zone au voisinage de la frontière
avec la Sierra Leone ainsi que, au nord, dans les parages du cap Verga. Des rendements su-
périeurs à 30 kg pour 30' de pêche ont fréquemment été obtenus par le André Nizery dont
le train de pêche n'était pourtant pas équipé pour la capture des soles.
• Dasystis margarita
Bien qu'on puisse la rencontrer jusqu'à 15 à 20 m de profondeur, on classe la petite raie
Pastenague dans la communauté à sciaenidés d'estuaire en raison de son abondance dans la
zone littorale et les estuaires. C'est une espèce qui fréquente surtout les fonds vaseux. En
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Guinée on la trouve principalement au voisinage de l'embouchure du Rio Nunez. Elle peut
être capturée en abondance par chalutage mais ne présente pas de valeur marchande.
Lors des premières années d'exploitation du stock démersal côtier, entre 1985 et 1988, on
a observé une augmentation sensible des rendements de cette espèce dans les captures du
A. NIZERY (DOMAIN, 1989) pouvant ainsi laisser penser que cette espèce remplaçait pro-
gressivement les autres espèces exploitées de la communauté. Depuis lors, l'effort de pêche
ne cessant de croître, l'abondance de D. marganla a régulièrement diminué comme celle
des autres espèces.
• Ilisha africana
Cette espèce de la famille des clupéidés, au comportement serni-p élagique et communé-
ment appelée "rasoir" en raison de la présence d'écailles saillantes et en dents de scie qui
donnent un caractère coupant au bord de l'abdomen, n'est mentionnée ici que parce qu'elle
est abondante tout le long de la zone littorale au-dessus des fonds vaseux à sable-vaseux.
De faible valeur marchande, elle est peu recherchée par la pêche. Capturée par la pêche
artisanale au filet, elle est alors commercialisée en "fumé". Elle est exploitée en Côte d'Ivoire
où elle est capturée par les sardiniers.
2.1.2. La sous communauté à sciaenidés côtiers
2.1.2.1. Description générale
Les espèces caractéristiques sont: Pseudotolithus senegslcnsis, P brachygnathus, Galeoides
decadectylus, Arius heudeloti, Pomadasys jubelini et Drepane africana. Bien que pouvant
être rencontrées de la côte aux fonds de 20 m elles apparaissent plus abondantes entre 8 et
15 m de profondeur. Ce sont des espèces typiques des eaux chaudes et dessalées côtières
mais qui présentent une dépendance moins marquée vis à vis de l'cau douce que les espè-
ces de la sous-communauté à sciaenidés d'estuaire. Néanmoins une partie des espèces qui
la composent, notamment les sciaenidés au sens strict, a une partie de son cycle biologique
en estuaire ou en lagune.
2.1.2.2. Répartition des principales espèces
• Pseudotolithus senegalensis
Cette espèce est relativement bien répartie le long de la côte. C'est une espèce moins inféo-
dée à la vase et que l'on rencontre sur des fonds de sable vaseux et même au voisinage des
affleurements rocheux.
P. senegslcnsis est capturé au chalut et par la pêche artisanale (filets maillants et ligne).
Comme pour la plupart des sciaenidés les jeunes se trouvent près de la côte et les gros indi-
vidus vers le large. rONTANA (1979) émet l'hypothèse que les reproducteurs ne migrent
vers les faibles fonds que pour émettre leurs produits sexuels.
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• Pseudotolithus brschygnathus
Ce poisson est irrégulièrement réparti le long de la côte. Des gros individus atteignant jus-
qu'à 120 cm peuvent être capturés. Il s'agit d'une espèce surtout capturée par la pêche ar-
tisanale. Elle est cependant peu recherchée car sa chair est peu appréciée.
• Galcoides dccadsctylus
Le "petit capitaine" ou "capitaine plexiglas" se rencontre de la côte aux fonds de 20 m avec
une préférence pour les profondeurs comprises entre la et 18 m. Il est capturé sur des
fonds généralernen t recouverts de sable vaseux et CAVERIVIERE (1982) indique même que
cette espèce fuit les fonds de vase putride. Il s'agit sans doute d'un comportement destiné à
éviter les minimum d'oxygène dus aux phénomènes d'oxydoréduction liés à la présence de
la vase pure. Au Congo, SAMBA (I 97 4)constate aussi que G. decadactylus fuit les zones
pauvres en oxygène. Les jeunes individus sont surtout concentrés dans la partie la plus
profonde de l'aire de distribution (figure 5) alors que les plus gros individus se trouvent
plutôt près de la côte . Ceci est également observé par CAVERIVIERE (I982) en Côte
d'Ivoire. Cette espèce est abondante et a toujours été en tête des captures de l'ANDRE
NIZERY. Malgré cette abondance elle apparaît peu dans les captures de la pêche artisanale.
Elle est surtout exploitée par la pêche industrielle au chalut. Elle paraît plus abondante en
saison humide (DOMAIN, 1989).
• Arius hcudcloti et A. Iatiscutatus
Les trois principales espèces de la famille des ariid és que l'on rencontre en Guinée dans la
communauté à sciaenidés sont, de la plus côtière à la plus profonde: Arius psrkii, A. heu-
deloti et A. latiscutatus. Nous les avons regroupées ici en raison de leurs caractéristiques
bio-écologiques proches. La première, peu abondante, est en réalité caractéristique de la
communauté à sciaenidés d'estuaire et n'est citée ici que pour mémoire. Les deux autres es-
pèces sont communes sur les fonds vaseux à sable-vaseux depuis la côte jusqu'à 20 m de
profondeur. A. latiscutatus qui est la plus côtière des deux pourrait d'ailleurs être égale-
ment classée dans la communaut é à sciaenidés d'estuaire.
La répartition bathymétrique des Arius dépend de l'âge, les juvéniles se rencontrant surtout
dans les petits fonds et les estuaires, en dehors de la zone accessible au navire de recherche,
ce qui explique qu'ils n'apparaissent que très peu sur la figure 5.
D'une façon générale la biologie des ariidés d 'Afrique de l'ouest est encore mal connue. Au
Nigeria la reproduction et le comportement alimentaire ont été étudiés par TOBOR (I976).
Une équation de croissance des trois Arius de Guinée est proposée par CONAND et al.
(I995).
• Drepane africana
Bien que décrite par BARAN au chapitre 2.2 comme une espèce typique des estuaires, en
raison de l'abondance des jeunes individus que l'on y rencontre, Drepsne africana peut être
classé dans la communauté à sciaenidés côtiers car les adultes reproducteurs se rencon-
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trent essentiellement de 10 à 15 rn de profondeur. Bien que présente tout le long de la côte ,
cette espèce affectionne plus particulièrement les fonds durs et vaseux à sablo -vaseux que
l'on rencontre au large de l'embouchure du Rio Nunez. Elle y vit la plupart du temps en
association avec Ephippus spp. Son maximum d'abondance se situe en saison humide
(DOMAIN, 1989).
• Pomadasys jubelini
La carpe blanche est présente tout le long de la côte avec une prédilection pour la baie de
Sangar éa immédiatement au nord de Conakry et surtout la zone située au large de l'em-
bouchure du Rio Nunez. Il s'agit d'une espèce au comportement serni-p élagique apparte-
nant plutôt à la communauté à sciaenidés côtiers bien que des individus de grande taille ,
jusqu'à 51 cm de longueur à la fourche, aient pu être capturés en reproduction, en fin de
saison des pluies, dans l'embouchure du Rio Nunez, à la hauteur du port de Kamsar. Ceci
tendrait à confirmer le comportement de reproduction en estuaire de cette espèce tel que
décrit par CHAMPAGNAT ET DOMAIN en 1978.
2.1.2.3. Les crevettes côtières
Quatre espèces de crevettes côtières se rencontrent en Guinée: Palaemon hastatus, Parape-
naeopsis atlantics, Penaeus keraturus et Penseus notislis. La première est citée ici pour
mémoire, car il s'agit d'une espèce de très petite taille qui est capturée uniquement à pied et
de façon artisanale par les femmes, dans la zone littorale et les marigots (cf. chapitre
3.4.1). Elle est commercialisée après séchage et utilisée comme condiment dans les sauces
de la cuisine locale .
Parmi les trois autres espèces qui, el1es, sont capturées par la pêche chalutière, seules P.
atlantica et P. notiaiis sont présentes de manière significative. Cette dernière appelée "cre-
vette rose" ou "gambas" lorsqu'elle atteint une certaine taille, est eurybathe et a ainsi une
distribution bathymétrique plus large que P. atlantica qui est plus côtière et de plus petite
taille. Cependant, comme toutes les deux sont les plus abondantes sur les fonds sablo-
vaseux entre 10 et 25 m. de profondeur elles sont généralement capturées ensembles. Les
rendements horaires peuvent alors atteindre une vingtaine de kilos.
En Guinée P. notialis n'atteint jamais les grandes tailles que l'on peut observer en Guinée
Bissau ou au Sénégal. Lesconditions d'environnement lui sont en effet moins favorables car
les fonds de vase ou de vase sableuse riches en matière organique propices au développe-
ment de fraction adulte de la population sont uniquement situés dans la zone côtière là où
la salinité des eaux est toujours largement inférieure au seuil de 35% 0 que GARCIA
(I977) indique comme étant la valeur minimum en deçà de laquelle les adultes de cette
espèce ne peuvent se développer. Il est vraisemblable que le renouvellement de cette 'po-
pulation de jeunes individus soit assuré par le stock de Guinée Bissau dont les post-larves
entraînées par les courants, et que l'on peut trouver en abondance dans le plancton en
Guinée, viendraient se développer dans les eaux dessalées du littoral guin éen jusqu'au
stade juvénile où elles seraient alors capturées.
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La figure 6 où est représentée la répartition de l'effort de pêche des crevettiers au cours de
l'année illustre bien la distribution des différents stocks de crevettes de Guinée. On observe
ainsi qu'au premier trimestre l'effort se concentre d'une part dans la zone côtière où est
alors capturée F atlantica et d'autre part sur la partie médiane et nord-ouest du plateau
continental où est pêchée F notialis. Au deuxième et au quatrième trimestre l'effort
s'exerce également sur le stock de crevettes profondes du sommet du talus continental et
notamment sur Parapenseus longirostris (cf. plus loin au paragraphe 2.5). Pendant la sai-
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Figure 6
Répartition de l'effort de pêche des crevettiers au cours de l'année
(crevettes côtières et crevettes profondes)
2.2. La communauté à sparidés
2.2.1. Description générale
La communauté à sparidés du golfe de Guinée a également été décrite par LONGHURST
(1963 et 1969). DOMAIN (1980), CAVERIVIERE (1982) et CHABANNE (1987) complètent
ces travaux dans la zone allant de Mauritanie à la Guinée.
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Cette communauté tire son nom de la famille des sparidés dont beaucoup d'espèces la
composent. Il s'agit d'espèces plutôt d'affinité d'eaux froides et vivant généralement sur les
tonds durs sableux ou sabla-vaseux de la partie intermédiaire du plateau continental, en
dessous de la thermocline. En Guinée celle ci est peu marquée et la température de l'eau de
Iller décroit régulièrement de 26 à 15°C entre 15 et 80 mètres environ. D'une façon géné-
rale les variations saisonnières de la salinité à ces profondeurs sont faibles, ce qui entraîne
très peu de modifications de la zone d'extension de cette communauté au cours de l'année.
La salinité sur le fond y est toujours supérieure à 32 0/00 en saison des pluies et à 34,5 0/00
en saison sèche. Cette zone est donc relativement peu concernée par les apports d'eau
douce et d'éléments nutritifs des fleuves côtiers. L'enrichissement biologique des eaux n'y
est assuré qu'en mars - avril par la partie résiduelle de l'upwelling de Guinée Bissau (cf.
chapitre 1.1) qui se manifeste surtout sur la partie nord-ouest du plateau continental où
les variations saisonnières de température et de salinité apparaissent ainsi plus marquées.
Dans ces conditions l'aire de distribution de la communauté à sparidés apparaît comme
une zone biologiquement pauvre constituée de grandes étendues de sable azoïque inter-
rompues au voisinage des paleo-vallées par de petites zones de sable vaseux plus riches en
benthos (cf. chapitre 1.3). Il en résulte que, faute de nourriture disponible, la biomasse en
poissons est très faible sur cette partie du plateau continental sauf au niveau de ces petites
zones proches des fosses. C'est ce que notait déjà POSTEL en 1954 en l'absence, à cette épo-
que, cie toute exploitation industrielle. Il ajoutait en outre que "l'irrégularité des peuple-
mcnts est la caractéristique principale de cette zone". Ces observations ont été confirmées
plus tard par les campagnes de l'André Nizery à partir de 1985 puis du N.O Louis Sanger
en 1990 (DIALLO et DOMAIN, 1991) et. Lors des premières campagnes de ce dernier on a
d'ailleurs pu remarquer que lorsque l'on passait de la communauté côtière à sciaenidés,
alors peu ou pas exploitée (cf. chapitre 2.4), à la communauté à sparidés, les rendements
etaient divisés par trois (figure 2).
Ln raison de la faible pente du plateau continental entre 20 et 100 mètres de profondeur,
cette communauté occupe en Guinée une grande superficie à partir d'environ 12 milles de
1:1 côte jusqu'à plus de 60 milles au large dans la partie sud. Au nord son aire d'extension
sc trouve décalée vers le large d'une vingtaine de milles. Elle s'étend donc bien plus au
1:1!~e que dans les autres pays limitrophes de la région comme le Sénégal où on ne la re-
trouve plus au-delà de 40 milles de la côte (DOMAIN, 1980).
L'importance relative des principales espèces rencontrées varie suivant que l'on considère
lem aire d'extension ou leur biomasse (tableau V). Certaines espèces sont bien réparties sur
toute la zone avec une densité moyenne faible, comme Trschinoccphelus myops, Sciacium
micrurum, Pseudupcneus prayensis ou Sparus cacrulcostictus, alors que d'autres sont con-
centrées dans des zones de fortes densités comme Dactylopterus volitans. Mention particu-
lière doit enfin être faite du baliste, Balistes carolincnsis, qui a représenté une biomasse
importante jusqu'au début des années 80 et qui n'est plus capturé qu'épisodiquement au-
jourd'hui.
Typologie générale des ressources démersales du plateau continental
Espèces Pourcentage de pré- Poids total récolté
sence dans 479 traits (Kilogramme)
Sepia sp. 82 1128
Pag el/us bellotti 73 5000
Pseudupeneus prayensis 71 2461
Sparus caeruteostictus 65 2882
Trachinocephalus myops 63 524
Syacfum micrurum 61 122
Priacanthus arcnatus 56 4850
Dactylopterus volitans 54 4362
A/uterus punctatus 46 604
Bothus podas 45 82
Raj a m iraletus 43 33 0
Xyrichthys novaeu/a 43 101
Rhinobatos rh inobatos 38 415
Uranoseopus polli 22 56
Epinephelus aeneus 22 587
Fistularia petimba 21 71
Fistularia tabaeearia 19 79
Tableau V
Principales espèces de la communauté à sparidés classées se-on leur
pourcentage de présence dans les captures et poids récoltés.
Bien que l'on n'observe pas de variations saisonnières significatives de l'aire de répartition
de cette communauté on constate cependant une diminution de l'abondance pendant la
saison sèche. Ainsi, lors des campagnes, juste après la saison des pluies les rendements
moyens, toutes espèces confondues, étaient d'environ 84 kg pour 30 minutes de ch alutage.
En milieu de saison sèche, ils n'étaient plus que de 69 kg/30', soit une diminution de 20%.
On notera que les individus les plus jeunes se répartissent généralement dans la partie la
moins profonde de l'aire bathymétrique de distribution des adultes (figure 7) .
Les espèces de cette communauté ne rentrent que faiblement dans la composition des cap-
tures commerciales des chalutiers industriels qui leur préfèrent les espèces de la commu -
nauté à sciaenidés aux rendements plus élevés. Ainsi Pagel/us bellottii qui est l'espèce la
plus largement représentée (tableau V) , n'apparaît pratiquement pas dans les statistiques
de captures. La seule espèce de cette communauté qui fait l'objet actuellement d'une réelle
exploitation par les pêcheries artisanales et industrielles est Sparus caeruleostictus dont la
partie côtière de l'aire d'extension chevauche légèrement celle de la communauté à sciae -
nidés . Deux espèces qui ne sont pratiquement pas exploitées actuellement, pourraient
avoir une valeur potentielle comme Dactylopterus vo/itans, commercialisé au Sénégal sous
le nom de "Poulet", et le rouget, Pscudupeneus prayensis, qui a une forte valeur commer-
ciale
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Sparus cscrulcostictus, campagnes de
novembre, février et mai (Lf<12 cm).
Pageffusbellottii, campagnes de novembre,
février et mai (Lf<I2 cm).
Figure 7
Nombre de petits poissons et zones de capture des différentes espèces
(la surface des cercles est proportionnelle au nombre d'individus).
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Pseudupcneus prsyensis, campagnes de no-
vembre, février et mai (Lf<12 cm).
Dsctyloptcrus volitans, Campagnes de no-
vembre, février et mai (Lf< 15 cm) .
Figure 7 (suite)
Nombre de petits poissons et zones de capture des différentes espèces
(la surface des cercles est proportionnelle au nombre d'individus).
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2.2.2. Répartition des principales espèces (figures 8 et 9)
• Sparus caeruleostictus :
Cette espèce dont la biologie a été étudiée au Sénégal par GIRET (1974) et au Ghana par
RIJAVEC 197 3) est présente sur la plus grande partie du plateau continental, au -del à de
15m. Elle est surtout abondante entre 15 et 25 m. où des rendements moyens de 16 Kg par
30' de pêche ont été obtenus (figure 9) lors des campagnes. Au-delà, l'abondance diminue
progressivement avec la profondeur pour devenir insignifiante à partir de 45 m. Elle est
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Cartographie des quatre espèces les plus importantes de la communauté
à sparidés. (Rendements exprimés en g./30' de pêche)
Les jeunes individus se rencontrent toute l'année dans la partie la plus côtière de l'aire de
distribution de l'espèce qu i chevauche alors la partie la plus profonde de la communaut é à
sciaenidés. Ils peuvent y supporter des salinités inférieures à 32°/00. Les adultes quant à
eux , fuient les eaux dessalées et se trouvent plus au large . On observe d'ailleurs que, à la
fin de la saison des pluies, les grands individus se trouvent essentiellement au large et dans
le sud , loin des eaux dessalées.
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La dorade rose appelée "sinapa" en Guinée est exploitée dans ce pays à la fois par la pêche
industrielle et par la pêche artisanale dont elle constitue l'une des principales espèces cibles
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Rendements moyens, en fonction de la profondeur, obtenus lors des campagnes du
André Nizery. (Kg par 30' de pêche).
• Page/Jus bellottii :
C'est l'espèce la plus importante de la communauté à sparidés tant pour la biomasse que
pour la surface occupée, Sa biologie en Afrique de l'ouest est connue par les travaux de
FRANQUEVILLE CI 983) au Sénégal et (RIJAVEC, 1973) au Ghana. En Guinée on la trouve
sur une grande partie du plateau continental, quelque peu décalée vers le large par rap-
port à Sparus cseruleostictus. Elle est présente jusqu'à plus de 100 m. de profondeur mais
les rendements les plus forts sont obtenus vers 35-40 m. (figure 9) avec une moyenne de
27 kz pour 30' de pêche. Elle vit sur des fonds durs et sableux dans des eaux de salinité su-
périeure à 34 0/00. Les tailles minimales et maximales observées sont respectivement de 4
et 30 cm.
Les jeunes individus sont les plus côtiers. Ils apparaissent au milieu de la saison sèche et
sont abondants jusqu'au début de la saison des pluies. Ils disparaissent progressivement
ensuite.
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Le pageot ne rentre que très peu dans la composition des captures de la pêche industrielle
contrairement à la région sén égalo-mauritanienne où il est abondant sur la presque totalité
du plateau continental jusqu'à 100 m de profondeur (CHABANNE, 1987).
• Pscudupeneus praycnsis :
Cette espèce est distribuée sur une grande partie du plateau continental de 15 à 100 m. de
profondeur. Elle est surtout abondante entre 30 et 60 m. (figure 9) où elle se répartit en
petites zones de concentrations plus ou moins denses. Les meilleurs rendements moyens
obtenus lors des campagnes de recherche ont été de 14 kg par 30' de pêche entre 35 et 40
m. et surtout au voisinage des fosses . Comme au Sénégal (DOMAIN, 1980 et CHABANNE,
1987), le rouget préfère les fonds durs, sableux, légèrement vaseux et comportant un peu
d'éléments carbonatés.
La taille des individus capturés se situe dans une gamme comprise entre 6 et 31 cm. et la
moyenne par trait de chalut va de 9,4 à 20, 7 cm. Comme pour les autres espèces de la
communauté à sparidés les jeunes occupent la partie la plus côtière de l'aire de distribution
(figure 7). Il semble qu'ils apparaissent dans la communauté en fin et en début de saison
sèche.
C'est une espèce de haute valeur commerciale mais elle entre très peu dans la composition
des statistiques de débarquements car difficile à capturer par la pêcherie artisanale et trop
éloignée des côtes pour la pêcherie industrielle.
• Dactylopterus volitans :
Cette espèce est localisée à une zone très restreinte sur des fonds de 35 à 80 mètres surtout
dans le nord ouest et à la limite sud de la ZEE où quelques grosses captures ont été réali-
sées. DactyJopterus volitans est une espèce démersale le jour mais remonte en pleine eau la
nuit où elle se nourrit alors de plancton. On peut donc la capturer aussi bien au chalut
pélagique qu'au chalut démersal. Que ce soit sur le fond ou en pleine eau on la rencontre
en bancs de forte densité où les captures du Louis Sanger en 1990 (DIALLO et DOMAIN,
1990) comme celles de l'André Nizery plus récemment, ont pu atteindre plusieurs centai -
nes de kilogrammes pour 30' de pêche. Entre 45 et 50 mètres les rendements moyens ob -
tenus par ce dernier ont été d'environ 100 kg /30' alors qu'ailleurs ils tombent rapidement
au-dessous de 20 kg.
Les individus capturés se situent dans une gamme de tailles comprise entre 7 et 49 cm. et
la moyenne par trait de chalut varie de 9,3 à 37,6 cm. Contrairement aux espèces étudiées
précédemment les plus jeunes individus se rencontrent au large et au nord ouest de la
zone. C'est à la fin de la saison des pluies et jusqu'au milieu de la saison sèche que ces jeu-
nes sont les plus nombreux.
Cette espèce ne fait pour le moment l'objet d'aucune exploitation commerciale contraire-
ment à ce qui se passe au Sénégal où elle est très appréciée et commercialisée sous le nom
de "poulet" (DIALLO et DOMAIN , 1990).
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Répartition moyenne annuelle des seiches sur le pla-
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La principale espèce de seiche
capturée en Guinée est Sepia of-
ficinalis hierredda qui est une
espèce cible de la pêche cha-
lutière industrielle. Elle se ren-
contre sur la plus grande partie
du plateau continental entre les
profondeurs de 15 et 200 m. (fi-
gure la). Les meilleurs rende-
ments sont obtenus entre 25 et
40 m. (figure 11). Sa répartition
varie en fonction de la saison:
pendant la deuxième partie de la
saison sèche, de mars à juin, elle
est particulièremen t abondante
sur la partie nord-ouest du pla -
teau continental où elle est alors
exploitée de façon intensive par
une pêcherie spécialisée . En fin
de saison des pluies on la ren-
contre surtout sur la partie sud
du plateau continental.
2.3. La communauté à Lutjanidés
2.3. 1. Description générale
La communauté à lutjanidés est constituée d'espèces qui vivent, pour la plupart, entre la
côte et les fonds d'environ 40m. dans des conditions de température et de salinité souvent
proches de celles des espèces de la communauté à sciaenidés qu'elles remplacent lorsque
les fonds deviennent rocheux. Elle est représentée principalement par les espèces Acan -
thurus monroviac, Balistes punctatus, Chsetodon hoettlcri; Lcthrinus stlanticus et Lu/janus
spp. Sur le plateau continental guinéen cette communauté est limitée à des zones isolées et
le plus souvent à proximité des paleo-vall ées
2.3.2. Répartition des principales espèces (figures 12 et 13)
• Lethrinus atlanticus :
Cette espèce est distribuée en taches de plus ou moins grande densité de la côte jusqu'à en -
viron 100 mètres de profondeur. Lors des campagnes les meilleures captures ont été ef-
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fectu ées à 40-45 mètres au niveau de la tête de la fosse du Konkouré, à l'ouest des îles de
Los. Le rendement moyen dans cette strate de profondeur est de 9 kg environ alors
qu'ailleurs et sur le même type de fond il ne dépasse pas 3 kg. La meilleure capture a été de
93 kg en 30 minutes de pêche. Cette espèce est recherchée par la pêche artisanale à la li-
gneet on la retrouve de plus en plus sur les marchés de Conakry. Les tailles rencontrées
dans les captures varient de 8 à 44 cm.
Lethrinus atlanticus Lutjanus agennes
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Répartition de Lethrinus atlantieus et de Lutjanus agennes
en fonction de la profondeur
• Lutjanus spp. :
Les lutjanidés sont connus sous le nom de carpe rouge en Afrique de l'ouest où ils sont très
recherchés. Trois espèces sont communes en Guinée: Lutjanus sgennes, L. fulgens et L.
goreensis. Comme les autres espèces de la communauté à sciaenidés leur distribution est
très dispersée sur le plateau continental en raison de la discontinuité des zones rocheuses
auxquelles elles sont liées.
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La communauté du rebord du plateau continental
La communauté du rebord du plateau occupe une bande continue encadrant sensiblement
la rupture de pente que l'on observe entre 90 et 120 m. de profondeur. Il s'agit d'une zone
où les conditions hydroclimatiques varient peu au cours de l'année. La température y di-
minue très doucement avec la profondeur et passe d'environ 15° à 80 m. à 14° à 200 m. La
salinité y est toujours voisine de 35,5% 0 . Au fur et à mesure que l'on s'éloigne vers le large
la teneur en lutites et en carbonates augmente (DOMAIN et BAH, 1993).
Les principales espèces de cette communauté sont: Antigonia capros, Ariomma bondi,
Bembrops heterurus, Dentex macrophthslmus, Lcpidotrigls caro/ae, Liosaccus cutaneus,
Peristedion cataphractum, Smaris macrophtha/mus, Zeus {aber et la crevette Parapenaeus
/ongirostris.
Cette communauté est caractérisée par un nombre restreint d'espèces par rapport à la
communauté à spa ridés. Elle s'en distingue également par l'importante biomasse de certai-
nes espèces qui pour la plupart sont malheureusement sans intérêt commercial.
Antigonia capros est la mieux représentée aussi bien en occurrence qu'en poids (tableau
VI). Elle apparaît dans les captures à partir de 70 - 80 m. mais est surtout abondante entre
120 et 150 m. où les rendements peuvent atteindre plus de 600 kg pour 30' de pêche. Elle
est associée à Ariomma bondi que l'on retrouve sur les mêmes types de fonds avec des
densités presque comparables. Dentex mscrophthalmus et Smaris macrophtha/mus peu-
vent présenter un intérêt commercial : ils sont d'ailleurs exploités par la pêche artisanale
au Sénégal. Cependant, en Guinée, la grande largeur du plateau continental rend pour le
moment ces espèces inaccessibles à ce type de pêche. Les autres espèces signalées sont peu
abondantes et ne se rencontrent jamais en bancs importants.
Espèces Nombres de présence dans Poids total récolté (kg.)
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Antigonia capros 37 4133
Ariomma bondi 32 1596
Dentex macrophtha/mus 31 165
Smaris macrophtha/mus 9 252
Tableau VI
Nombre de traits où les espèces sont présentes et poids total capturé.
Parapenaeus /ongirostris (figure 6) :
Cette crevette que l'on rencontre dans l'Atlantique oriental depuis les côtes du Portugal jus-
qu'en Angola a une répartition bathymétrique étendue puisqu'elle peuple à la fois la partie
profonde du plateau continental et la partie supérieure du talus (CROSNIER et DE BONDY,
1967). En Guinée, cette espèce parait surtout abondante vers 200 m. de profondeur où les
captures du NO André Nizery ont pu atteindre 28 kg. par heure de pêche.
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2.5. La communauté de la pente continentale
Figure 14
Rendement en nombre de Geryons en









Cette communauté a été échantillonnée par le André Nizery au mo yen de casiers tronconi -
ques et rectangulaires, mouillés de 200 à 1000 mètres de profondeur sur cinq radiales
perpendiculaires à la ligne de sonde. La pente, très ac ce ntuée dans le sud, s'adoucit un peu
dans le nord. Les fonds sont recouverts par de la vase très fine mais au cune étu de n'a été
réali sée en Guinée sur leu r granu lométrie.
Les espèces rencontrées dans les captures
sont principalement des crabes et des cre-
vettes. Parmi les cra bes Ceryon quinque-
dens est une espèce comrnercialisable cap-
turée de façon significative seulement à la
fin de la saison sèche, entre 400 et 1000
mètres de profondeur avec une densité
maximale entre 550 et 6 50 mètres (figure
14) . Les rendements moyens y sont de 4 ,5
individus (2 ,5 kg) par ca sier pour la meil -
leure radiale et 4 ind ividus sur l'ensemble
des radiales. Ces rendements sont plutôt
plus faibles que ceux trouvés en Côte
d 'Ivoire par LE LOEUFF el al. (1978) qui ont
obtenu jusqu'à 12 à 15 ind ivid us par casier
dans leurs meilleures radi ale s. Ces profon-
deurs sont données comme les plus propi -
ces à la capture de s Geryons aussi bien en)
Angola (DIAS ET SEITA MACHADO, 1973qu'en Côte d 'Ivoire (INTES ET LE LOEUF, 1976),
qu 'au Congo (FONTANA, 1981) ou qu'aux Seychelles (INTES ET BACH, 1989).Les indivi-
dus mâles sont rares et beaucoup plus gros que les femelles. Ils pèsent souvent plus du ki-
logramme et atteignent quelquefois 2 kg. On les trouve à partir de 700 mètres mais surtout
entre 8 00 et 1000 mètres. De la fin de la saison des pluies au milieu de la saison sèche
cette espèce disparaît presque des captures qui ne sont alors composées que de femelles
g rai nées .
Diffé rentes espèces de crevettes sont également rencontrées sur la pente cont inentale:
Heterocarpus ensi/er est présente entre 200 et 600 mètres de profondeur avec les
meilleurs rendements vers 400 m. C'est une espèce difficilement comrnercialisable
car sa chair est peu ferme. Les rendements obtenus n'ont jamais dépassé 1,5 kg par
ca sier . Son poids moyen dan s les captures est de 8 g ra mmes.
- Acanthocarpus brevipinnis ei PJesionica martia se rencontrent de 400 à 600 mè-
tres en très petite qu antité.
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Rendements en Heterocarpus laevigatus






- Heterocarpus laevigatus (Figure 15) a
1600
été capturée de 400 à 1000 m avec des Q)
<J)
rendements moyens atteignant 1,6 2 1400
kgfcasier à 600 m. La meilleure prise a
été de 3,3 kg pour 161 individus. Cette
espèce a une chair très appréciée et
pourrait être facilement commerciali -
sée. Son poids moyen par individu dans
les captures est compris entre 25
grammes à 500 m et 14 grammes à
1000 m. Au-delà de 800 m. leur taille
diminue avec des poids individuels
moyens d'environ 20 grammes.
Que ce soit pour les crabes ou les crevettes
les meilleurs rendements ont toujours été
observés dans la partie nord de la zone étu-
diée dont on peut remarquer qu'elle bénéfi-
cie le plus de l'enrichissement de l'upwelling
sénégalais entre les mois de février et mai.
Des myxines ont également été trouvées en petite quantité à partir de 400 mètres et en très
grand nombre entre 600 mètres et 1000 mètres de profondeur avec pour effet de pertur-
ber la capture des autres espèces en les faisant fuir.
3. Conclusion
On retrouve en Guinée les trois grandes communautés caractéristiques des peuplements de
l'ensemble du golfe de Guinée. En raison de conditions environnementales particulières ces
communautés apparaissent comme d'importance inégale (figure 16). De la côte vers le
large et sur une distance de 15 à 20 milles nautiques on observe ainsi sur des fonds de vase
une importante communauté à sciaenidés vivant dans des eaux chaudes et dessalées jus-
qu'à une profondeur d'environ 15 m. Bénéficiant toute l'année de l'enrichissement du mi-
lieu par les apports des cours d'eau elle se caractérise par la biomasse importante des nom-
breuses espèces qui la composent. Nous verrons au chapitre 3 qu'elle fait l'objet d'une in-
tense exploitation à la fois par la pêche industrielle et par la pêche artisanale.
A partir de 20 m. où l'effet bénéfique des cours d'eau ne se fait plus sentir et où, en raison
de la largeur du plateau continental ne peuvent parvenir les apports fertilisants de
l'upwelling de Guinée Bissau, le milieu s'appauvrit considérablement Cette partie du pla-
teau continental, constituée de fonds de sable propre et azoïque et qui peut atteindre jus-
qu'à 60 milles de large, est occupée jusqu'à environ 80 m. de profondeur par une commu-
nauté à sparidés composée d'espèces plutôt d'affinité d'eaux froides et salées. Les densités
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Répartition des trois communautés en fonction de la profondeur et de la teneur
en lutites des sédiments
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observées y sont très faibles et les individus souvent de petite taille. Mis à part certaines es-
pèces comme les seiches, exploitées par la pêche industrielle ou les dorades C'sinapa")
capturées par la pêche artisanale, cette zone n'a que peu de valeur économique.
Enfin, de 80 à environ 200 m., existe une communauté typique des fonds vaseux du rebord
du plateau qui assure la transition avec une faune encore peu connue qui peuple la pente
continentale jusqu'à au moins 1000 m. de profondeur. Cette communauté constitue une
biomasse importante composée d'espèces qui pour la plupart ne présentent aucun intérêt
économique.
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Les ressources démersales de la zone
côtière du plateau continental
guinéen: répartition spatio-
temporelle globale du peuplement
ichtyologique.
Didier JOUFFRE et François DOMAIN
1. Introduction
Ainsi qu'on l'a vu au chapitre 2.1, les ressources déruersales du plateau continental gui-
néen sont distribuées suivant les grandes communautés décrites par ailleurs au large de
l'ensemble de l'Afrique de l'ouest (FAGER et LONGHURST, 1968; WILLIAMS, 1968;
LONGHURST, 1969)
En Guinée le peuplement côtier qui correspond à la communauté à sciaenidés (DOMAIN,
1989), développe une grande extention vers le large du fait de la faible pente du plateau
continental (voir chapitre 2.1). Il s'agit d'un stock de poissons exploité à la fois par la pê-
che artisanale et par la pêche industrielle. Compte tenu de son intérêt économique il a été
plus particulièrement étudié.
L'objectif des analyses décrites ici est de mettre en évidence la structure spatio-ternporelle
du peuplement démersal côtier échantillonné de 1985 à 1992, afin d'être à même de pro-
poser une image aussi synthétique que possible de son évolution pendant cette période.
Nous essayerons ensuite de mettre en relation la structure faunistique avec certaines va-
riables de l'environnement afin de tenter d'interpréter la r épartition des espèces et les va-
riations d'abondance observées.
z. Matériel et méthodes:
2.1. Généralités
Les données sont issues de 18 campagnes d'échantillonnage réalisées de mars 1985 à avril
1992 par chalutage démersal sur la partie la plus côtière du plateau continental guinéen,
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entre 5 et 20 rn de profondeur (voir la description des campagnes CHAGUI au chapitre
2,1), Le tableau 1 présente la liste de ces campagnes et leurs dates, Les relevés faunistiques
sont exprimés en biomasse (kg) et en nombre d'individus par espèce et pour des traits de
chalut d'une durée de 30', Pour des raisons méthodologiques (meilleure adéquation avec la
méthode factorielle utilisée et avec l'approche écologique du problème) , nous avons choisi
de travailler ici sur les abondances exprimées en effectifs.
A chacun des relevés faunistique se trouve associé un certain nombre de variables envi-
ronnementales : variables de situation (position du trait de chalut , heure du prélèvement)
ou variables de milieu (température de l'eau, salinité, nature du fond).
Numéro d'orde Code-Abréviation Dates
CHAGUIl mar85 19 au 27 mars 1985
CHAGUI2 oct85 28 octobre au 06 novembre 1985
CHAGUI3 mar85 05 au 14 mars 1985
CHAGUI4 oct86 24 octobre au 01 novembre 1986
CHAGUI5 nov86 23 novembre au 01 décembre 1986
CHAGUI6 avr86 12 au 21 avril 1986
CHAGUI7 oct88 27 septembre au 05 octobre 1988
CHAGUI8 sep89 19 au 29 septembre 1989
CHAGUI9 nov89 22 au 30 novembre 1989
CHAGUI 10 mai90 29 avril au 05 mai 1990
CHAGUI 11 juil90 23 au 31 juillet 1990
CHAGUI12 jan91 22 au 28 janvier 1991
CHAGUI13 avr91 27 mars au 05 avril 1991
CHAGUI14 juin91 22juinau lerjuillet 1991
CHAGUI15 sep91 18 au 26 septembre 1991
CHAGUI16 nov91 27 novembre au 03 décembre 1991
CHAGUI17 jan92 20 au 29 janvier 1992
CHAGUI18 avr92 08 au 16 avril 1992
Tableau 1
Inventaire et dates des campagnes CHAGUI.
2.2. Méthode de traitement numérique
Les traitements numériques ont été réalisés à l'aide du logiciel ADE (CHESSEL et DüLEDEC,
1992). La méthode centrale utilisée est une Analyse Factorielle des Correspondances du ta-
bleau faunistique croisant les relevés (1162 relevés répartis dans 18 campagnes) et les es-
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pèces. Autour de ce noyau central classique est mis en œuvre un certain nombre de trai-
tements périphériques plus originaux, disponibles dans ADE, en particulier dans le do -
maine de l'aide à l'interprétation et de la représentation graphique des calculs effectués.
Ces traitements, qui font notamment intervenir le tableau des variables de milieu, seront
explicités et/ou référencés le moment venu.
2.3. Sélection des espèces
Les captures ayant été identifiées, pour
leur très grande majorité, au niveau spé-
cifique, une telle information aboutit fi-
nalement (cumul des 1162 relevés) à un
très grand nombre de taxons. La première
opération a donc consisté à sélectionner
les espèces à prendre en compte dans
l'analyse. En effet d'un point de vue prati-
que, conserver la totalité de l'information
faunistique, c'est à dire l'ensemble des
taxons rencontrés au moins une fois au
cours de l'échantillonnage, aurait conduit
à un tableau faunistique présentant deux
inconvénients majeurs. (1) : un nombre
de colonnes trop grand, aboutissant à un
tableau pratiquement ing érable étant
donné le nombre de lignes (ou relevés) -
lui-même très important et que nous
avons choisi de ne pas réduire afin d'ex-
ploiter toute la diversité des situations.
(2) : une très forte proportion de zéro
(absence de captures pour les espèces ra-
res), ce qui aurait posé d'autres problèmes
analytiques.
En conséquence, nous avons opté pour la
sélection des 24 espèces les plus abondan-
tes en 1985, année de début des campa-
gnes de chalutage. Il s'agit, pour la plu-
part, d'espèces commercialisées. Cette sé-
lection présente par ailleurs une plus
grande cohérence avec les analyses pré-
sentées dans les autres chapitres. La liste de




























Liste des 24 espèces sélectionnées classées




3. Résultats et discussion
CHAPITRE2-2
3.1. Structure générale du tableau faunistique FI
L'Arc appliquée au tableau faunistique général F (tableau I, annexe /) évoqué plus haut,
soit le tableau des abondances exprimées en effectifs et croisant 1262 relevés-lignes avec
24 espèces-colonnes, présente une inertie totale égale à 3,29. La figure 1A montre la dé-
composition de cette inertie selon les axes factoriels: On remarque une décroissance assez
progressive des valeurs propres avec cependant une rupture de pente après les deux pre-

























ArC du tableau F. Graphe des valeurs propres (A) et projection des 1262 relevés dans
le plan des deux premiers facteurs (B).
La projection des 1262 points-relevés dans le plan des deux premiers facteurs (figure IB)
montre une forme générale très nette en "V" caractéristique d'un effet Guttman
(BENZECRI, 1973), qui dénote la présence d'un gradient indiquant que les données obéis-
sent à un phénomène sous-jacent unidimensionnel. Autrement dit, à l'échelle de l'ensemble
de l'échantillonnage réalisé, les relevés, positionnés en fonction leur composition faunisti-
que, se rangent selon un continuum présentant deux pôles avec toutes les situations inter-
médiaires, au lieu d'être structurés en groupes distincts associés à des compositions faunis-
tiques bien individualisées.
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Compte tenu de la structure du plan d'échantillonnage divisé en 18 campagnes, la pre-
mière question qui se pose à ce stade est de chercher à déterminer si ce continuum est im-
putable à la succession des campagnes (continuum temporel) ou à l'inverse s'il s'agit da-
vantage d'un continuum spatial. La figure 2, qui est une présentation différente de l'in-
formation contenue dans la figure 1, a été construite pour répondre à cette question. Dans
cette figure 2, il est remarquable de constater que l'on retrouve pratiquement au niveau de
chaque campagne l'expression complète du continuum (forme en V évoquée précédem-
ment). Seules les campagnes 8, 10, Il et 15 se distinguent en présentant un sous-nuage
projeté dont l'une des branches "V " est tronquée ou réduite à un petit nombre de relevés.
Dans la grande majorité des cas la structure mise en évidence au niveau global (à l'échelle

































AFC du tableau F. Positionnement des relevés dans le plan 1-2 en représentation
multi-fenëtre éclatée selon le critère campagne: soit 18 sous-nuages pour les 18
campagnes classées par ordre chronologique.
On peut en conclure que la principale structure contenue dans le tableau faunistique Fest
une structure spatiale: il s'agit en outre d'une structure en gradient et elle est suffisam-
ment marquée pour masquer totalement les effets d'une éventuelle structure temporelle.
Compte tenu de sa taille, le tableau F n'est pas représenté ici
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Maintenant, si l'on garde à l'esprit que les relevés sont ordonnés dans l'analyse uniquement
selon leur composition faunistique, il nous appartient de rechercher le rôle spécifique de
certaines espèces ou groupes d'espèces vis à vis de ce gradient des relevés. La figure 3, qui
s'interprète par rapport à la figure 1, apporte une première réponse à cette question . On
voit que deux espèces se distinguent nettement de l'ensemble des autres: ce sont Sparus
caeruJeostictus et Chaetodipterus lippci. La figure 3 laisse à penser que ces deux espèces
sont responsables de l'essentiel de la structure observée: en particulier Sparus qui occupe
seul un des pôles décrits précédemment. Ceci est confirmé par l'étude des paramètres
d'inertie: la contribution de Sparus caerulcostictus à la trace est de loin la plus élevée de
toutes (égale à 0,165, alors qu'une contribution moyenne pour un tableau de cette taille est
de 1/24=0,042) et celle de Chaetodipterus lippei (=0,0947) fait également partie des plus
élevées. Cela se répercute notamment dans la construction des deux premiers axes . Le
poids très important dans l'analyse de Sparus cseruleostictus surtout, et à un degré moin-
dre de Chaetodipterus Iippei, aboutit à une ordination qui se résume à trois ensembles
principaux soient les deux espèces en question et un troisième groupe constitué du cortège
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Figure 3
AFC du tableau F. Projection des espèces dans le plan des deux premiers facteurs.
(voir définition des abréviations (codes -espèces) dans le tableau 1).
Remarque : pour raison de lisibilité certains labels ont été supprimés.
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Ce rôle important joué par ces deux espèces dans la forme de la structure observée est
confirmé indirectement par les campagnes 8, 10 et Il qui se présentent sous la forme d'un
"Y" dont une des branches est tronquée (figure 2). En effet lors de ces trois campagnes et
pour diverses raisons, l'échantillonnage n'a pu être fait ou a dû être réduit dans la zone
comprise entre le cap Verga et l'embouchure du rio Nunez, région où l'on rencontre gé-
néralement les plus grandes abondances en Sparus caeruleostictus et en Chnetodipterus
Iippci (voir en annexe 2 la carte des prélèvements et au chapitre 2.1 la répartition des es-
pèces sur le plateau continental). La structure analogue en forme de "Y" à une branche
tronquée observée à la campagne 15 s'explique par une capture moindre des deux espèces
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AFC du tableau F réduit à 22 colonnes actives
(les espèces Sparus cseruleostictus et Chaetodipterus lippe; mises en éléments supplémentai-
res). Graphe des valeurs propres (A) et projection des 1262 relevés dans le plan des deux
premiers facteurs (B).
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Afin d'éviter le poids excessif des deux espèces dans la structure obtenue, une nouvelle
AFC du tableau 1 peut être reconduite dans laquelle Spsrus caeruleostictus et Chaetodip-
lems fippei sont écartées (elles pourront être projetées en éléments supplémentaires sur
certains graphiques mais ne participent pas au calcul de la définition des axes). Le résultat
de cette nouvelle analyse est exprimé pour partie dans les figures 4, 5 et 6 qui sont les ho-
mologues des figures 1, 2 et 3 de l'AFC initiale. L'inertie totale égale à 2,50 se décompose
ainsi qu'on peut l'observer sur la figure 4A : le plan des deux premiers facteurs représente
à lui seul 36,5% de cette inertie totale. Dans ce plan on remarque à nouveau (figure 4) une
organisation particulière de la projection des relevés avec trois pôles dessinant une sorte de
V renversé. L'observation des figures 4 et 5 permet d'ailleurs d'aboutir aux mêmes conclu-
sions que celles tirées à propos des figures 1 et 2, conclusions qui restent donc valides si
l'on ne tient pas compte de l'influence des deux espèces les plus "singulières", Sparus cse-










































ArC du tableau F réduit
(les espèces Sparus cseruleostictus et Chaecodipcerus lippei mises en éléments supplémentaires). Posi-
tionnement des relevés dans le plan 1-2 en représentation multi-fenêtre éclatée selon le critère campa-
gne : soit 18 sous-nuages pour les 18 campagnes classées par ordre chronologique.
A l'échelle de la zone échantillonnée, il y a donc une structuration spatiale forte de la
communauté ichtyologique considérée, et qui se maintient d'une campagne à l'autre. Cette
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organisation spatiale, probablement due à un phénomène sous-jacent de nature unidi-
mensionnelle (sradient), prédomine nettement par rapport à toute évolution temporelle,
saisonnière ou interannuelle, à l'échelle de la période observée. Elle n'est pas non plus le
fait de quelques espèces seulement, espèces marginales par rapport à la communauté ob-






l1.af Poj u PS.t r
• •
• • ·D .af F1r.. ~~ Ps.se
I-'I.pe. ;'Ar.pa
Tr.le
Ps.ep • ~ h"C~. ~. e
.Po.Qu
.H .biPs.ty ~r.la






AFC du tableau F réduit
(les espèces Sparus caeruleostictus et Chaetodipterus lippe! mises en éléments supplémentai-
res).
Projection des espèces dans le plan des deux premiers facteurs.
La figure 6 permet d'aller un peu plus loin en précisant la place de chaque espèce dans
cette organisation. Si l'on fait abstraction des deux espèces dont la singularité a déjà été
commentée, cette figure permet de dégager deux nouvelles espèces occupant chacune une
position particulière. Il s'agit d'abord de Chloroscombrus chrysurus qui occupe seul l'ex-
trémité d'une des branches du V : cette position l'oppose fortement à pratiquement tous les
autres membres la communauté, et en particulier à Pseudotolithus elongatus qui repré-
sente le caractère extrême de la situation opposée. Il y a en second lieu Brachydeutcrus
auritus qui, selon l'hypothèse de la présence d'un effet Guttman, occuperait une position
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intermédiaire (vis à vis des deux ensembles précédents) mais suffisamment isolée pour de-
voir être détachée du pool des 20 espèces restantes.
Parmi ces 20 espèces-là, dont on peut faire un premier grand ensemble relativement co-
hérent, on remarque d'abord une organisation quasi linéaire (selon une des diagonales de
la figure 6) qui part du pôle extrême déjà cité , dont le représentant le plus caractéristique
est Pseudotolithus elongatus, et s'arrête au niveau de Drepane a/ricana} voire de Galeoides
decadactylus. A l'intérieur de cet ensemble on peut encore distinguer, sur la base de la fi-
gure 6, mais aussi sur la connaissance des coordonnées sur le troisième facteur, deux
sous-communautés principales et relativement homogènes.
La première de ces deux sous -communautés et que par commodité nous pouvons appeler
"sous-communauté à Pseudotolithus clongstus' comprend les éléments suivants, rangés
approximativement selon le gradient faunistique évoqué plus haut: Pseudotolithus elon-
gstus, Pentsnemus quinqusrius, Pseudotolithus hostia moori, Pseudotolithus typus, Arius
latiscutatus} Cynoglossus senegelensis, Pseudotolithus cpipercus, Trichiurus Iepturus,
Arius hcudeloti., Pteroscion peti, Dasyiatis margarita et Arius parkii. A cet ensemble on
peut rattacher aussi Polydsctylus quedritïlis connu par ailleurs comme une espèce vivant
dans les eaux littorales et les estuaires. Vis à vis d'un gradient d'organisation spatiale, il
s'agit de la sous-communauté des espèces les plus côtières.
La deuxième sous-communauté, que nous qualifierons de "sous-communauté à Drepane
atricand', comprend un noyau dur constitué des espèces suivantes (citées dans l'ordre du
gradient spatial) : Ilishs a/ricane, Pseudotolithus senegslensis, Pomadssys jubelini, Pseu-
dotolithus brschygnathus et Drepane a/ricana. A ce noyau dur, on peut ajouter les deux
espèces "périphériques" U.« au comportement voisin en terme de répartition spatiale) que
sont Gsleoides decadactyluset Hemicaranx bicolor.
3.2. Typologie des espèces, diversité et amplitude d'habitat
Les grands traits de la répartition spatio-ternporelle tels que décrits au paragraphe précé-
dent, ont permis indirectement un premier accès à une typologie des espèces (identifica-
tion des sous-communautés, des espèces aux variations singulières, etc...). C'est cet aspect
que nous proposons d'approfondir ici.
La figure 7, construite selon la méthode proposée par THIOULOUSE et CHESSEL (1992) ,
superpose les ellipses de dispersion des espèces sur la carte du tableau des correspondan-
ces relevés-espèces (F) , dans le plan factoriel 1-2. Selon ces auteurs, cette méthode de "re-
ciprocal scaling" (analyse des correspondances vue comme analyse canonique) donne ac-
c èsà une représentation de l'amplitude d'habitat et donc de la tolérance spécifique des es-
pèces échantillonnées. Les calculs ne prennent pas en compte les espèces Spsrus caeru-
Ieostictus et Chsetodiptcrus lippei car établis sur la base notre deuxième AFC (22 espèces
actives, voir justification au paragraphe 3.1). La figure 7 - à mettre donc en rapport avec
la figure 5 et les commentaires du paragraphe 3.1 - montre clairement une augmentation
de la taille des ellipses de dispersion parallèlement à l'axe 1. Les espèces identifiées pr éc é-
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demment comme singulières, le sont donc en particulier sur la base d'une amplitude d'ha-
bitat supérieure à celles des autres. Il s'agit en particulier de Brachydeuterus auritus, puis
Ch/oroscombrus chrysurus, et Galeoides decadacty/us. Ensuite on trouve les espèces de la
sous-communauté à Drepane atricana, au sein de laquelle les plus grandes amplitudes
d'habitat sont attribuées à Pseudoto/ithus brachygnathus, Drepane africana et Hemicaranx
bicolor. Enfin les espèces de la sous communauté à Pseudoto/ithus e/ongatus apparaissent
comme les moins ubiquistes.
Figure 7
Représentation de l'amplitude
d'habitat: ellipses de disper-
sion des espèces sur la carte du
tableau des correspondances
relevés-espèces (F), dans le
plan factoriel 1-2
(selon méthode de THIOULOUSE
et CHESSEL (1992).
Une image complémentaire de la variabilité des espèces vis à vis de leur habitat (amplitude
d'habitat mais aussi variabilité de l'abondance à l'intérieur des frontières de cet habitat) est
fournie par la figure 8 qui représente la carte d'abondance des espèces sur la carte facto-
rielle des relevés (plan 1-2). Autrement dit, la méthode employée ici (CHESSEL et
DOLEDEC 1992) revient à distinguer pour chaque espèce le nuage des relevés dans les-
quels elle est présente puis, au niveau de chaque point, de matérialiser l'abondance de l'es-
pèce dans le relevé en question par un cercle de taille proportionnelle à cette abondanceë .
2 NB : Les grandes disparités entre abondances observées conditionnent pour l'échelle de taille des cercles un
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Figure 8
Carte d'abondance des espèces sur la carte factorielle des relevés
(plan 1-2 de l'AFC du tableau F réduit).
La figure 8 permet de confirmer la typologie "graduelle" établie plus haut et d'y apporter
les précisions suivantes. En commençant par le pôle à Pseudotolithus clongntus, on voit
de non représentation pour les points dont l'abondance est très faible. Cette contrainte, qui aboutit une
sous-estimation générale de l'amplitude d'habitat des espèces, doit donc être gardée à l'esprit à la lecture de
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que les représentants de la sous-communauté du même nom se rencontrent à des abon-
dances qui restent toujours faibles ou moyennes, et sont donc relativement homogènes
dans leur domaine "spatio-ternporel'' de distribution.
On retrouve ensuite la sous-communauté à Drepane africana, dont les caractéristiques de
répartition spatio-temporelle ont déjà été commentées. Comme élément nouveau, la figure
8 permet de constater la variabilité inter-spécifique des niveaux d'abondance à l'intérieur
de cette sous-communauté (avec f/isha afrieana pouvant atteindre des abondances ponc-
tuelles très fortes à l'inverse de Pseudotolithus brachygnathuspar exemple). Mais surtout il
apparaît préférable de circonscrire cette sous-communauté aux espèces du "noyau dur"
défini plus haut, c'est à dire sans Hemicaranx bicolorni Galeoides decadacty/us.
Hemicaranx bicolor montre en effet sur la figure 8 une variabilité inter-relevés relative-
ment élevée avec seulement quelques occurrences d'abondance forte, toutes proches du
centre d'inertie du nuage des relevés, et un cortège d'abondances beaucoup plus faibles au
niveau des autres zones du gradient. Cette situation mal définie s'explique par le fait qu'il
s'agit d'une espèce que l'on peut qualifier de serni-pélagique et donc capturée assez occa-
sionnellement par le chalut de fond utilisé pour l'échantillonnage. Pour Ga/eoJdes deca-
dacty/us dont la distribution bathymétrique est plus large, la situation est plus claire: la
répartition de ses plus fortes abondances en particulier, le positionne exactement à mi-
chemin entre l'ensemble à Drepane africana et le singleton Brachydeuterus auritus. Ga-
Ieoides dccadsctylus constitue donc, à lui seul, un type à part au même titre que les quatre
espèces restantes déjà individualisée plus haut (Chaetodipterus Iippei. Brachydeuterus
auri/us) Sparus caeru/eostictus et Ch/oroscombrus chrysurusï et dont la figure 8 permet de
visualiser la variabilité intra-spécifique (inter-relevés) de leur niveau d'abondance.
3.3. Relation avec certaines variables environnementales
Une analyse a été conduite pour tenter de déterminer l'influence de l'environnement sur la
structure faunistique que nous venons de décrire. Cette analyse prend en compte sept va-
riables environnementales. Ces variables mesurées sur chaque relevé caractérisent la qua-
lité du milieu et!ou la situation du relevé. Ce sont: l'heure du prélèvement (H : heure de
début du trait), la latitude (Lat), la longitude (Lg), la profondeur (P), la température de
surface (TD) , la salinité (Sal), et le pourcentage de lutites dans le sédiment (lut) . Ces varia-
bles découpées en classes ordonnées (voir bornes au tableau 3), puis codées en mode dis-
jonctif complets, ont été projetées en éléments supplémentaires sur les axes de l'AFC précé-
dente (i.e. la 2ème ArC du tableau F: avec 23 espèces actives). Le résultat de ce traitement
est reporté sur la figure 9.
figure 8. Elle n'est cependant pas gênante pour l'interprétation car, au contraire, elle simplifie les représen-
tations et permet une discrimination inter-spécifique plus facile.
3 i.e. Tableau environnemental noté E : 1262 lignes-relevés X 25 colonnes-modalités-variables.
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On constate (figure 9) que les modalités de profondeur s'organisent de manière remarqua-
ble, parallèlement au g radient des espèces. La profondeur, comme on pouvait s'y attendre,
apparaît donc comme un déterminant majeur de l'organisation des peuplements ichtyolo-
giques. A l'échelle spatio-ternporelle de l'étude, cette variable explique même l'essentiel de
la structure ichtyologique observée.
Variables Classes
(et gamme de variation observée)
P= profondeur (en m) Pl=[0-5m[ ;P2=[5-10m[ ;P3=[10-15m[ ;
(Min= 4 ; Max=35 ) P4=[15 -20m[ ; P5=[20m et +[.
Lat= latitude (en 0) Latl=[0- 9°.5[ ; Lat2= [9°.5 et +[.
(Min= 8,83 ; Max= 10,68)
Lg= longitude (en 0) Lgl=[0-13°.7[; Lg2=[13°.7- 14°.3[;
(Min= 13,33 ; Max= 15,52 ) Lg3=[14°.3 et+[.
H= heure (de début du trait de chalut) Hl=[0-10h[; H2=[1O-15h[ ; H3=[15 - 24h[.
(Min= 6H30' ; Max= 19H30')
T= température de l'eau en surface (en OC) Tl =[0 -25°1; T2=[25 -27°.5[ ; T3= [27°.5-300[ ;
(Min= 22, 3 ; Max= 3 1,2) T4=[300 et +[
Sal= salinité de l'eau en surface (pprn). Sall=[0-28[; SaI2=[28-30!; SaI3=[30-32[ ;
(Min= 20,17 ; Max= 36,40) SaI4=[ 32 et +[.
Lut= pourcentage de lutites dans le sédiment Lutl=[0-5%[; Lut2=[ 5-20%[; Lut3=[20-50%[;
(Min= 0,3 ; Max= 99,2) Lut4=[50-100%].
Tableau 3
Variables environnementales: définition des classes.
La latitude et la longitude semblent avoir un lien avec l'organisation des espèces. Ce lien,
plus faible que dans le cas de la profondeur (nuages des modalités de latitude et de longi-
tude proches de l'origine des axes), peut s'expliquer simplement par l'orientation générale
de la côte guinéenne qui induit un certain degré de corrélation entre la profondeur et les
latitude et longitude des stations d'échantillonnage.
En ce qui concerne l'heure du prélèvement, les trois modalités d'heure sont regroupées à
proximité immédiate de l'origine du plan , ce qui montre très clairement l'absence d 'in-
fluence de cette variable temporelle sur la composition faunistique des prélèvements.
Même si l'on ne s'intéresse ici qu'à des prélèvements diurnes, c'est surtout le caractère très
net de ce résultat qui est intéressant.
La température semble avoir une influence plus faible et inverse de celle de la profondeur.
Les modalités de températures croissantes s'organisent en effet le long du gradient faunis-
tique avec un préférendum pour des températures d 'autant plus élevées que l'on est proche
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de la sous-communauté à P. elongstus et l'inverse lorsqu 'on progresse vers le pôle opposé.
Ce phénomène reste cependant d'amplitude limitée et, même s'il s'agit là de températures
de surface, celles-ci sont sans doute corrélées avec l'éloignement à la côte et donc avec la
bathymétrie dont on a vu l'influence.
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Figure 9
Projection des variables environnementales en éléments supplémentaires dans le plan
défini par les deux premiers axes de l'AFC du tableau F réduit (22 espèces actives) :
représentation multi-fen ëtre .
A: Rappel de la position des taxons et schématisation de la structure faunistique
B : Représentation simplifiée de la structure faunistique
Fenêtres suivantes: Projection des variables environnementales avec en trame de fond la struc-
ture faunistique simplifiée.
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SALINITÉ La figure 9, à travers des modalités de salinité regroupées à proximité des origi-
nes des axes, montre que la répartition des salinités observées au cours de notre échan-
tillonnage est relativement indépendante de la répartition observée parallèlement sur les
espèces. Ceci ne signifie évidemment pas que dans l'absolu la salinité n'a aucune influence
sur. la répartition des poissons. Simplement , on constate qu 'à notre échelle d'observation
(cette restriction est importante 0, les variations de salinité observées n'expliquent en au-
cune manière les répartitions ichtyologiques observées simultanément. Cela peut s'inter-
préter simplement par le fait que les salinités "ponctuelles" mesurées ici (et en particulier
ponctuelles dans le temps), et dans la gamme de leurs variations observées au cours de
l'échantillonnage, semblent parfaitement tolérables, au moins temporairement, par les 24
espèces incluses dans notre analyse, et même par les plus "marines" ou les moins euryhali -
nes d'entre elles . C'est la raison pour laquelle - dans les limites spatio-temporelles de notre
échantillonnage - ce critère salinité ne nous apporte pas d'information interprétable par
rapport à la répartition faunistique que nous observons. Ce résultat ne remet pas en cause
pour autant les connaissances bien établies par ailleurs sur les pr éférendums halins des
espèces en question: Il ne fait que souligner le caractère fortement aléatoire de salinités
ponctuelles (dans l'espace et dans le temps), salinités qui de ce fait sont difficiles à relier à
des présences d'espèces elles-mêmes très mobiles à cette échelle spatiale. Ces espèces peu -
vent à tout moment éviter la gêne d'une langue d'eau localement plus dessalée sans pour
autant à avoir à quitter la zone en question (et rester présentes donc à l'échelle de la sta-
tion) .
LUTITES Le pourcentage de lutites dans le sédiment ne semble pas avoir d 'impact sensible
sur la structure ichtyologique observée comme on pouvait s'y attendre compte tenu de ce
que la communauté à sciaenidés est répartie en Guinée presque exclusivement sur des
fonds à composante vaseuse. Une analyse des données des quatre premières campagnes
"chagui" avait déjà permis à MARCHAL (1990) d'arriver à cette conclusion. Cet auteur
notait en outre la forte prédilection de Spli111S cacruleostictus pour les fonds de sables rela-
tivement grossiers que l'on rencontre en allant vers le large.
En résumé, la profondeur apparaît comme le principal facteur structurant parmi les varia-
bles environnementales analysées: le gradient faunistique et la typologie qui en découle
(décrits plus haut) s'expliquent essentiellement par le préférendum et la tolérance bathy-
métriques des espèces.
L'étroitesse de ce lien entre gradient bathymétrique et gradient ichtyologique, ainsi que sa
prépondérance par rapport à toute autre forme de structuration de la communauté, sont
d'autant plus remarquables qu'ils intéressent toutes les espèces de cette communauté et se
manifestent à l'intérieur d'un étage bathyrn érique assez étroit (la zone côtière échantillon-
née).
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4. Conclusion
A l'échelle de toute la partie côtière du plateau continental guinéen, la communauté ich-
tyologique d érnersale est caractérisée par une structuration spatiale forte. Cette organisa-
tion spatiale, assimilable à un gradient faunistique se calant sur le gradient bathymétrique,
prédomine nettement sur toute évolution temporelle, qu'elle soit saisonnière, interannuelle
ou autre. De plus, même à l'intérieur d'un étage bathymétrique relativement étroit (4 -
35m), cette structure est bien le fait de la communauté dans son ensemble, dont tous les
membres manifesteraient donc un niveau très fin de préférendurn et de tolérance bathy-
métriques.
Ainsi, en dépit du fort taux de recouvrement des répartitions observées le long de ce gra-
dient , on peut distinguer, de la côte vers le large, une sous-communauté à Pseudotolithus
eJongatus, puis une autre à Drepane africana et enfin un cortège d'espèces singulières mais
globalement de plus en plus "profondes" et "bathytolérantes" comme Galeoides dccadscty-
Jus, Chloroscombrus chrysurus et Brachydeuterus aunius. Le comportement le plus ex-
trême est représenté par Sparus cseruleostictus qui s'oppose à Pseudotolithus eJongatus,
aux caractéristiques inverses, à l'autre extrémité du gradient. En fait ceci n'est pas surpre-
nant car Sparus cacruleostictus n'est pas considéré comme appartenant au peuplement
côtier mais plutôt comme une espèce typique de la communauté à sparid és que l'on trouve
plus au large sur la partie interm édiaire du plateau continental (FAGER et LONGHURST,
1968 ; LONGHURST, 1969 ; VILLEGAS et GARCIA, 1983. L'individua.isation marquée du
peuplement côtier qui apparaît dans l'analyse par rapport aux communautés du large a
d 'ailleurs pu être constatée au niveau des indices d 'abondance obtenus lors des premières
campagnes exploratoires où le peuplement côtier était encore trés peu exploité voire inex-
ploité. On observait alors sur une distance de quelques milles nautiques seulement une
brusque diminution des rendements, dans un rapport de 1 à 2 et parfois 3, lorsque
s'éloignant vers le large on passait de la communauté à sciaenidés à la communauté à
sparid és (DOMAIN, 1987)
Les résultats de l'analyse confirment ce que l'on sait de la distribution des espèces dérner-
sales du golfe de Guinée regroupées en communautés et sous communautés (FAGER et
LONGHURST, 1968; FAGER, 1969 ; VILLEGAS et GARCIA, 1983). Le peuplement côtier ici
décrit correspond ainsi à la communauté à sciaenidés de ces auteurs avec ses deux com-
posantes "communauté à sciaenidés d'estuaire" (appelée ici sous communauté à Pseudoto-
Iithus clongstusï et "communauté à sciaenidés côtiers" (appelée ici sous communauté à
Drepane africana) décrites en Guinée par DOMAIN (I987) . Enfin plus au large, à partir
de 15 à 20 m de profondeur et pratiquement sans transition apparaît la communauté à
sparidés représentée ici par Sparus caeruJeostictus. Dans la région une telle distribution a
également été mise en évidence en Côte d'Ivoire (CAVERIVIERE, 1982), au Liberia, au
Ghana, au Togo, au Bénin, et au Cameroun (VILLEGAS et GARCIA, 1983) .
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Il est enfin intéressant de constater que l'analyse met en évidence la large distribution ba-
thymétrique, au sein de la communauté côtière, de Galeoides decadactylus et de Chlo-
roscombrus chrysurus qui apparaît mal dans les descriptions classiques. De même le ca-
ractère original de la distribution de Chaetodipterus lippei à la charnière entre la commu-
nauté à sciaenidés et la communauté à sparidés a pu être mis en évidence.
Telle apparaît donc la structuration spatio-ternporelle majeure de cette communauté ich-
tyologique, sur laquelle d'autres variables environnementales comme la nature du sédi-
ment (pourcentage de lutites), la température et la salinité de l'eau, ou encore l'heure de la
journée, semblent n'avoir aucun impact perceptible, du moins dans la gamme de leurs va-
riations définies par notre échantillonnage.
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Les ressources démersales de la zone
côtière du plateau continental
guinéen: éléments de la structure
temporelle du peuplement
ichtyologique
Didier JOUFFRE et François DOMAIN
1. Introduction
Dans le chapitre précédent on a montré la prépondérance des effets spatiaux dans l'orga-
nisation générale des peuplements ichtyologiques. Cela rend difficile la perception de leur
évolution temporelle à moins d'éliminer (ou, à défaut, de minimiser) préalablement la
composante spatiale dans les données. C'est ce que nous nous proposons de faire ici, en
travaillant à partir des moyennes par campagne, pour tenter d'analyser les évolutions tem-
porelles du peuplement.
2. Matériel et méthodes
2.1. Généralités
Le protocole d'échantillonnage et les données ichtyologiques et environnementales, sont les
mêmes que ceux décrits au chapitre précédent auquel on se référera. Ainsi l'information de
départ est également constituée par les tableaux F (Faune) et E (Environnement) auxquels
on ajoute un tableau B, analogue en tout point au tableau F, à la seule différence que les
abondances y sont exprimées non pas en effectifs mais en biomasses. De cette information
on extrait des résumés, sous forme de tableaux F', B', P' et E', obtenus par le calcul des
moyennes par campagne.
2.Z. Méthode de traitement numérique
Les traitements numériques ont été réalisés sur micro-ordinateur Macintosh à l'aide du lo-
giciel ADE (CHESSEL et DOLEDEC, 1992). Les méthodes numériques utilisées ici sont
l'Analyse Factorielle des Correspondances (BENZECRI, 1973) et la méthode Lowess (1ocally
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weighted regression plot srnoothing) de CLEVELAND (979), décrite en détail dans
CHAMBERS et al. (983).
3. Résultats et discussion
3.1. Typologie des campagnes en fonction des variables en-
vironnementales
Le plan d'échantillonnage n'étant pas reconduit de manière identique d'une campagne à
une autre, le regroupement des données (moyenne) par campagne n'élimine pas obliga -
toirement la totalité de l'effet spatial. Préalablement aux analyses sur la faune , il convient
donc de réaliser une typologie des campagnes en fonction des variables environnementales
afin de mieux évaluer la représentativité de ce niveau d'information . A travers cette analyse
fondée sur les sept variables environnementales déjà citées et incluant donc certaines va-
riables de situation, on cherchera d'abord à s'assurer que les moyennes établies par campa-
gne à des fins d'analyse temporelle, ne sont pas trop biaisées par la persistance d'effets spa-
tiaux "parasites". On notera enfin qu'une typologie des campagnes sur des critères "envi-
ronnementaux" - et en particulier hydrologiques - outre son intérêt propre peut permettre
ultérieurement d'éventuelles interprétations en relation avec la faune ichtyologique.
Une AFC est réalisée sur le tableau environnemental E' 08 Iignesecampagnes X 25 colon-
nes=modalités-variables) obtenu en faisant la moyenne par campagne sur les variables du
tableau E. Les figures 1 et 2 en présentent les résultats principaux.
Sur la figure 1 d'abord, il apparaît clairement que parmi les sept variables prises en comp-
te, toutes les variables purement spatiales, variables de situation (latitude, longitude, pro-
fondeur) ou variable de milieu à composante temporelle nulle (Iutites) , voient leurs moda -
lités regroupées à proximité de l'origine des axes. Ceci signifie que les variables en question
sont neutres vis à vis d'une typologie environnementale des campagnes. Autrement dit que
toutes les campagnes ont sensiblement le même profil vis à vis de ces variables. Parmi cel-
les-ci , seule la variable "profondeur" montre une petite structure mais celle-ci est négligea-
ble par rapport aux variables de température et de salinité.'.
La figure 2, révèle la typologie très nette des campagnes en fonction des saisons. En effet, si,
en pivotant autour de l'origine, on balaie le plan 1-2 dans le sens des aiguilles d'une mon-
tre, on retrouve les campagnes ordonnées remarquablement selon l'ordre naturel du cycle
annuel des saisons. Sur l'axe 1, le critère principal d'ordination est une opposition entre les
campagnes situées de janvier à juin inclus (côté positif de l'axe), et l'ensemble des autres
(côté négatif). Quant à l'axe 2, il est fondé principalement sur l'opposition du groupe .des
campagnes de septembre à celui des campagnes d'octobre-novembre.
la contribution à la trace de la variable profondeur (cumul de ses modalités) est égale à 5,79%, contre
26,17% et 60,25% respectivement pour les variables température et salinité.
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Typologie environnementale des campagnes: projection des colonnes
(modalités-variables) dans le plan 1-2 de l'AFC du tableau E'.
Dans le premier cas, il s'agit d'une opposition principale entre, d'une part, les campagnes
de la longue sèche et "froide", associées aux salinités élevées (SaI4) et aux températures
basses (T2 et T12) et, d'autre part, l'ensemble des autres campagnes, associées aux salinités
basses (Sall , sal2, sal3) et aux températures élevées (T3 et T4) (figure 1 et 11).
Dans le second cas U.o. le long de l'axe 2), on distingue principalement les campagnes de la
pleine saison humide (septembre), associées aux salinités les plus basses (Sall ), de celles
situées en saison de transition et associées à des salinités intermédiaires (Sa12 et Sa13) :
soient la transition "sèche-humide" (un seul représentant: juillet 90, associé à T2) et, sur-
tout, la transition "humide-sèche" bien représentée par l'ensemble des campagnes d'octobre
et novembre, associées à des salinités en hausse (SaI3) et aussi à des températures relative-
2 encore que TI soit très mal représenté dans ce plan : sur l'axe 1 en particulier sa contribution relative est
de 1.4% seulement.
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ment plus élevées (position plus proche de T4) que pour le groupe précédent. Seule la
campagne de mars 86 est un peu atypique par rapport à ce schéma: il faut remarquer ce -
pendant que la qualité de sa représentation dans ce plan 1-2 est également très mauvaise
















Typologie environnementale des campagnes: projection des lignes (campagnes)
dans le plan 1-2 de l'AFC du tableau E'.
Il ressort donc de cette analyse que la typologie environnementale des campagnes est très
clairement une typologie saisonnière. On y distingue d'abord une longue saison "sèche",
c'est à dire où les salinités marines côtières ne sont pas diluées par trop d'apport d'eau
douce (précipitations et crues). Cette saison sèche et froide, allant de décembre-janvier à
juin inclus, s'oppose à une saison "humide" (apports d'eau douce faisant chuter les salinités
côtières) et chaude, plus courte, centrée sur le mois de septembre et encadrée par deux
périodes (ou intersaisons) de transition, respectivement "sèche-humide" centrée sur le mois
de juillet et "humide-sèche", centrée sur octobre-novembre.
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En corollaire à ce résultat, la neutralit é des variables "spatia les" da ns la typologie env iron-
nementa le des campagn es permet de conclure à l'élim ination qu asi comp lète de cette di-
mension lorsque l'on "réd uit" l'inform ation de départ à des moyennes pa r ca mpagne , Ceci
auto rise ainsi un e lecture strictement tem porelle des résultats d'analyses bâ tis sur ce type
d'information.
3.2. AFC du tableau faunistique par campagne
Une AFC est réal isée sur la base du tableau faun istique F' ( l S lign es-campagnes X 2 1 co-
Ionnes-esp èces-) , obtenu par le calcul des moyennes par ca mpagne à partir du tableau F
décrit par ailleurs . Nous pouvons dégager deux résu ltats princi paux de cette ana lyse.
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Figure 3
Arc du tableau F. Projection des ca mpagnes dans le plan 1-2.
Le premier résultat est qu 'on ne retrouve ici (figure 3) que très difficilement , la typologie
saisonn ière des ca mpag nes, si évidente pourtant au paragra phe précéden t. On ne perçoit
d'ailleurs auc une autre typologie temporelle cohé ren te, se dégageant de man ière plu s forte.
Ainsi, pa r exemp le, le tracé re lian t les ca mpag nes selon leur ord re ch rono logique a dans ce
3 par rapport à F, on a supprimé dans F' le s espèces Hcmicaranx bicolor (He .bi) et Arius parkii (Ar .pa) qui
comportaient des campagnes où leu r abo nda nce nulle sur l'ens emb le des relevés est douteuse et aurait eu .
de plus , trop de poids dans les analyse s.
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plan factori el 1-2 une tr ajectoire très largement chaotiqu e et difficilement interprétabl e. Il
semble clai r, en tous cas, que la nouvelle typologie des campagnes qu e l'on po urra it cher-
cher à établir sur la base de la présente ordi nation (figure 3) , ne peut pas s'interpréter de
manière sa tisfaisan te avec les varia bles environne me nta les disponibles.
Le deuxième résu ltat est que da ns l'ordinat ion des espèces da ns ce même plan principal (fi-
g ure 4), on re trouve "grossièrem ent" (c'est à d ire avec un certain taux de recouvrement), la
typo log ie des communautés telle que décrite au chapitre précèdent. Ceci veut dire q ue
cette typolog ie, esse ntielleme nt spa tia le et liée à la ba thym ét rie comme on l'a vu pa r
ai lleu rs, au rai t do nc aussi une composa nte tem porelle. Celle-c i est probablement liée au
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AfC du tabl eau F. Projection des espèces dans le plan 1-2.
(voir définition des abréviations (codes-espèces) dans le tableau 1).
4 sans quoi cela apparaîtrait sur la figure 3.
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Une telle structure temporelle, globalement difficile à expliquer en terme de communautés
ou d'ensembles d'espèces, et de plus mal corrélée aux variables environnementales dont
nous disposons, incite à ne pas pousser plus loin l'approche factorielle des données par
campagne. Ce résultat invite plutôt à un retour à des analyses "individuelles" (par espèce)
telles que la lecture des courbes d'évolution des abondances. spécifiques au cours du temps :
C'est l'approche adoptée au paragraphe suivant (3.3.)5 et qu'autorisent les résultats du pa-
ragraphe précédent (3.1 .).
3.3. Courbes d'évolution des abondances et des poids indivi-
duels
La figure 5 présente les graphes d'évolution des abondances des espèces en fonction du
temps. Ces graphes sont construits à partir du tableau des biomasses B', analogue au ta-
bleau F mais calculé à partir de données d'abondances exprimées en poids (issues du ta-
bleau B) et non en effectifs (tableau F). Il s'agit donc de biomasses moyennes (sur l'ensem-
ble des relevés d'une campagne) par espèce et par campagne. Compte tenu de la couver-
ture géographique des campagnes et des conclusions précédentes (3.1.), on peut estimer
que ces quantités sont proportionnelles aux biomasses réellement présentes lors des cam-
pagnes et les interpréter comme telles. Par rapport aux analyses précédentes, le choix du
changement de critère (biomasses vs effectifs) se justifie pour une analyse et une interpré-
tation à mettre en rapport avec l'exploitation de ces espècess,
En raison des disparités de niveau d'abondance entre les différentes espèces, l'échelle
d'abondance est ramenée au même intervalle [0,1] pour chaque espèce, au moyen d'une
transformation préalable des données du tableau B'7. Les graphes (figure 6) représentent
les points d'observations ainsi que les courbes d'évolution lissées, calculées selon la mé-
thode Lowess appliquée ici avec un paramètre de lissage (k)8 égal à 10.
L'observation de la figure 5 permet de distinguer trois groupes principaux d'espèces:
- celles présentant une évolution générale de leur biomasse marquée par une tendance
à la baisse sur la période échantillonnée ou au moins sur les années récentes (groupe
1);
- celles ne présentant aucune tendance (groupe 2) ;
- celles montrant une tendance à la hausse (groupe 3).
5 l'analyse de ces évolutions temporelles par espèce sera par ailleurs approfondie au chapitre .2.4..
6 A titre d'information, les mêmes graphes exprimés en effectifs (i.e. construites à partir du tableau F), non
reproduites ici pour raison de place . ne diffèrent de la figure 5 que sur des points de détails, et non sur les
profils d'évolution généraux des espèces : dans tous les cas . tendances ou inversions de pente restent les
mêmes.
7 transformation "Minma x" de ADE (CHESSEL et DOLEDEC 1992) par laquelle x(i,j) est transformé en [x(i,j)
- min(j)] 1 [Max(j) - MinOll, de façon à ramener chaque variable à l'intervalle [0,/].
8 K = nombre de plus proches voisins pris en compte dans la régression.
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Evolution des biomasses des principales espèces au cours du temps.
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Au sein du groupe 1, on peut distinguer deux sous-ensembles. Le premier regroupe les es-
pèces dont la tendance "actuelle" est à la baisse mais de façon récente. Généralement, cette
baisse a débuté autour du deuxième semestre 1989 ou postérieurement à cette date qui
apparaît donc ici comme un peu remarquable. En effet, même à l'échelle de toute la pé-
riode considérée, c'est à ce moment que l'on observe le maximum d'abondance pour la
plupart des espèces en question et qui sont les suivantes: Pscudotolithus elongstus, Oaleoi-
des dccadactylus, Dasyatis margarita) I/isha atricana, Pseudoto/ithus typus, Pseudotolithus
scnegalcnsis, Pomadasys jubelini, Pentanemus quinquarius, Pteroscion peli, Pseudotolithus
hostia moorii, et Cynog/ossus senega/ensis.
Toujours au sein du groupe 1, le deuxième sous-ensemble est celui dont la tendance à la
baisse est ancienne et constante, depuis le début de la période échantillonnée jusqu'à la pé-
riode récente. Il comprend les espèces: Pseudotolithus brachygnathus, Brschydeuterus au-
ritus, Po/ydacty/us qusdritilis, Chaetodiptcrus Iippei et Sparus caeruleostictus. On peut
penser que c'est dans ce sous-groupe et, à un degré moindre dans le précédent, que la
pression de pêche se fait sentir avec le plus d'impact.
Le groupe 2 rassemble les espèces dont la tendance générale est indéterminée, que le signal
soit plat (espèces stables) ou qu'il soit chaotique (espèces soumises à fortes fluctua tiens). Il
s'agit de Drepane a/ricana, Chloroscombrus chrysurus, et Trichiurus Iepturus, auxquelles
on ajoute Arius /atiscutatus dont la tendance récente à la hausse n'est due qu 'à un seul
point exceptionnel (campagne de janvier 1992).
Enfin le groupe 3 réunit des espèces caractérisées par une évolution à la hausse. Il se réduit
aux seules espèces Pseudotolithus epipercus, dont la tendance est ancienne, et à Arius heu-
deloti, à tendance positive récente mais dont l'évolution générale est plus chaotique.
Dans les évolutions décrites ci-dessus, et qui s'expliquent mal par les seules variations des
conditions environnementales, l'influence de l'exploitation des espèces en question peut
être évoquée dans de nombreux cas. Un graphique complémentaire a donc été construit
afin de mieux explorer cette question (figure 6). Ainsi, sous l'hypothèse que, pour un stock
donné, le poids moyen d'un individu capturé est inversement proportionnel à l'intensité de
l'exploitation que subit le stock, les graphes des poids individuels moyens ont été tracés (fi-
gure 6), selon la même méthode que pour les biomasses (figure 5) et à partir du tableau P'
obtenu par quotient de la matrice F' (des effectifs) sur la matrice B' (des biomasses).
On remarque d'abord que l'évolution générale est à la baisse des poids individuels moyens:
treize espèces sur les vingt deux peuvent être classées dans ce cas (soient Ga/eoides deca -
dactylus, Dasyatis margarita) I/isha atricana, Pseudotolithus senegalensis, Drepane a/rica-
na) Pseudotolithus brachygnsthus, Chloroscombrus cbrysurus, Brschydeuterus auritus,
Polydactylus quadriûlis, Chsetodiptcrus Iippei, Pteroscion peli, Pseudotolithus epipercus, et
Sparus cseruleostictusï contre quatre à tendance indéterminée (Arius latiscutatus, Tri-
chiurus Iepturus, Pseudotolithus hostia moori et Cynog/ossus senega/ensis) et cinq pré-
sentant au contraire une tendance à la hausse tPscudotolithus clongatus, Pseudotolithus ty-
pus) Pomadasysjubelini, Pentanemus quinquarius, Arius heudeloti).
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Figure 6
Evolution des poids moyens individuels des principales espèces au cours du temps.
A propos de ce dernier g roupe, on rem arque auss i que les seules évolutions à la hausse sont
récentes, postéri eures à la mi -1989. Les cinq espèces concernées ont toutes connu un 'pic
d'abondance autour ou imm édiatement après cette date , c'est à dire en tre les ca mpagnes de
sept embre 1989 et de mai 1990. Il Yaura it donc eu pour ces espèces un recrutem ent ex -
ceptionne l au tou r de début 1989 dont les effets qui auraient commencé à se faire sentir dès
fin 198 9, auraient continué jusqu'en 1992, compensant avantageusement et donc mas-
quant l'impact de l'exploitation.
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En résumé, les figures 5 et 6 laissent percevoir une chute des biomasses et des poids indivi-
duels pour la majorité des espèces analysées. Cette évolution traduit probablement l'impact
de l'exploitation sur ces espèces. Les plus touchées, de ce point de vue, semblent être Da-
syatis margarita, Ilisha stricana, Pseudotolithus senegslcnsis et PolydactyJus quadritilis.
4. Conclusion
Même si, comme l'a montré l'étude typologique de ses caractéristiques environnementales,
l'échantillonnage pratiqué au cours des campagnes chagui permet, par le calcul de simples
moyennes par campagne, d'accéder à une perception non biaisée de l'organisation tempo-
relle de la communauté ichtyologique, cette dernière appa raît pourtant peu claire et diffi-
cilement interprétable, du moins au premier abord . En effet, on n'y retrouve rien d'autre, et
encore dans une certaine mesure seulement, que la typologie des espèces telle que définie
au chapitre précédent. Cette typologie des espèces révélée par ailleurs sur des critères es-
sentiellement spatiaux (de pr éférendum et tolérance bathymétriques), aurait donc aussi
une composan te temporelle plus faible, et d 'échelle probablement saisonnière (hypothèse la
plus probable), mais difficile à préciser car non expliquée par les variables environne-
mentales testées dans notre analyse.
Le fait que la structuration temporelle du peuplement ichtyologique, mise en évidence par
l'an alyse (figures 3 et 4), ne cadre en effet pas très bien avec la typologie saisonnière ma-
jeure, liée aux variables hydrologiques (salinités et températures côtières), (figures 1 et
2) révèle que la saisonnalité hydrologique, et même hydroclimatique, marquée n'a donc pas
sur l'organisation du peuplement ichtyologique l'impact direct attendu . Ce résultat est un
peu surprenant en soi. Il conduit à se poser certaines questions et à reformuler certaines
hypothèses. En effet, comme notre perception des importants remaniements hydrologiques
saisonniers que connaît la frange côtière guinéenne nous interdit raisonnablement de re -
jeter l'hypothèse d'une influence certaine des variables hydrologiques sur le peuplement de
poissons, le résultat précédent nous oblige néanmoins à reconsidérer cette influence. Nous
sommes ainsi conduits à admettre l'hypothèse d'une prépondérance de leur influence in-
directe ou différée dans le temps (par exemple via un impact sur le rec rutement antérieur)
par rapport à une influence directe - et immédiatement perceptible car contemporaine des
événements climatiques en question - sur la répartition et l'abondance de la communauté
en place. Ce point sera approfondi et discuté dans le ch apitre suivant.
Analysées individuellement , les évolutions au cours du temps des vingt-deux espèces sélec-
tionnées dans cette étude révèlent une tendance globale (chute des biomasses et des poids
individuels pour la majorité d 'entre elles) , qui laisse percevoir l'impact probable de l'ex-
ploitation par la pêche de ces espèces. Cet impact serait a tténué, voire complètement mas-
qu é chez certaines, par les effets bénéfiques d'un recrutement exceptionnellement bon qui
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CHAPITRE 2-4
Influence de la pêche et de l'hydre-
climat sur l'évolution dans le temps
du stock côtier (1985-1995)
François DOMAIN
1. Introduction
En l'absence de statistiques de pêche les indices d 'abondance obtenus à partir des observa-
tion s d'un navire de recherche peuvent fourn ir un bon indicateur de l'état du stock et de
son évolu tion dans le temps, dans la mesure où l'échantillonnage est toujours conduit dans
les mêmes conditions. En Guinée, lorsque le programme d'étude du stock démersal côtier a
démarré en 1985, avec pour objectif de déterminer s'il existait une ressou rce halieutique
suffisante pour justifier le développement d'une pêche artisanale, on se trouvait alors dans
ce type de situation où l'abs ence de système stat istique ne permettait pas d'évaluer le stock
par les méthodes classiques. On a ainsi été amené à mettre en œuvre un échantillonnage
aléatoire stratifié (GROSSLEIN et LAUREC, 1982) à pa rti r du N.O. ANDRÉ NIZERY pour
tenter d'obtenir un ordre de grandeur du volume du stock. On trouvera une description
détaillée de la mise en œuvre de cette méthode en Guinée ainsi que les résultats obtenus
dans DOMAIN (1989).
J f M A M J J A S 0 N D
1985 1(35) 2(34)




iseo 10 (25) 11(32)
1991 12 (61) 13(75) 14(75) 15(75) 16(64)
1992 17(75) 18(75)
1"995 19 (78)
SAISON Sèche Humide Sèche
Tableau 1 :
Calendrier des 19 campagnes de chalutages CHAGUI : n° de la campagne
et nombre de traits de ch alu t réalisés.
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De 1985 à 1995, 19 campagnes de chalutages ont ainsi été réalisées dans la zone côtière
entre les profondeurs de 5 et 20m (tableau O. Elles ont permis, dès 1985, de mettre en évi-
denee un important stock d érnersal côtier pratiquement inexploité à cette époque. Depuis,
cette ressource a été rapidement et intensément mise en exploitation à la fois par la pêche
artisanale et par la pêche industrielle, le plus souvent dans des conditions anarchiques et
alors que les statistiques de pêche en étaient encore à leurs premiers balbutiements (cf
chapitre 3).
Les indices d'abondance ainsi obtenus ont d'abord permis, de donner une première estima-
tion du volume du stock d érnersal côtier. Ils permettent aujourd'hui d'analyser son évolu-
tion dans le temps en relation d'une part avec sa mise en exploitation par la pêche et d'au-
tre part avec les variations inter annuelles de l'hydroclimat et notamment de la pluviomé-
trie.
z. Résultats
2.1. La situation en 1985 et 1986
Les deux campagnes réalisées en 1985 (CHAGUI 1 et 2) ont permis de calculer un indice
d'abondance moyen de 365 kg/30' de chalutage, toutes espèces confondues (tableau II et
annexe O, Cette valeur est proche de celle de 410 kg/30' obtenue au large de la Casa-
mance, au Sénégal, en 1971-1972 (DOMAIN, 1974) avec le même type de navire de re-
cherche (LAURENT AMARO) et un engin de pêche aux caractéristiques proches de celles
du chalut utilisé par l'ANDRÉ NIZERY. Ainsi que nous l'avons vu au chapitre 2.1, les stocks
côtiers guinéens et casamançais font partie de la même et importante communauté à
sciaenidés qui s'étend de l'embouchure de la rivière Saloum au Sénégal, au cap Sherbro en
Sierra Leone. En 1971-1972 l'exploitation de la crevette Penaeus notiafis au large de la
Casamance n'en était encore qu'à ses débuts. Elle n'avait donc que peu d'effet sur l'abon -
dance du stock de sciaenid és côtiers qui était alors peu exploité et on peut considérer l'in-
dice d'abondance de 410 kg/30' obtenu alors comme une valeur caractéristique d'un ni-
veau de faible exploitation de cette communauté. Dans ces conditions la valeur de 365
kg/30' obtenue en 1985 dans la partie guinéenne de cette communauté tendrait à indi-
quer qu'en 1985 le stock côtier guinéen était, lui aussi, peu exploité.
Il convient aussi de noter que la situation politique et économique qui prévalait en Guinée
jusqu'en 1984, année de l'avènement de la deuxième République, avait eu pour consé-
quence, d'une part une diminution considérable de la pêche artisanale qui s'était dévelop-
pée avant l'indépendance du pays, d'autre part la stagnation d'une pêche chalutière côtière
réduite à quelques petits navires (CAVER1VIERE, 1978 a et bi .En effet à cette époque' ce
sont surtout les fonds situés plus au large qui étaient exploités par de gros navires des pays
de l'Est dont le fort tirant d'eau leur interdisait d'opérer en deçà des profondeurs de 8 à 10
m. Seule la zone située au voisinage de la Guinée Bissau et vers le large était exploitée par
ce type de navires en raison de la présence à ce niveau de nombreux chenaux permettant
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l'extension vers le large du peuplement côtier. On se reportera à cet égard à l'analyse his-
torique présentée au chapitre 3.2 de cet ouvrage. Dans ces conditions on peut également
considérer que la zone côtière était alors très peu ou pas exploitée.
1 - Espèces démersaJes les plus abondantes en 1985-86
ANNÉE 1985 1986 1987 1988 1989 1990 1991 1992 1995
Pseudotolithus clongstus 32,75 39,4 21,2 25,3 22,5 32,45 10,94 16,5 2,1
Galeoides decadactylus 46,15 26 26,3 37,4 40,25 25,05 22,92 17,2 13,2
Dasyatis marg arita 16,9 47,5 32,3 66,1 22,9 12,05 25,96 13,9 3,8
Pseudotolithus typus 17,55 22,25 15,9 13,85 21,55 22,6 9,68 9,55 3,3
Pseudotolùhus senegslensis 20,05 19,85 9,4 11,6 16,15 8,75 9,36 8,05 5,5
Drepane africana 28 7,55 Il,8 5,65 15,45 8,85 6,24 7,6 2,5
Arius Istiscutstus 15,5 12,45 Il,6 8,7 10,8 11 7,9 6,45 1,0
Pomadasysjubelini 17,7 10,9 9,6 10,25 10,75 5,8 4,62 6,3 1,1
Pseudotolithus brachygnathus 16 8,6 13,0 5,9 5,05 2,55 4,42 4,7 0,8
Pentanemus quinqusrius 8,9 12,95 7,3 9,15 16,1 22,6 8,26 7,45 3,6
Polydactylus quadritilis 7,05 4,35 3,4 2,75 1,7 1,9 1,18 0,7 0,0
Arius heudeloti 4,3 5,8 6,1 3,05 5,15 2,75 2,82 4,2 2,0
Chsctodipterus lippei 4,85 5,45 14,5 2,95 1,85 1,65 1,18 1,6 1,3
Pteroscion peli 3,85 5,9 2,7 3,55 5,2 3,55 2,8 2,45 3,6
Selene dorsalis 7,15 1,75 4,7 1,5 1,85 2 1,7 1,1 2,1
Ephippion guttitcr 3,1 4,9 5,2 4,7 0,9 1,6 4,06 3,4 2,9
Pseudotolithus hostia maori 2,7 3,1 1,4 3,05 3,05 4,5 1,72 1,25 0,1
Cynoglossus senegalensis 2,2 3,3 2,4 4,15 4,5 4,35 2,84 2,5 1,3
Pseudotolithus epipercus 0,95 2 1,2 1,8 1,35 2,3 1,4 1,3 2,2
Chnetodiptcrus goreensis 1,25 0,85 0,8 0,9 0,45 1,15 0,98 0,85 0,3
Total (T) 256,9 244,8 200,8 222,3 207,5 177,4 131,0 117,1 52,7
2 - Autres espèces 108,6 79,15 93,2 62,2 91 72,05 78,42 56,45 99,3
TOTAL GENERAL (TG) 365,5 324 294 284,5 298,5 249,5 209,4 173,5 152
Tableau Il
Évolution des indices d'abondance de l'ensemble des espèces de 1985 à 1995
(kg/30' de pêche)
La présomption de l'existence d'un stock démersal côtier vierge ou très peu exploité est en-
fin confortée par la présence d;U1S les captures, à cette époque de très gros individus dont
on verra que l'abondance diminuera ensuite avec le développement de l'exploitation du
stock (fig. 4). Il en est ainsi par exemple du grand capitaine Po/ydacty/us qusdritilis dont
de très gros exemplaires pouvaient être capturés en 1985 et qui 10 ans plus tard n'est plus
représenté que par de rares petits individus. Certains espèces telles le requin scie Pristissp.,
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communs en 198 5-8 6 dans les zones proches des estuai res, ont même disparu aujourd'hui
des captures .
Compte tenu de cette hypothèse de stock vierge il a été possible de proposer une pre mière
estima tion du volum e de la production potentielle du stock par applicat ion de la méthode
de GULLAND (19 71) aux valeurs moyennes de la biomasse estimée en 198 5 et 1986. Un
ordre de g ra ndeur de 4 5 000 T ± 9 000 T annuelles a ainsi pu être calculé (DOMAIN,
1989) . Cette valeur est proche de l'estimation de 40 000 T obtenue à part ir de l'an alyse bi-
bliograph ique compa rée(CAVERIVIERE, 1978 a et b) des produc tivités des plateaux conti-
nentaux de la Côte d'Ivoir e au Sénéga l, dans la zon e comprise en tre la côte et 20 mètres
(ANONYME, 1994).
2.2. Évolution du stock côtier de 1985 à 1995
Année 198 5-8 6 1991 -92 1995
Espè ces Nom vernacul aire %/ 85-86" %/ 85-86"
Pseudotolithus elongetus Bossu 36,1 12,5 34,7 2,1 5,8
Galeoides decadactylus Capitain e plexiglass 36,1 21 ,3 59, 0 13,2 36,6
Dasystis m srg arits Pastenague à perle 32,2 22 ,5 69,9 3,8 Il ,8
Pseudotoiithus typus Otolithe 19,9 9,6 48 ,5 3,3 16,6
Pscudotolith us scncgslensis Otolithe du Sénégal 20 ,0 9,0 45, 0 5,5 2 7,6
Drepsne atricans Drepane disque 17,8 6,6 3 7,3 2,5 14 ,1
Arius Istiscutstus Machoi ron 14,0 7,5 53 ,6 1,0 7,2
Pomadasys jubelin i Car pe blanche 14,3 5, 1 35,7 1,1 7,7
Pseudo tolith us brschyg na thus Otolithe 12,3 4,5 36,6 0,8 6,5
Pcntanem us quinqusrius Capi taine moustache 10,9 8 ,0 73,5 3,6 33,0
Polydactylus quadritilis Capitaine 5,7 1,0 18 ,3 0,0 0,0
Arius heude/oti Macho iron 5,1 3,2 63,6 2,0 39,6
Chaetodip terus lippei Disque 5,2 1,3 25 ,2 1,3 25,2
Pteroscion peli Friture 4,9 2,7 55 ,4 3,6 73,8
Se/elle dorsalis Mussolini 4,5 1,5 34,3 2, 1 47 ,2
Ephippion guttiter Lotte 4,0 3,9 96,8 2,9 72,5
Pscudotolithus hostia moorii Otolithe 2,9 1,6 54,7 0,1 3,4
Cynoglossus scnegntcnsis Sole lang ue 2,8 2,7 99,7 1,3 47, 3
Pscudotolithus epip ercus Otolithe 1,5 1,4 93,0 2,2 149,2
Chectodipterus gorccnsis Disque 1,1 0,9 89,8 0,3 28 ,6
TOTAL 2 509 i27 ,0 506 52 ,7 21,0
* Pourcentage par rapport à lïndice de 1985-86
Tableau III
Indices d 'abondance, en 19 92 et 1995, des 20 espèces démersale s les plus abondantes
en 19 8 5-1986 (kg/ 30' de pêche).
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L'analyse du stock côtier échantillonné de 1985 à 1995 a été effectuée à partir de
l'observation de l'évolution, durant la période considérée, des indices d'abondance des 20
espèces dérnersales qui étaient les plus abondantes en 1985 et 1986. Ce groupe est en ou-
tre constitué d'espèces qui, pour la plupart, ont une valeur marchande élevée et sont les
plus recherchées. De ce fait leur évolution dans le temps doit logiquement traduire les.va-
riations de l'effort de pêche qui s'exerce sur le stock. On trouvera en annexe le tableau ré-
capitulatif des indices d'abondance de ces espèces pour chacune des 19 campagnes et au
tableau III les valeurs obtenues en 1985-1986, en 1992 et en 1995. L'évolution de ces va-
leurs dans le temps est représentée sur la figure 1.

















































Évolution des indices d'abondance cumulés des 20 espèces d érnersales les plus
abondantes en 1985-86 (les valeurs de 93 et 94 ont été interpolées),
On constate d'abord qu'au début de la période les valeurs obtenues sont très élevées et sans
doute parmi les plus élevées observées jusqu'alors sur les communautés à sciaenid és des
différentes parties du golfe de Guinée, A cette époque les indices d'abondance obtenus dans
le stock côtier sont trois fois plus élevés que ceux de la communauté à sciaenidés située
plus au large (DOMAIN, 1989) . Cette différence tendra à disparaître par la suite lorsque
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les rendements de la zone côtière diminueront au fur et à mesure de l'augmentation de la
pression de pêche ce qui signifierait que dans l'intervalle le l'abondance du stock côtier a
été divisée par trois.
Il apparaît par la suite une importante diminution globale des rendements qui passent
d'un indice 1 en 1985-1986 à 0,5 en 1992 et 0,2 en 1995. Cependant les valeurs très
basses de 1995 doivent être considérées avec précaution car elles ont été obtenues à partir
d'une campagne isolée par rapport au reste de la série et de surcroît au mois de janvier
époque de l'année où le poisson peut être dispersé et où il n'est pas rare d'observer des
baisses de rendements chez les chalutiers de la pêche industrielle. La baisse de l'abondance
concerne à la fois les valeurs de saison sèche et de saison humide (fig. 2). On constate
également, en 1985 et 1986, une différence d'abondance entre la saison sèche et la saison
humide. A cette époque les valeurs obtenues en fin de saison humide étaient en effet lar-
gement supérieures aux valeurs de saison sèche, ceci s'expliquant par une plus grande
extension vers le large, à cette saison de crue des cours d'eau, du biotope dessalé, turbide et
riche en nourriture de la plupart des espèces de la communauté à sciaenidés avec pour
conséquence que ces espèces s'éloignant alors de la côte et des estuaires deviennent ainsi
plus accessibles à la pêche . Cette différence disparaît par la suite où l'on observe par
ailleurs que l'importante diminution des rendements tend à laminer en quelque sorte les
variations des indices d'abondance observées auparavant, qu'elles soient saisonnières ou
interannuelles.
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Si l'on considère les espèces in-
dividuellement on constate qu'il
existe, dans la première partie de
la période d'observation, des va-
riations inter annuelles très im-
portantes des indices d'abon-
dance. Elles sont vraisemblable-
ment liées aux variations du re-
crutement qui présente le même
type d'oscillations (figure 3). Ces
variations tendent à disparaître à
partir de 1990, date à partir de
laquelle le recrutement 1 devient
très faible.
Figure 2
Évolution saisonnière, de 1985 à 1995, des in-
dices d'abondance des 20 espèces qui étaient les
plus abondantes en 1985-86.
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Nous avons appelé indice de recrute-
ment le nombre moyen d'ind ividus de
moins de un an capturés par unité de
temps de 30 minutes et extrapolé à la
surface totale du peuplement côtier. Il
est exprimé en milliers d'individus.
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Figure 3
Évolution du recrutement de quel-
ques espèces de la communauté à
sciaenidés de 1985 à 1995.
La comparaison des structures de taille en 1985-1986, 1992 et 1995 montre une impor-
tante diminution des effectifs associée à une décroissance de la taille moyenne (Tableau IV
et Figure 4) qui se traduit sur la figure 5 par un décalage vers la gauche de la classe mo-
dale. Dans le même temps on assiste à une disparition presque totale des individus les plus
âgés.
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ESPECES 1985 1995
MIN. MOY. MAX. MIN . MOY. MAX.
Ga/eoides decadactylus (LF) 9 18,8 3 1 6 14,2 38
Pseudotolithus senegalensis (LT) 5 2 9,2 53 8 22,4 49
Pseudo tolith us typus (LT) 7 36,1 106 10 26,7 104
Pseudotolithus elongs tus (LT) 5 2 5,6 4 1 8 24,0 40
Pseudotolithus brachygnathus (LT) 24 45 ,2 11 1 22 38 ,8 59
Drepane africana (LT) 9 22 ,3 38 5 17 ,0 37
Pomadasy s j ube/ini (LF) 14 2 3,3 39 13 23,6 39
Arius Iatiscutstus (LF) 12 26,1 61 8 25 ,7 52
Sparus caeru /eostictus (LF) 6 21 ,5 35 5 14 ,8 37
Tableau IV
Taille des principales espèces en 1985 et 1995.
Les ta illes sont exprimées en cm. et concernent la longueur à la fourche (LF) pour les poissons
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Évolution des tailles moyennes de 1985 à 1995
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La découverte en 1985-1986 d'un stock d érnersal côtier pratiquement vierge a eu pour
conséquence logique sa mise en exploitation par une pêche industrielle et une pêche arti -
sanale très actives qui n'ont cessé de se développer depuis. On trouvera aux chapitres 3.2
et 3.4 .2 une description détaillée de cette évolution. Il paraît donc logique d'attribuer les
diminutions des indices d'abondance du stock côtier au développement de l'effort de pê-
che. Cependant la période d'observation correspondant par ailleurs à la mise en place
d'une structure de recherche halieutique et d'un système de statistiques de pêche en Gui-
née il n'a pas été possible de disposer de chiffres suffisamment fiables pour tester cette hy-
pothèse. On observe toutefois que le nombre de licences de pêche attribuées par
l'administration entre 1985 et 1995 (voir chapitre 3.2) montre que l'effort de pêche a été
important en 1987 et en 1990-1991. D'autre part les enquêtes réalisées par le CNSHB
montrent que rien qu'entre 1989 et 1992 le parc piroguier a augmenté de 23% en même
temps que l'on observait une amélioration des techniques de pêche ciblant de plus en plus
les espèces démersales à la valeur marchande la plus élevée. Enfin , l'analyse des variations
de l'abondance depuis 1985 (fig.G et 7) montre que ce sont surtout les espèces à forte va-
leur marchande et donc les plus recherchées qui manifestent une forte diminution par
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Évolution des indices d'abondance des cinq espèces cible les plus importantes de 1985
à 1995 (les valeurs de 1993 et 1994 ont été interpolées)
126
Influence de la pêche et de l'hydroc/imat sur l'évolution dans le temps du stock côtier (1985- 1995)
400 1- ------- - -------;::::=========;-]
35 0
3 0 0
-x- Princ ipa les es pèces
--t-D ivers





19 85 1986 1987 1988 19 89 1990 1991 1992 19 93 19 94 1995
Année
Figure 7
Évolution des indices d'abondances de 1985 à 1995
Ce sont les espèces les plus côtières et donc exploitées à la fois par la pêche industrielle illi-
cite et par la pêche artisanale qui manifestent les plus fortes diminutions (Tableau II).
Ainsi Galeoides decadsctylus et CynogJossus scnegalcnsis exploités uniquement par la pê-
che industrielle et bien que très pêchés, représentent encore en 1995 respectivement 36,6
et 47,3% de l'abondance qu'ils avaient en 1985-1986 alors que des espèces comme Pseu-
dotoJithus elongstus exploitées par les deux types de pêche présentent des bai sses beau-
coup plus marquées.
On peut cependant se demander si l'augmentation de l'effort de pêche peut justifier à elle
seule les fluctuations et l'importante diminution des rendements. Les fortes variations inter
annuelles du recrutement observées jusqu'en 1990 suggèrent en effet l'influence possible
d'un ou de plusieurs facteurs de l'environnement qui pourraient intervenir pendant la pé-
riode de pré recrutement c'est à dire au niveau des larves et des juvéniles. C'est ce laissent
percevoir les résultats de l'analyse de la structure temporelle du peuplement dans le cha-
pitre 2.1.3 en permettant d'émettre l'hypothèse de la "prépondérance de l'influence indi-
recte ou différée dans le temps" (des conditions hydrologiques) "par rapport à une in -
fluence directe et contemporaine sur la répartition et l'abondance de la communauté".
Compte tenu de l'importante contribution des apports hydro continentaux à la richesse de
l'écosystème côtier il vient à l'esprit que c'est à ce niveau que pourrait se trouver le ou les
facteurs susceptibles d'être à l'origine des variations observées. On a ainsi comparé les va-
riations du recrutement par rapport à la pluviométrie enregistrée à la station météorologi-
que de Conakry l'année précédente (année n- 1) qui correspond à l'année de naissance des
individus considérés comme recrutés un an plus tard (année n) . La station de Conakry a
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été choisie car d'une part, pour les météorologues, elle peut être considérée comme une
station climatologique régionale en raison de l'abondance de la pluviométrie qui permet
d'enregistrer des variations qui sont moins perceptibles ailleurs où la pluviométrie est
moindre (cf. chapitre 1.1), d'autre part parce qu'on y dispose d'une bonne série de données
de qualité.
Partant de l'hypothèse que l'effet de chasse produit par les très fortes pluies pourrait avoir
un effet négatif sur le recrutement , nous n'avons pris en compte que les précipitations
journalières supérieures à 100 mm . Ces valeurs sont le fait de pluies de caractère excep-
tionnel pouvant induire de violents effets de chasse hydraulique susceptibles d'entraîner au
niveau de la mangrove d'importantes et brutales modifications du milieu tant au niveau de
la turbidité que de la dessalure. RUE (1989) indique ainsi que lors des années très plu-
vieuses on assiste pendant les mois de juillet et d'août au renforcement des courants de
jusant et à la quasi-annulation des courants de flot avec pour effet de remobiliser les bancs
et les berges de vase qui se sont accumulés dans les estuaires pendant la saison sèche et de
les expulser en mer. Dans de telles conditions on peut penser que le milieu alors transfor-
mé en une sorte de torrent de boue, pourrait ne pas être très favorable à la survie des lar-
ves et des alevins et avoir ainsi un effet négatif sur le recrutement. Les résultats des com-
paraisons apparaissent sur les figures 8 et 9 pour 8 espèces importantes du peuplement
côtier.
Sur la figure 8 sont représentées d'une part l'évolution des indices de recrutement de 1985
à 1992 (année n), d'autre part l'intensité des très fortes pluies l'année précédente (année n-
1), représentée par le pourcentage des précipitations journalières supérieures à 100 mm
par rapport au total des précipitations de cette même année. Si l'on considère l'évolution de
la pluviométrie pendant cette période il apparaît que l'intensité des très fortes pluies pré-
sente une variabilité inter annuelle très élevée de 1984 à 1988 avec un sommet en 1986
où ce type de précipitation rend compte d'un peu plus de 40% du total de la pluviométrie
annuelIe. Ensuite, de 1988 à 1991 , les fortes pluies responsables des effets de chasse re-
présentent toujours un pourcentage élevé de la pluviométrie annuelle et en constante
augmentation (figure 8) .
Pendant cette période, si l'on considère l'évolution des indices de recrutement de certaines
espèces comme Pseudotolithus senegstcnsis, P. clongstus, P. typus, Cynoglossus scnega-
lensis et Drepane stricans on observe qu'ils paraissent varier en sens inverse par rapport
aux valeurs des précipitations de l'année précédente. Cette tendance est particuli èrement
perceptible pour les recrutements des années 1985 à 1989. Ensuite la faiblesse de la plu-
part des indices de recrutement ne permet pas de déceler d'importantes variations inter
annuelles. Tout au plus peut-on noter qu'à partir de 1989 ou la pluviométrie est de plus en
plus le fait de très fortes pluies et est en constante augmentation, les recrutements ne ces-
sent de diminuer sans cependant que l'on puisse dire pour autant si cette diminution est
due à une augmentation démesurée de l'effort de pêche ou aux fortes pluies ou encore à
un éventuel effet simultané de ces deux facteurs.
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Évolution dans le temps du recrutement de quelques espèces côtières en fonction
de l'intensité des pluies supérieures à 100 mm. un an auparavant.
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Figure 9
Variations du recrutement en fonction de l'intensité des pluies
supérieures à 100 mm. un an auparavant.
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Si l'on considère maintenant la valeur du recrutement en fonction de l'intensité des pluies
journalières supérieures à 100mm l'année n -1 (figure 9) on constate que, au moins pour
les années 1985 à 1989, il semble y avoir une évolution inverse des valeurs du recrute-
ment par rapport à l'importance des fortes pluies. Pour les années suivantes le niveau du
recrutement est, pour la plupart des espèces, trop bas pour qu 'il soit possible de discerner
des variations inter annuelles. Toutes les espèces ne semblent pas avoir le même seuil de
sensibilité et il n'est pas impossible que chaque espèce, en fonction de sa distribution dans
le biotope et donc de sa plus ou moins grande exposition aux effets de chasse, ait son pro-
pre seuil optimum en deçà et au -delà duquel le recrutement n'est pas bon. On note enfin
que les ariidés, espèces à incubation buccale dont les alevins vivent protégés dans la bou-
che du mâle, seraient moins sensibles, ou pas sensibles du tout, à ce phénomène.
Ceci suggère la possibilité de l'existence d'une "fenêtre environnementale optimale" analo-
gue à celle décrite par CURY et ROY (1989) pour expliquer les variations du recrutement
dans les zones d'upwelling. Ainsi de même que dans les zones d'upwelling la nourriture
disponible s'accroît avec l'intensité de l'upwelling jusqu'à un certain seuil de vent au-delà
duquel les fortes turbulences engendrées par ce vent ne permettent plus aux larves de
s'alimenter à partir de cette nourriture, de même dans des zones côtières enrichies par les
apports continentaux des cours d'eau comme en Guinée, il n'est pas impossible qu'à partir
d'un certain seuil d'intensité de pluie les turbulences et la forte augmentation de la turbi-
dité engendrées dans le milieu par de trop fortes crues tuent les alevins soit par simple ac-
tion mécanique soit en les transportant dans un milieu défavorable à leur survie. Ce phé-
nomène conjugué à une brutale augmentation de la dessalure pourrait alors être respon-
sable d'une mortalité massive des alevins et donc d'une diminution sensible du recrutement
l'année suivante expliquant ainsi les fortes variations observées. Cette hypothèse intéres-
sante ne peut pourtant être confirmée ici en raison d'une part de la trop courte période
d'observation considérée, d'autre part du fait que l'on ne connaît pas l'influence réelle de la
pêche sur l'importance du recrutement. Elle ne peut cependant être écartée et dans ce cas
l'intense exploitation du stock démersal côtier guinéen par la pêche ne serait pas seule res-
ponsable de la forte diminution des indices d'abondance observée au cours des dernières
années.
3. Conclusion
Les chalutages réalisés en Guinée à bord du NO André Nizery de 1985 à 1995 ont permis
de disposer d 'une série d'informations sur la communauté à sciaenidés côtière de ce pays et
d'el) suivre l'évolution durant cette période. A partir d'une situation de stock vierge en
1985, il a été possible d'estimer à 45 000 tonnes le niveau maximum exploitable de cette
ressource. Celle ci a permis le développement rapide d'une pêche artisanale dynamique
concurrencée par une pêche industrielle au comportement parfois anarchique, avec pour
conséquence une diminution de l'indice d'abondance de l'ensemble des espèces, ce qui est
131
LESRESSOURCES CHAPITRE2-4
norm al dans le cas d'un stock dont l'exploit ation débute . A partir de 1992 cette diminution
devient excessive et constante.
Durant toute la période, l'évolution de l'abondance est caractérisée par des variations inter
annuelles parfois importantes qui ont pu être reliées aux variations du recrutement. En
l'absence de données statistiques fiables sur l'évolution de la pêche durant cette période il
n'est pas possible d'évaluer son impact réel sur le niveau de l'abondance. Les données cli -
matiques disponibles et notamment de pluviométrie, ont permis d'émettre l'hypothèse que
l'excès de pluie et notamment les très fortes précipitations responsables d'effets de chasse
dans les cours d'eau, pourraient entraîner une importante mortalité des alevins avec pour
cons équ ence une diminution du recrutement l'année suivante. Il a ainsi été évoqué la pos -
sibilité de l'existence d'une "fenêtre d'environnement" analogue à ce qui a été décrit dans le
cas de l'upwelling des côtes du Sénégal et de Mauritanie, avec un seuil optimum d'intensité
de pluie en deçà et au-delà duquel les conditions de recrutements seraient bien moins as-
surées. Compte tenu du trop petit nombre de données disponibles il n'est pas possible
d'étayer de façon suffisamment robuste ces hypothèses. Il s'agit là cependant d'un intéres-
sant sujet de réflexion dont les conclusions pourraient indiquer que, dans le cas de la Gui-
née et comme cela a pu être observé ailleurs, la pêche pourrait ne pas être la seule res-
ponsable de la diminution des ressources halieutiques.
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Annexe 1 : Évolution des indices d'abondance de l'ensemble des espèces
1 - Espèces démersales les plus abondantes en 1985-86
CAMPAGNE CHAG 1 CHAG 2 CHAG 3 CHAG 4 CHAG 5 CHAG 6 CHAG 7 CHAG 8 CHAG 9
Date mars 85 ocl. 85 mars 86 oct. 86 nov. 87 avril 88 oct. 88 sepl. 89 nov. 89
Nombre de traits 35 34 39 47 49 52 53 48 51
Pseudotoùtbus e/ongatus 14,8 50,7 29,6 49,2 21,2 36,9 13,7 33,3 11,7
Ga/eo/des decadacty/us 40,9 51,4 19,3 32,7 26,3 44 ,9 29,9 48,8 31,7
Dasyatis marga{/ta 11,8 22,0 25,0 70,0 32,3 73,0 59,2 22,4 23,4
Pseudoto/ithus typus 10,0 25,1 14,9 29,6 15,9 14,1 13,6 23,8 19,3
Pseudoto/lthus senega/ensis 7,4 32,7 15,7 24,0 9,4 13,1 10,1 16,8 15,5
Drepane africana 20,0 36,0 5,9 9,2 11 ,8 3,2 8,1 17,7 13,2
Arius /atiscutatus 16,4 14,6 4,0 20,9 11,6 12,7 4,7 12,5 9,1
Pomadasysjube/ini 15,9 19,5 4,8 17,0 9,6 10,3 10,2 16,9 4,6
Pseudoto/ithus brachygnathus 12,7 19,3 4,4 12,8 13,0 7,7 4,1 5,7 4,4
Pentanemus quinquarius 6,6 11,2 6,3 19,6 7,3 10,3 8,0 16,5 15,7
Polydacty/us quadrifi/is 8,1 6,0 3,1 5,6 3,4 3,2 2,3 0,9 2,5
Arius heude/oti 0,7 7,9 3,2 8,4 6,1 4,5 1,6 5,3 5,0
Chaetodipterus /ippei 7,6 2,1 5,0 5,9 14,5 2,7 3,2 1,6 2,1
Pteroscion pe/i 1,4 6,3 3,4 8,4 2,7 3,2 3,9 4,3 6,1
Se/ene dorsa/is 5,5 8,8 2,5 1,0 4,7 1,7 1,3 1,7 2,0
Ephippion gutt/fer 4,1 2,1 7,7 2,1 5,2 5,9 3,5 0,2 1,6
Pseudoto/ithus hostia rdoorii 2,7 2,7 1,7 4,5 1,4 3,4 2,7 3,1 3,0
Cynog/ossus senega/ensis 1,9 2,5 1,3 5,3 2,4 5,0 3,3 5,8 3,2
Pseuootoùthus epipercus 1,1 0,8 0,6 3,4 1,2 1,6 2,0 1,6 1,1
Chaetodipterus goreensis 1,8 0,7 1,5 0,2 0,8 1,0 0,8 0,7 0,2
Total (T) 191,4 322,4 159,9 329,8 200,8 258,4 186,2 239,6 175,4
Coefficient devariation (%) 12,0 11,0 13,0 6,0 8,0 9,0 7,0 11,0 7,0
2 - Autres espèces 109,6 107,6 66,1 92,2 93,2 76,6 47,8 73,4 108,6
TOTAL GENERAL (TG) 301 ,0 430,0 226,0 422,0 294,0 335,0 234,0 313,0 284,0
Coefficient de variation (%) 10,0 10,0 11,0 6,0 7,0 8,0 7,0 10,0 7,0
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Influence de lapêche et de l'hydroc/imat sur l'évolution dans le temps du stock côtier (1985- 1995)
de 1985 à 1995 (kZ.l30' de pêche).
CHAG la CHAG 11 CHAG 12 CHAG 13 CHAG 14 CHAG 15 CHAG 16 CHAG 17 CHAG 18 CHAG 19
mai 90 juill. 90 janv. 91 mars 91 juin 91 sept. 91 nov. 91 janv. 92 avril 92 janv. 95
25 32 61 75 75 75 64 75 75 75
31,1 33,8 7,8 16,3 13,5 8,0 9,1 20,0 13,0 2,1
36,0 14,1 34,3 25,6 13,0 13,2 28,5 22,8 11,6 13,2
10,0 14,1 27,7 40,8 27,5 25,0 8,8 6,8 21,0 3,8
34,4 10,8 7,0 9,8 8,4 10,7 12,5 11,1 8,0 3,3
9,7 7,8 9,2 11,4 9,0 6,6 10,6 9,2 6,9 5,5
8,2 9,5 4,5 4,7 7,2 8,3 6,5 8,7 6,5 2,5
12,8 9,2 4,6 5,7 8,6 10,3 10,3 5,7 7,2 1,0
4,3 7,3 3,3 5,6 5,9 3,6 4,7 8,9 3,7 1,1
3,1 2,0 3,5 4,2 7,7 3,2 3,5 5,7 3,7 0,8
31,8 13,4 6,7 7,0 10,6 10,0 7,0 6,2 8,7 3,6
2,8 1,0 1,7 1,4 0,6 0,5 1,7 0,9 0,5 0,0
2,6 2,9 1,1 3,8 3,0 3,1 3,1 3,5 4,9 2,0
0,4 2,9 1,5 1,8 1,3 0,2 1,1 1,9 1,3 1,3
2,3 4,8 1,3 5,1 2,4 2,4 2,8 2,8 2,1 3,6
3,2 0,8 1,9 1,5 0,8 0,9 3,4 1,1 1,1 2,1
2,2 1,0 6,9 5,9 1,6 2,5 3,4 1,5 5,3 2,9
6,3 2,7 1,4 1,7 1,1 2,7 1,7 1,3 1,2 0,1
4,0 4,7 3,0 3,3 2,8 2,8 2,3 1,5 3,5 1,3
2,4 2,2 0,7 0,8 1,4 1,3 2,8 0,9 1,7 2,2
2,3 0,0 0,7 1,1 0,8 1,8 0,5 1,0 0,7 0,3
209,9 145,0 128,8 157,5 127,2 117,1 124,3 121,5 112,6 52,7
10,0 7,0 8,0 8,0 7,0 5,0 6,0 8,0 7,0 13,0
100,1 44,0 69,2 89,5 66,8 62,9 103,7 56,5 56,4 99,3
310,0 189,0 198,0 247,0 194,0 180,0 228,0 178,0 169,0 152,0
11,0 7,0 7,0 12,0 6,0 5,0 6,0 8,0 6,0 18,0
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Annexe II : Paramètres des équations de croissance de Von Bertalan ffy
utilisées pour déterminer les tai lles à 1 et 2 ans -?
ESPECE Loo K. l03 Ta Taille à Ta ille à AUTEUR PAYS
(mois) 1 a n 2 a ns
(cm ) (cm)
Geleoides decsdsctylus 47 ,0 13 ,4 - 19 ,6 16,2 20 ,8 SAMBA (1974) Cong o
Pseudotolithus typus 89,7 14 ,6 - 12 ,4 2 5,3 35 ,0 POINSARD F. Cong o
(1973)
Pseudotolithus scnegatcnsis 52,7 29 ,2 - 7,8 23, 1 3 1,8 TROADEC J.P. Cong o
(1971)
Pseudotolithus elongstus 5 1,76 21,41 -5 ,33 16 ,0 6 24, 15 LE GUEN (1971) Sierra
Leone
Pomadssys jubelini 15 ,0 23 ,0 LONGHURST Afrique
(1963) de l'ouest
Drcps nc africana 54 ,3 13 ,4 6,8 12 ,8 THIAM D. Sénégal
(1986)
Cynoglossus sencgnlensis (24) 3
Arius lstiscutatus 65,0 0,1544 -3,71 5 12 19 CONAND et al Guinée
(1995)
Arius psrkii 6 1,2 0 ,171 3 -3,374 12 20 CONAND et al Guinée
(199 5)
2 Bien que de s équat io ns de croissances aient été calculées au Sénégal po ur un certa in nombre de ces es pèces
on a préféré, lor sque ce la étai t po ssible , prend re les valeu rs obten ues au Congo où , comme e n Gu inée, le
milieu mar in est enrichi par des apports continentaux ce qu i pe rme t de supposer que les co nd it ions de
croissance so nt plus proches .
3 Valeur es t imée à partir de la valeur de 23 ,6 cm calculée par T HIAM (1978) chez Cyn oglossus canariensis au
Sén égal.




Rôle des estuaires vis-à-vis de la res-
source halieutique côtière en Guinée
Éric BARAN
1. Introduction
Les estuaires jouent sous toutes latitudes un rôle de nourricerie depuis longtemps connu.
Beckley (1984), Ross et Epperly (1985), Yanez-Arancibia (1985) listent de nombreux au -
teurs qui ont pu observer ce phénomène. Par contre les estuaires sont un lieu de reproduc-
tion pour un nombre restreint d'espèces seulement, et de façon générale les relations entre
milieu estuarien, ichtyofaune estuarienne et production halieutique côtière s'inscrivent
dans un système complexe et interactif où peu de liens de causalité ont encore été démon-
trés (Day et a/. 1989).
Compte tenu de l'importance de la ressource piscicole dans l'économie guinéenne et de
l'emprise humaine croissante sur les milieux estuariens, qui sont des lieux d'urbanisation
privilégiés (Albaret et Diouf 1994), la question du rôle des estuaires vis-à-vis de la pro-
duction halieutique se pose avec acuité. Mieux comprendre le fonctionnement de ces sys-
tèmes et des ressources qui y sont liées permettra de mieux en maîtriser le devenir.
La question du rôle des estuaires est donc ici abordée essentiellement par le biais de l'étude
la plus complète actuellement disponible.
* Dans un premier temps, nous détaillons le type d'étude menée et les conclusions aux-
quelles elle a permis d'aboutir pour ce qui est du contexte hydroclimatique, physico-
chimique et des particularités du milieu considéré.
La dynamique spatio-ternporelle des espèces estuariennes est ensuite synthétisée, en
intégrant éga lement les stratégies de reproduction et d'alimentation des différentes
espèces. Ces résultats conduisent à l'hypothèse d'un "estuaire côtier" le long du litto-
ral guinéen, hypothèse aux conséquences écologiques importantes que nous détaille-
rons.
* Dans un second temps une discussion d'ordre plus général sur le rôle des estuaires et
de la mangrove fait le point des connaissances actuelles dans ce domaine.
* Enfin les conséquences d'une évolution de la surface de mangrove et d'aménagements
hydrauliques sur le peuplement côtier sont discutées à la lumière des résultats acquis.
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Les milieux estuariens ont très peu été étudiés en Guinée d'un point de vue ichtyofaunisti-
que, puisqu'on ne recense, à notre connaissance, que les études de Boltachev (199 l ) et
Baran (199G) pour ce qui est des peuplements adultes, et les travaux de Pandaré et a!
(1992) , Pandaré et Tamoïk.ine (1993), Tamoïk.ine et Pandaré (1994) pour la composante
ichtyoplanctonique. La situation est similaire du point de vue de J'hydre-morphologie
puisque seul E.S. Diop (1990) en dresse un descriptif global. Son travail, complété par
l'approche hydrologique de Mahé (1993) et morpho-sédirnentologique de Bertrand
(1993) laisse cependant apparaître une certaine homogénéité des milieux estuariens et
littoraux de Guinée telle, que les résultats recueillis lors d'une étude écologique détaillée de
l'un de ces systèmes puissent être considérés comme globalement valables pour les autres
systèmes situés au nord de la presqu'île du Kaloum.
C'est dans ce cadre que sont détaillés ici les résultats acquis à partir de l'étude de l'estuaire
du fleuve Fatala.
2.1. Étude réalisée
Un estuaire a été considéré comme "une avancée de la mer dans une vallée fluviale jusqu'à
la limite supérieure de la zone d'influence des marées, dans laquelle on distingue
d'ordinaire trois secteurs: a) un estuaire marin ou inférieur, ouvert sur la mer; b) un es-
tuaire intermédiaire où se réalise un mélange intense des eaux douces et marines; c) un
estuaire supérieur ou fluvial , caractérisé par de l'eau douce mais sujet à une alternance
mar égraphique quotidienne." (Fairbridge 1980).
En l'absence quasi-totale d'informations sur les milieux estuariens de Guinée, nous avons
entre janvier 93 et mars 94 mené une étude sur la dynamique spatio-ternporelle du milieu
et des peuplements de poissons de l'estuaire du fleuve Fatala.
Cet estuaire a pour limite amont sensu stricto le Km GO, et pour limite inférieure la ligne
de côte . Nous avons cependant prolongé l'échantillonnage par une station située à 4 km en
mer en face de l'embouchure, au -delà de la ligne de côte (figure l ).
L'étude a été basée sur un protocole d'échantillonnage mensuel, en des sites équidistants.
Les paramètres physico-chimiques du milieu (profondeur, turbidité, température, salinité,
nature du fond, sens et force du courant, végétation rivulaire, marnage) ont été régulière-
ment relevés tout au long de l'année.
Plusieurs méthodes de pêche ont été retenues de manière à obtenir un échantillonnage le
plus fiable possible de l'ichtyofaune estuarienne (pêches régulières de nuit et de jour, dans
le chenal comme le long des berges et dans les zones annexes telles que bras de mers et
zones d'inondation). Le peuplement a été caractérisé d'après les abondances et biomasses
des espèces présentes. Pour chaque espèce ont été détaillées les classes de taille et de matu-
rité sexuelle (afin de cerner les différentes écophases et les périodes de reproduction), ainsi
que le régime alimentaire.
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A ; le littoral guinéen (en gras)
B ; zone côtière et gradient de turbidité littorale en saison sèche (d'après Diop 1990)
C ; site de l'étude menée dans l'estuaire du fleuve Fatala
(points d'échantillonnage et zone de mangrove en grisé).
2.2. Milieu hydroclimatique et physico-chirnique
L'étude des principaux paramètres abiotiques du milieu, qui définit le contexte dans lequel
évolue le peuplement, a mis en évidence la grande variabilité du système, du moins à
l'échelle où nous l'avons mesurée. Le débit fluvial varie d'un facteur 100 entre saison des
pluies et saison sèche, et il s'ensuit une variation concomitante de la salinité (entre 0 et
29%0) et, à un moindre degré, de la turbidité et de la température. Le front de salinité nulle
se déplace de 37 km au cours de l'année, et la salinité en mer face à l'embouchure descend
jusqu'à 19%0. La partie aval de l'estuaire, très turbide en toute saison, ne dépasse pas
70 cm de visibilité au disque de Secchi. Bien que la température varie peu (25-31 OC), elle
est toutefois plus élevée en amont qu 'en aval en saison sèche, et inversement en saison des
pluies. La rupture entre ces deux principales saisons est marquée par les mois de janvier
(fin du patron lié à la saison des pluies) et de juin (fin du patron de saison sèche) . Du point
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de vue abiotique, tout se passe comme s'il y avait un aller-et-retour saisonnier de la struc-
ture physico-chirnique du milieu entre l'amont de l'estuaire et les environs de Boffa (Km
17) .
En mer, dans la zone côtière située face à l'embouchure de la Fatala, on observe que la
température qui est sensiblement de 29 ° toute l'année dans cette zone, décroît rapidement
jusqu'à une valeur d'environ 26° au mois de janvier. Ce changement est de courte durée et
ne semble pas excéder un mois (BARAN, 1995). Ceci suggère une influence possible de
l'upwelling sénégalais qui atteint à cette époque de l'année son extension la plus méridio-
nale et s'étend alors sur toute la partie nord ouest du plateau continental guinéen sensi-
blement jusqu'à la latitude du cap Verga. Le refroidissement des eaux dans la zone côtière
serait alors favorisé par les paleo vallées (DOMAIN, 1997) qui entaillent profondément le
plateau continental au droit de la Guinée. On note qu'à cette période correspond une
grande richesse de l'ichtyofaune et particulièrement des espèces pélagiques côtières.
2.3. Les différentes communautés de poissons estuariens
Une première approche du peuplement estuarien a mis en évidence la forte dominance
numérique des Clupeidae, qui représentent 66 à 72 % des captures selon l'engin. Juste
après viennent les Sciaenidae, surtout avec Pseudotolithus elongatus. Ceci reproduit une
situation fréquente dans les estuaires de l'Atlantique tropical (Longhurst et Pauly 1987;
Day et al. 1989)
La distribution des espèces dans l'estuaire suit un gradient d'abondance décroissante de
l'aval vers l'amont, qui est surtout lié à la raréfaction des espèces de petits pélagiques cô-
tiers. La richesse spécifique ne varie pas avec la distance à la mer, du fait d'un processus de
compensation, les espèces d'origine continentale remplaçant vers l'amont celles à affinité
marine. Le mois du maximum d'abondance, défini d'après des captures standardisées à la
senne tournante coulissante, est clairement celui de janvier, au moment du minimum de
température de la mer; il est lié à la dominance de certaines espèces à affinité marine,
surtout planctonophages, qui font preuve apparemment d'une grande variabilité interan-
nuelle (Sardinella maderensis, Chloroscombrus chrysurus, Brachydeuterus auritus; .. )
Une synthèse des stratégies d'occupation de l'estuaire, des stratégies reproductives et tro-
phiques permet de considérer trois composantes majeures dans le peuplement estuarien de
la Fatala (figure 2) :
1) une composante estuarienne et côtière, dans laquelle on peut distinguer deux groupes:
les espèces qui occupent surtout le domaine côtier et uniquement l'aval de
l'estuaire, en y réalisant toutefois l'intégralité de ·leur cycle vital. Il s'agit essen-
tiellement là de petits pélagiques planctonophages, abondants et grégaires, tels
Chloroscombrus chrysurus ou Sardinella msderensis. Leur abondance varie
beaucoup selon la saison et connaît un pic marqué au mois de janvier lorsque se
fait sentir l'influence de l'upwelling du large.
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- les espèces qui n'occupent l'estuaire qu'à un moment de leur cycle, mais sans s'y
reproduire. Les écophases sont alors juvéniles et adultes (cas de certains Sciaenidés
côtiers tel Pseudotolithus brachygnatus) ou uniquement adultes (visiteurs occa-
sionnels marins, prédateurs epibenthophages et/ou ichtyophages ; ainsi du rémo-
ra , des Lutjanid és).
Les espèces de cette composante estuarienne et côtière connaissent une distribution varia-
ble en fonction de la saison; elles remontent jusqu'à mi -estuaire avec la saison sèche et la
marinisation du milieu, pour redescendre en domaine côtier au moment de la crue. Elles
présentent des périodes de reproduction diverses, asynchrones, mais souvent très longues
(six à huit mois) .
La part de cette composante dans le peuplement estuarien global est très variable dans la
mesure où elle est très influencée par l'abondance des petits pélagiques.
Lors de notre échantillonnage, les captures de la station marine (distante de 4 km des cô-
tes) ont en outre permis de mettre en évidence certaines espèces tPentsnemus quinquarius,
Brachydeuterus suritus.c) abondantes en milieu côtier mais qui ne pénétraient pratique-
ment pas à l'intérieur des limites rivulaires, la ligne de côte constituant pour elles une
frontière écologique.
2) une composante estuarienne fondamentale, dans laquelle on peut également distin-
guer deux groupes:
- les espèces strictement estuariennes, dont le cycle vital se réalise à l'intérieur des
limites rivulaires. Les Gobiidae sont, comme dans la plupart des milieux estuariens
du monde, les plus abondants représentants de ce groupe (Dando 1984 ; Day et al.
1989), qui comprend également des Mugilidae (Uza Islcipinnis, Uza grandisqua-
mis), et au total une quinzaine d'espèces parmi lesquelles Pcllonuls Ieonensis,
Drepane africana ou Monodactylus sebae. Ces espèces sont surtout omnivores ou
d éposivores ;
- des espèces à large distribution, que l'on rencontre à tous les stades dans l'estuaire
(juv énile, adulte, reproducteur), mais pour lesquelles se manifeste une certaine sé-
grégation spatiale, les juvéniles étant concentrés dans les stations médianes et les
reproducteurs vers l'embouchure et la côte Ulisha atricans, Pseudotolithus don-
gstus, Trichiurus Iepturus, Galeoides decadactylus, Ethmalosa timbriata. ,.), Ce
groupe est composé en majorité de prédateurs pour lesquels les crevettes et dans
une moindre mesure les crabes constituent une ressource trophique essentielle.
Cette composante estuarienne fondamentale est extrêmement tolérante aux conditions de
milieu; la plupart de ses espèces sont ubiquistes et permanentes, et forment donc un con-
tingent assez stable dans le temps et l'espace. Elle est numériquement la plus abondante
dans nos captures, du fait de la dominance d' Ilisha africana et de Pseudotolithus etongatus.
Ses espèces présentent dans la majorité des cas une stratégie de reproduction permanente .
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3) une composante continentale; celle-ci ne se reproduit pas dans l'estuaire mais
l'occupe au moment de la crue. Là encore on peut distinguer deux groupes, constitués
de peu d'espèces et de peu d'individus:
- quelques espèces tolérantes qui descendent en saison des pluies s'alimenter jus-
qu'en zone saumâtre (notamment Chrysichthysjohnelsiou Papyrocranus afen ';
- une communauté dulçaquicole, composée de Cichlidae, de Characidae ou de
Mormyridae qui se structure lentement en amont de l'estuaire lorsque celui-ci est
en eau douce et disparaît dès le retour du front salin .
Ces deux groupes ne semblent pas se reproduire en eau saumâtre mais les zones humides
annexes, soumises à l'alternance mar égraphique, jouent un rôle important de nourricerie.
L'analyse des stratégies temporelles de reproduction a donc mis en évidence une diversité
de tactiques, avec comme point commun une longue période génésique chez la plupart des
espèces estuariennes et côtières, qui a pu être interprétée comme une assurance de recru-
tement suffisant quels que soient les aléas du milieu (Wallace 1975). Par contre plusieurs
indices, notamment ichtyoplanctonologiques, semblent indiquer que l'activité de repro-
duction est relativement faible dans l'estuaire de la Fatala , mais qu'il existe sur ce point
une continuité entre l'intérieur de la zone estuarienne et le littoral. Ceci conduit à
l'hypothèse de zones de ponte localisées en domaine côtier pour de multiples espèces es-
tuariennes (Pandar é et Tarnoïkine 1993).
Si l'estuaire ne semble pas être une frayère, il joue néanmoins un rôle important de nour-
ricerie, comme en témoignent la migration au stade ichtyoplanctonique de plusieurs espè-
ces dominantes depuis la côte vers les stations intra-estuariennes, ainsi que l'abondance
des stades juvéniles dans ces mêmes stations (Tarnoïkine et Pandaré 1994).
Les causes et les mécanismes de ce processus n'étant pas connus en Guinée, l'étude de
l'ichtyoplancton (déterminisme de la migration estuarienne, sources trophiques, limites de
tolérance,...) se révèle nécessaire à la compréhension et à la gestion pérenne de la res-
source (Tamoïkine et Saran 1993).
Enfin l'analyse des relations entre espèces et paramètres abiotiques du milieu souligne la
corrélation positive entre l'abondance de la faune et, par ordre d'importance, la nature du
substrat, la turbidité, la salinité et la marée.
2.4. Hypothèse de l'estuaire côtier
Le faisceau d'indices, tant physico-chimiques que biologiques, recueillis au cours de ce
travail et accréditant l'idée d'une continuité à grande échelle entre l'estuaire étudié et le
domaine littoral guinéen nous conduit à proposer l'idée d'un "estuaire côtier" qui existe-
rait en Guinée au moins pendant la saison des pluies.
La notion d'estuaire côtier, depuis longtemps esquissée (Caspers 1954 ; Ketchum 1967 in
Mann 1982 ; Rodriguez 1975) a été évoquée en particulier dans le cas de l'Asie du sud-est
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(Blaber 1981, Cheng et al. 1990) du fait de la totale continuité hydrochirnique et écologi-
que entre mer et mangrove.
En Guinée, où elle a été évoquée pour la première fois par Albaret (in Iitt.), l'hypothèse
d'un estuaire côtier repose sur les faits suivants:
- la similitude des conditions de milieu (dessalure, turbidité, nature du fond, ...) entre
zone littorale et domaine estuarien au sens strict;
- l'observation d'une activité de reproduction importante en zone littorale, notamment
à proximité des îles de Loos (Fandare et Tarnoïkine 1993), chez des taxons considérés
comme estuariens (Sciaenidae, Mugilidae) ;
- la présence d'une communauté ("estuarienne et côtière") dont le cycle vital semble
s'accomplir à la fois en secteur estuarien et littoral;
- le fait que l'activité reproductrice d'espèces connues pour frayer en zone saumâtre
comme Pseudotolithus eIongatus (Sciaenidae ; Le Guen 1971) soit faible en Fatala
mais apparemment plus intense en secteur côtier guinéen;
- les captures réalisées le long du littoral par Domain (I 989), qui confirme la typologie
de Longhurst (I963) et mentionne la présence d'une "communauté à Sciaenidae
d'estuaire que l'on trouve en abondance de la côte aux fonds de 8 m, soit jusqu'à en-
viron 12 km au large".
Notre échantillonnage ne s'étant pas prolongé au delà de 4 km en mer, nous manquons
évidemment d'éléments déterminants pour valider ce qui est posé comme une hypothèse. Il
faut toutefois noter qu'une hypothèse similaire de "nurserie littorale" a été émise par Ven-
deville en 1993 à propos de crevettes Penneïdes le long de la côte guyanaise, où prévalent
des conditions hydrochimiques comparables à celles de Guinée. Nous n'avons pas retenu
ici ce terme de "nurserie littorale" car aucune donnée ne nous permet de dire si la zone
littorale guinéenne joue, comme les estuaires, un rôle de nourricerie vis-à-vis de
l'ich tyofaune.
Enfin la question des limites marines de cet "estuaire côtier" reste posée; le suivi du stock
halieutique côtier par Domain (I989) fournit des éléments de réponse basés sur la distri-
bution saisonnière des communautés dérnersales, mais une étude écologique du fonction-
nement de ce système littoral guinéen reste à faire.
La figure 3 permet de positionner approximativement l'estuaire côtier à l'échelle du littoral
guinéen.
Enfin on notera qu'en l'absence d'informations préalables sur le système saumâtre abordé,
notre étude a été menée dans un domaine estuarien défini au sens strict; or les résultats
acquis mettent en évidence le fait que dans le contexte guinéen, l'estuaire doit être envisa-
gé au sens large.
Ceci peut avoir pour conséquence une surestimation de la variabilité spatio-ternporelle du
peuplement; en effet on peut s'attendre à ce que la fraction côtière de ce peuplement, vi-
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vant dans un milieu plus tamponné, à moindre variabilité environnementale que la zone







Hypothèse de l'estuaire côtier le long des côtes guinéennes
3. Rôles des estuaires et de la mangrove vis-à-vis de
la production halieutique côtière
Nous avons déterminé que l'estuaire de la Fatala, situé en zone de mangrove, jouait un rôle
de nourricerie pour de nombreuses espèces de poissons dont certaines de valeur économi-
que importante (Sciaenidae, Polynemidae, .... d'après Domain 1989). Il est probable que la
zone littorale joue le même rôle, mais les études réalisées jusqu'à présent ne permettent pas
d'apporter de réponse définitive sur ce point.
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Le souci de maintenir la ressource conduit néanmoins à s'interroger sur le pourquoi du
rôle de nourricerie joué par l'estuaire , et donc sur les facteurs environnementaux qui con-
ditionnent la présence des juvéniles.
Parmi ces différents facteurs environnementaux, la surface couverte par la mangrove, qui
tend à diminuer rapidement en Guinée suite à une forte pression anthropique (CCE-SECA
1990) est -elle un facteur déterminant?
Nous essaierons dans cette section d'apporter des éléments de réponse à ces questions.
Ceux-ci, dépassant le cadre de nos résultats, se basent essentiellement sur les acquis
d 'autres études en des milieux comparables.
3.1. Rôle de nourricerie de l'estuaire sensu stricto
Plusieurs facteurs se combinent , de façon complexe, pour expliquer l'abondance des post-
larves et juvéniles dans les estuaires et le rôle de nourricerie joué par ceux-ci.
Les deux facteurs le plus souvent avancés sont la concentration en ressource trophique et
la turbidité.
En effet les courants fluviaux, côtiers et tidaux ont généralement pour conséquence
d'accumuler la matière organique détritique ou minérale en aval de l'estuaire (Whitfield
1983; Wolanski et al. 1990). L'accumulation, dont l'importance est modulée selon la sai -
son (Day 1981 a, b ; Wattayakorn et al. 1990), constitue un "volume oscillant turbide" ré-
vélé par un panache de turbidité. Cette concentration de nutriments permet d'une part une
croissance phytoplanctonique dans la limite de la couche d'eau euphotique (Cloern 1987),
d'autre part le développement d'une importante production végétale (algues, herbiers ou
mangrove en estuaires tropicaux) , unicellulaire ou microbienne (Day et al. 1989). Nous
détaillerons plus loin le cas particulier de la mangrove. La production autotrophe, passant
par une phase détritique dans le cas des végétaux, alimente ainsi un réseau hétérotrophe à
la base duquel on trouve en abondance copépodes, mysidacés et crevettes (ainsi en lagune
Ebri é, Côte d'Ivoire -Arfi et al. 1987- ou en estuaire de Sierra Leone -Bainbridge 1960-).
Les post -larves et juvéniles de poissons trouvent donc en estuaire une ressource trophique
abondante (notamment phyto- et zooplanctonique) , variée et adaptée à leur capacité de
capture (May 1974 ; Miller et Dunn 1980; Mann 1982 ; Legett 1986) . Le zooplancton
présente en outre l'avantage d'être plus énergétique, du fait de sa forte teneur en lipides,
que les invertébrés benthiques (Whitfield 1985) .
Après que les adultes géniteurs aient pondu, dans la majorité des cas en zone littorale
(Yaûez-Arancibia 1985 ; Whitfield 1990), les larves arrivent en estuaire par nage active et
transport passif (migrations verticales actives des larves dans la colonne d'eau, qui suivent
la distribution du plancton et sont déplacées par le mouvement de la couche d'eau dans
laquelle elles se positionnent; Fortier et Leggett 1982, 1983 ; Tzeng et Wang 1992).
La turbidité est considérée comme un autre facteur explicatif essentiel dans la mesure où
elle limite considérablement la prédation des juvéniles par les ichtyophages chassant à
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vue ; la réduction de la distance de perception augmente la probabilité d'échappement de
la proie et donc le taux de survie global de la population, comme l'ont mis expérimentale-
ment en évidence Viniyard et O'Brien (1976) ; Cyrus et Blaber (1987 a, b, c) ou Gregory
(1993).
Plusieurs autres facteurs ayant" pour effet de diminuer pression de prédation exercée -sur
les juvéniles contribuent également à expliquer le rôle de nourricerie joué par les estuai-
res. Ainsi la faible profondeur propre aux zones intra-rivulaires et intertidales, qui limite
l'accès des grands prédateurs ichtyophages (Blaber 1980 ; Blaber et Blaber 1980 ; Kneib
1987), et la diversité d'habitats, dont Fraser et Cerri (1982) Crowder et Cooper (1982),
Nelson et Bonsdorff (I990) ont pu clairement quantifier l'effet en milieu dulçaquicole.
Ces divers facteurs supposent chez les juvéniles une importante plasticité vis -à-vis des
conditions du milieu, ce qui a été démontré dans le cas de la salinité et de la température
(Holliday 1965 ; Blaber et Blaber 1980 ; Davis 1988) ainsi que vis-à-vis de la ressource
trophique (Miller et Dunn 1980; Hecht et van der Lingen 1992). Enfin le coût énerg éti-
que de la naze active pour sortir des estuaires lorsque des œufs et larves de poissons cô-
tiers y sont entraînés passivement par les courants est estimé deux à trois fois supérieur au
coût de la r égulation thermique et saline à l'intérieur de la zone saumâtre (Miller et aI.
1985).
3.2. Rôle de la mangrove
L'estuaire de la Fatala étant situé en zone de mangrove, se pose la question du rôle de la
mangrove dans le maintien du stock halieutique. Si le protocole réalisé au cours de cette
étude ne permet pas de répondre à cette question, différents travaux ont, en d'autres zones
estuariennes de mangrove, tenté d'approcher ce problème.
Les mangroves font partie des écosystèmes estuariens et participent de ce fait au rôle de
nourricerie joué par ceux-ci en g énéral. Au schéma décrit ci-dessus s'ajoute toutefois la
productivité exceptionnelle des zones de mangrove, observée tout d'abord au niveau de la
production foliaire des palétuviers (Odurn et Heald 1975 ; Woodroffe 1982) mais aussi au
niveau du floc benthique (cyanobactéries, diatomées, algues : Dor et Levy 1984 ; Rodelli et
sl. 1984). La production arborée est décomposée par un réseau microbien complexe mais
n'est presque pas consomm ée directement par les poissons (Cuirai 1994) . La biomasse mi-
crobienne et fongique très diversifiée associée à ces détritus (Alongi 1988) et l'importante
production algale épiphytique liée aux palétuviers (Rodriguez et Stoner 1990) sont con-
sommées par les communautés zooplanctoniques, puis rnicro-, rneio- et macrobenthiques
(Alongi 1989) . Celles-ci constituent des niches alimentaires variées exploitées séquentiel -
lernent par les différentes espèces et écophases de l'ichtyofaune (Robertson et Duke 1987).
La mangrove joue également un important rôle de protection face à la prédation; ainsi les
racines-échasses des palétuviers constituent un réseau d'abris accessibles aux seuls juvé-
niles (Krishnamurthy et Prince jeyaseelan 1981 ; Thayer et aI. 1987; Robertson et Duke
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1987), et l'ombre creee par le feuillage réduit les contrastes, diminuant la distance à
laquelle les prédateurs peuvent percevoir leurs proies (Helfrnan 1981).
Il faut cependant noter que le rôle de la formation végétale vis-à-vis de la production ha-
lieutique est peu clair. De nombreux auteurs confirment la fonction de nourricerie de la
mangrove (Prince )eyaseelan et Krishnarnurthy -1980- en Inde; Louis et al -1985- en
Guadeloupe; Tzeng et Wang -1992- à Taïwan) et l'expliquent par l'abondance de la res-
source trophique ou par la protection offerte (Bell et al. -1984- en Australie; Thayer et al
-1987- en Doride). D'autres auteurs, tels Little et al (1988) ne l'ont pas constatée, mais
dans tous les cas il s'agit d'études qui n'ont pas été prolongées au-delà de la zone de man-
grove et qui ne permettent donc pas de comparaison avec les milieux environnants.
Les réelles études comparatives mettent, elles, en évidence des résultats contradictoires.
Blaber et al (I 985, Australie), Robertson et Duke (1987, Australie) concluent que la man-
grove qu'ils ont étudiée ne joue pas de rôle de nourricerie significatif pour les espèces à
haute valeur commerciale; en d'autres études les mêmes auteurs arrivent à des conclu-
sions différentes (Blaber et al. 1989) voire opposées (Robertson et Duke 1990) . Blaber et
Milton (1990) ou Thollot (1992) concluent à des relations limitées entre ichtyofaunes de
mangrove et milieu récifal , alors que dans le cas étudié par LaI et al (1984) elles seraient
plus étroites.
A notre connaissance une seule étude comparative à grande échelle traite de l'influence du
couvert végétal mangrovien sur l'ichtyofaune : selon De Sylva (1975), qui compare deux
estuaires du Viet-nam dont l'un a été défolié pendant la guerre (la litière ayant été évacué
en mer par les courants), le réseau trophique est beaucoup plus simple et instable lorsque
la mangrove a été détruite.
Enfin plusieurs études ont montré une corrélation positive entre la surface de mangrove ou
la longueur de côte à mangrove et la production halieutique en zone côtière (Macnae
1974, Turner 1977 et Staples et al. 1985 pour les crevettes; Yanez-Arancibia et al 1985
pour les poissons) ; ces derniers auteurs ont également mis en évidence la corrélation po-
sitive entre production halieutique dans le Golf du Mexique et débits fluviaux annuels. A
une échelle temporelle plus petite, les variations de l'abondance de la ressource ichtyque
ont également pu être reliées aux variations hydrologiques saisonnières (Flores-Verdugo et
al 1990).
Sur une trame commune qui est un rôle positif de la mangrove vis-à-vis du développement
des juvéniles, les différences constatées entre les études citées ci-dessus peuvent être en
partie explicitées par des différences de régimes fluviaux (exportation ou rétention des
nutriments à l'intérieur de la mangrove), de turbidité (dont le rôle protecteur est restreint
ou non à la mangrove) et de présence éventuelle d 'habitats de substitution en domaine cô-
tier pour les juvéniles. Les interactions entre ces trois seuls facteurs créent un large éven-
tail de relations ichtyofaune-rnangrove possibles.
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Parmi ces habitats de substitution, les zones de déferlement littorales semblent constituer
des nourriceries importantes complémentaires à celles des estuaires (Ross et al. 1987;
Whitfield 1989), certaines écophases spécifiques pouvant y être inféodées (Bennett 1989).
Les criques littorales constituent un autre type de nourriceries alternatives (Beckley 1985) .
Si, sur la base de ces observations, on revient au milieu guinéen, la forte productivité ha-
lieutique de la zone côtière peut s'expliquer par l'importance des apports fluviaux et de
ruissellement pluvial à la mer (Mahé 1993), après qu'ils aient été enrichis par la produc-
tion phytobenthique et de régénération liée à la mangrove. En saison sèche cette produc-
tion a tendance à être retenue au niveau du volume oscillant turbide et des communautés
hétérotrophes intertidales qui la minéralisent (Cuiral 1994), mais la crue de saison des
pluies, associé au fort marnage propre à ce littoral (Marchal 1960, Camara et al. 1988)
permet par effet de chasse une exportation de cette production vers la mer. Enfin l'étendue
des vasières de front de mer découvertes à marée basse du fait du marnage et de la faible
pente du plateau continental (Bertrand 1993) favorise la production phytobenthique et
donc l'enrichissement de la zone côtière.
Dans ce contexte le rôle de la mangrove, en tant que formation végétale, vis -à -vis de
l'ichtyofaune n'est pas clairement établi. Elle contribue de façon importante à la producti-
vité du milieu, mais ses caractéristiques favorables au développement des poissons (ri-
chesse trophique, abris,...) se retrouvent dans les milieux estuariens en général. De plus
l'abondante ressource nutritive a des origines multiples, difficilement étudiables, et la
complexité des réseaux trophiques et énergétiques, où l'épibenthos semble jouer un rôle -
charnière, ne permet pas, à l'heure actuelle, d 'expliquer simplement les relations ichtyo-
faune-mangrove.
La productivité halieutique de la zone côtière guinéenne semble donc, par des processus
complexes qu'il sera difficile de mettre en évidence, liée à la fois au développement de la
mangrove littorale, aux arrivées d 'eau douce à la mer et au phénomène de cru e saison-
niere.
La difficulté actuelle à identifier et individualiser les différentes composantes et voies de
transfert énergétiques liées à la mangrove ne doit cependant pas faire conclure à leur in-
existence. En outre la vaste étendue de zone côtière qui semble présenter des caractéristi-
ques estuariennes (Longhurst et Pauly - 1987- parlent de "l'estuarisation du plateau conti-
nental sous les tropiques en général") pourrait inciter à minimiser l'influence de la man-
grove littorale, alors qu'elle risque au contraire d'en être partiellement la conséquence.
Dans tous les cas les aménagements qui auraient pour conséquences de modifier les trois
facteurs cités ci-dessus devront être envisagés en connaissance de cause, et le fait que les
processus d'enrichissement semblent se dérouler à l'échelle du littoral guinéen dans son
ensemble ne peut qu'inciter à une grande prudence.
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4. Évolution du milieu estuarien et conséquences
sur les communautés estuariennes et côtières
En milieu estuarien ouvert la stabilité d'un peuplement (comprise ici comme la perma-
nence de sa composition et de sa structure au cours du temps) est soumise à deux proces-
sus antagonistes: d'une part la mobilité de certaines espèces en cas de perturbation du mi-
lieu tend à réduire cette stabilité ; d 'autre part la tolérance et la plasticité d'autres espèces
plutôt résidentes tend à la favoriser.
A l'échelle saisonnière la résultante va nettement dans le sens d 'une instabilité du peuple-
ment (Day et al. 1989 ; Albaret et Diouf 1994).
A l'échelle de la décennie, il semble que la composition des peuplements estuariens soit
stable (Livingston 1976; Day et al. 1981 ; Day et Yanez-Arancibia 1985; Whitfield
1994) .
Cette stabilité à long terme peut être envisagée comme la conséquence :
- d'une "redondance fonctionnelle" au sein du peuplement (multiplicité des espèces
développant une même stratégie vitale vis-à-vis du milieu, une espèce donnée étant
dominante sur les autres dans un contexte donné) , les variations du milieu
n'entraînant qu'une variation des abondances relatives des différentes espèces;
- d'un processus de "compensation spécifique" conduisant à un renouvellement des es-
pèces par migrations séquentielles sans que ne varient la richesse spécifique et
l'abondance.
Dans les deux cas les espèces sont à même "de revenir à leur état initial après s'en être
notablement écarté, signe de stabilité au sens de Connell et Sousa (I 983)" (Vidy 1993).
Cette stabilité à long terrne constatée chez les peuplements d'estuaire caractérise également
l'ensemble de l'écosystème de mangrove d'Afrique de l'Ouest (Cuirai, sous presse) et sem-
ble propre aux communautés de milieux fluctuants et erratiques (Emery 1978 ; Bruton
1989) .
Cependant les limites de cette stabilité sont mises en évidence par le suivi de diverses mo-
difications profondes d'un milieu saumâtre -hypersalinisation (Albaret 1987) ; isolement
de la mer (Arnanieu et Lasserre 1982); marinisation (Albaret et Ecoutin 1989)- qui mon-
trent que les peuplements connaissent alors une variation importante de leur richesse spé-
cifique et de leur structure.
Il est par ailleurs important de noter que si la tolérance et l'adaptabilité sont inscrites dans
le patrimoine génétique des espèces estuariennes (Schachter 1969; Battaglia et Fava
1982), elles sont relatives aux variations de milieu "naturelles", rencontrées au cours de
l'évolution de l'espèce.
L'exemple montre malheureusement qu'elles ne permettent pas aux espèces de s'adapter à
des perturbations d'origine anthropique lorsque celles-ci sont d'amplitude, de vélocité
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(vitesse mise pour atteindre le maximum d'amplitude), de durée ou de nature inhabituelle
(Livingston 1984 et 1985; Vidy 1993; Albaret et Diouf 1994). Les perturbations par
pollution ou par aménagement hydraulique rentrant dans ce dernier cadre doivent être
envisagées sans que l'on puisse tabler sur la stabilité des peuplements estuariens évoquée
ci-dessus.
Dans le cas des estuaires de Guinée les trois composantes du peuplement estuarien définies
ci-dessus peuvent servir de base à une estimation plus fine de la réponse des différentes
espèces à une perturbation d'origine anthropique. Ainsi dans l'hypothèse d'une diminution
à terme de la surface de mangrove par exploitation et d'une régulation du débit fluvial par
barrage plusieurs cas sont à détailler :
- les espèces de la composante continentale, dont le cycle vital s'accomplit essentielle-
ment en milieu fluvial en amont de la mangrove seraient peu sensibles à une variation
de la surface de celle-ci. Leur période de reproduction semblant par contre liée à la
crue, il conviendrait de mieux cerner le déterminisme de celle-ci avant d'envisager les
conséquences d'une régulation hydraulique ; les conséquences les plus importantes de
cette régulation seraient certainement celles relatives à l'inaccessibilité des zones hu-
mides annexes dont le rôle de nourricerie apparaît majeur;
- la composante estuarienne fondamentale semble relativement tolérante vis-à-vis des
conditions physico-chimiques du milieu; une régulation du flux hydrique verrait
certainement sa remontée dans l'estuaire, au début et à la fin de la saison des pluies,
plus en amont qu'actuellement. La stratégie de reproduction permanente des espèces
de ce groupe milite également pour leur plasticité génésique face à une perturbation
du régime fluvial , mais le déterminisme du recrutement et les conséquences d'une
modification du milieu sur celui-ci restent à caractériser. Par ailleurs beaucoup de ces
espèces ont, au stade adulte, une alimentation dans laquelle domine l'épibenthos ; il
apparaît donc nécessaire de préciser les conséquences des modifications envisagées, et
particulièrement d'une réduction de la mangrove, sur cette faune épibenth ique. Si le
régime alimentaire des stades adultes semble assez plastique, on ignore ce qu'il en est
des stades larvaires et juvéniles. Globalement la dépendance de cette composante en-
vers la mangrove n'est pas connue.
- la composante estuarienne et côtière est celle pour laquelle les conséquences de per-
turbations anthropiques sont les plus difficiles à envisager. En effet elle est constituée
de pélagiques planctonophages susceptibles de compensation spécifique, dont le dé-
terminisme de l'abondance est "naturellement" mal identifiable (Marchal 1993), et
de nombreuses espèces relativement occasionnelles dans l'estuaire, pour lesquelles
notre étude n'apporte que peu de données. Par ailleurs la dépendance de ces espèces
envers les conditions propres au milieu estuarien est délicate à apprécier, dans la
mesure où manquent les informations sur leur distribution côté océanique. Il est
néanmoins très probable qu'une réduction significative des arrivées d'eau douce à la
mer, de la surface de mangrove ou plus simplement qu'un écrëtage sévère des crues
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réduisant l'effet de chasse limitent l'enrichissement organique et donc la productivité
halieutique de la zone côtière. Cependant le fait que la zone côtière guinéenne soit
soumise à l'influence combinée de plusieurs grands fleuves peut contribuer à limiter
la portée des aménagements effectués sur un seul d 'entre eux .
5. Conclusion
Les travaux réalisés sur l'ichtyofaune estuarienne de Guinée font apparaître, au-delà de la
description des communautés de poissons estuariens et de leurs stratégies spatio-
temporelles, reproductives et trophiques respectives, le rôle de nourricerie joué par les es-
tuaires le long du littoral guinéen.
Compte tenu de ce rôle, le souci de mieux maîtriser le devenir de la ressource halieutique
doit conduire à axer les futures recherches sur les phases ichtyoplanctoniques, sur le dé -
terminisme de leur recrutement et sur leur localisation. Le corollaire de cette approche est
de mettre également en évidence les facteurs qui conditionnent la ressource trophique ac -
cessible aux différents stades de développement ontogénique des poissons.
Par ailleurs les travaux menés ont fait apparaître l'extrusion probable des caractéristiques
estuariennes en dehors des limites rivulaires et la vaste échelle littorale à laquelle semblent
se dérouler les processus de production primaire et secondaire. Cette notion d'estuaire cô-
tier est certainement à intégrer dans les futurs protocoles d'étude de la ressource halieuti -
que côtière et fait apparaître le milieu estuarien ici étudié comme très ouvert, aux dimen-
sions d'un écosystème.
Bien que le détail du processus soit difficile à mettre en évidence, il apparaît enfin que la
productivité halieutique de la zone côtière guinéenne dépend de l'importance des apports
fluviaux et de la présence d'une mangrove littorale à l'origine d'une importante produc-
tion primaire, mais aussi de l'existence d'une crue saisonnière permettant une exportation
de la matière et de l'énergie accumulées au niveau des estuaires. Un aménagement
d'envergure tendant à modifier significativernent un de ces trois facteurs aura un impact
sur les communautés de poissons, cet impact étant toutefois à moduler selon la commu-
nauté considérée.
Ces questions conduisent à préconiser un approfondissement de l'étude de la plasticité et
de la stabilité des peuplements estuariens ou côtiers. Sachant qu' il sera impossible de cer-
ner l'impact des modifications du milieu au niveau de chaque élément du réseau biocœ-
notique dont dépend le poisson, l'intérêt d'un tel type d'approche int égrative (explorant
par exemple le concept de redondance fonctionnelle ou les modèles régionaux hiérarchi-
ques) est de permettre de prévoir globalement l'évolution .de la nature et de la structure
d'un peuplement soumis à des modifications environnementales.
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Notes sur la reproduction des
espèces démersales du
peuplement côtier
F. DOMAIN, P. CHAVANCE et A. BAH
1. Introduction
Des observations sur la reproduction des principales espèces du peuplement côtier ont pu
être effectuées en 1991 et 1992. Elles avaient essentiellement pour but, à partir de l'étude
macroscopique de la maturité sexuelle, d'une part de tenter de déterminer, les périodes de
reproduction afin de disposer ainsi d'indications sur la probabilité de date de naissance de
ces espèces, d'autre part de faire l'inventaire des zones de reproduction. Ces informations
sont particulièrement utiles pour l'étude de la croissance ainsi que pour la définition
d'éventuelles fermetures temporaires de la pêche dans le cadre de mesures de gestion des
stocks.
2. Matériel et méthodes
Les données utilisées dans cette étude ont deux origines:
- Les sept campagnes de chalutages réalisées par le NO ANDRE NIZERY de janvier 1991
à avril 1992. Au cours de ces campagnes les stades sexuels (FONTANA, 1969) 1 des
principales espèces commercialisées ont été notés lors de chaque trait de chalut pour
cinq individus par classe de taille de 1 cm.
- Les échantillonnages hebdomadaires à bord du LAALABA, navire école du Centre de
Formation Maritime de Conakry, de janvier 1991 à octobre 1992. Ce bateau est un
petit chalutier glacier de 14 m qui effectue des sorties journalières, du lundi au jeudi,
sur les petits fonds, dans le voisinage immédiat de Conakry et des îles de Loos. Dans ce
cas, l'inconvénient a été que, s'agissant d'un navire école, les sorties n'ont pu avoir lieu
lors des vacances scolaires et aucune observation n'a ainsi pu être recueillie en juillet
1991. L'année suivante ceci a été compensé par des observations à bord des petits
Échelle de FONTANA (1969) : Stade 1: indéterminé; stade Il : repos sexuel; stade III : maturation; stade
IV : préponte ; stade V : ponte ; stade VI : récupération avant nouvelle ponte ; stade VII : involution de
l'ovaire.
159
LES RESSOURCES CHAPITRE 2·6
chalutiers glaciers de pêche fraîche du port de Conakry. Les échantillons recueillis
dans ces conditions ont été analysés en laboratoire pour 3 espèces: Galcoides deca-
dactylus, Drepane africana et Pscudotolithus elongstus.
Chez ces espèces, les paramètres suivants ont été recueillis:
* longueur totale ou à la fourche (au cm inférieur) ;
* poids total en grammes;
* poids éviscéré en grammes;
* poids des gonades'des femelles, en grammes;
* sexe et stade sexuels (échelle de FONTANA, 1969).
Dans le cas particulier des ariidés femelles dont la maturation des ovaires est particulière
nous avons défini une échelle de 6 stades de maturité à partir des caractéristiques mor-
phoscopiques des ovaires aux différents stades de leur maturation et en nous inspirant des
travaux de LE BAIL et a/ (] 984) sur les ariidés de Guyane :
- stade 1 : indéterminé;
- stade II: l'ovaire présente une seule population de petits ovocytes de couleur uni-
forme ;
- stade III : présence de deux populations ovocytaires qui ne se chevauchent pas, les
plus gros apparaissant nettement jaunes (vitellogen èse exogène) ;
- stade IV : on observe plusieurs populations d'ovocytes, les plus gros, en vitellogenèse
exogène (couleur jaune), présentant un diamètre compris entre 7 et 10 mm. C'est le
stade de préponte ;
- stade V : la population d'ovocytes qui est sur le point d'être émise est constituée d'élé-
ments très gros pouvant dépasser] gramme (LE BAIL et al, op. cit., indiquent une fé-
condité relative inférieure à ]4 ovocytes / kg pour les ariidés de Guyane). A ce stade
une légère pression sur l'abdomen du poisson entraîne l'émission des œufs. Ce stade
est l'équivalent du stade de ponte de l'échelle de FONTANA (op. cit.).
- stade VI : le but de nos observations en mer étant de déterminer macroscopiquernent
d'éventuelles variations saisonnières de la reproduction, nous avons volontairement
fait abstraction des phases de pontes successives décrites par LE BAIL et a/ et avons
considéré que nous étions en présence du stade VI, que nous avons appelé "post
ponte", lorsque l'ovaire présentait un aspect flasque et souvent de couleur rouge et ne
contenait plus qu'un nombre très restreint d'ovocytes.
3. Résultats et discussion
3.1. Sex-ratio
Il est représenté par le pourcentage de femelles par classe de taille (figure I) et par rapport
à la période de l'année (figure 4) pour les 13 espèces démersales les plus importantes.
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Evolution du pourcentage de femelles en fonction de la taille.
(-_.- : sex ratio,~ - : nombre total d'individus (mâles + femelles). _ : moyenne mobile)
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Figure 1 (suite)
Evolution du pourcentage de femell es en
fonction de la taille.
(---- : sex ratio.
~ - : nombre total d'individus (mâles + femelles),
-- : moyenne mobile)
Lors des différentes campagnes il a souvent été observé des bancs composés uniquement
ou pour l'essentiel d'individus du même sexe. Nous n'avons pour le moment aucune expli-
cation à fournir sur ce phénomène.
3.1.1. Sex ratio par rapport à la taille
Ainsi que le note CAVERIVIERE CI 99 3), chez la plupart des poissons de la comm unauté à
sciaenidés du golfe de Guinée, le sexe rat io évolue progressivement en faveur des femelles
avec l'augmentation de la taille. C'est le cas chez Pcntenemus quinquarius et Pteroscion
pe/i (FONTANA et BARON, 1976) , Pseudotolithus scnegalensis (LONGHURST, 1964;
TROADEC, 1971 ; SUN, 1975), Brachydeutcrus auritus (FONTANA, 1979), Cynoglossus
canariensis (CHAUVET, 1970; THIAM, 1978) et Gsleoides decadactylus (LOPEZ, 1979).
On observe la même chose chez les espèces de Guinée où, d'une façon générale, le pour-
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centage de femelles qui est légèrement inférieur à 50%chez les individus les plus jeunes
augmente ensuite progressivement pour avoisiner 50%, soit un sex - ratio de 1, chez les
classes intermédiaires qui sont aussi les plus abondantes, pour enfin atteindre ensuite,
dans la plupart des cas, 100% chez les individus les plus âgés.
Mention particulière doit être faite de Galcoides decadactyJus qui, ainsi que l'ont observé
de nombreux auteurs en Afrique de l'ouest ou dans le golfe de Guinée (LONGHURST
(965) au Nigeria, SAMBA (974) et FONTANA 0979 et 1981) au Congo, LOPEZ (979)
au Sénégal, subit ici aussi une inversion sexuelle qui fait passer progressivement les pois-
sons du sexe mâle au sexe femelle à partir d'une certaine taille, avec une période transi-
toire d'hermaphrodisme protandrique.
Sur la figure 1 on constate que la courbe d'évolution du pourcentage de femelles par rap-
port à la taille, n'est pas régulière et présente une inflexion correspondant aux tailles com-
prises entre 17 et 25 cm. Cette courbe a été établie à partir des observations effectuées à
bord du NO ANDRE NIZERY où les conditions d'observation ne permettaient pas de bien
distinguer les mâles des individus hermaphrodites qui ont ainsi été comptabilisés en tant
que mâles au détriment du nombre de femelles de la même classe de taille. Ceci explique
que ces dernières apparaissent moins abondantes que les mâles pour les classes d'âge où a
lieu l'inversion sexuelle. Une seconde explication est donnée par LOPEZ qui indique que le
premier mode que l'on observe dans la courbe du pourcentage de femelles pourrait être dû
au fait qu'un certain nombre d'individus se développent directement en femelles.
L'inversion sexuelle a cependant pu être observée en laboratoire où les échantillons récol-
tés à bord du LAALABA (figure 2), ont mis en évidence la présence d'hermaphrodites entre
18 et 29 cm dans une proportion 00%) voisine de celle observée par LOPEZ (979) au
Sénégal. Ces individus hermaphrodites sont cependant de plus petite taille que dans ce
dernier pays où LOPEZ signale que l'inversion sexuelle a lieu entre les âges de 2 et 5 ans ce
qui correspond dans cette région à des tailles de 22 à 31 cm. Dans ces conditions et si l'on
admet que la vitesse de croissance est au moins égale à celle calculée au Sénégal-, on peut
en déduire qu'en Guinée la maturité sexuelle intervient plus tôt dans la vie du poisson.
Cette inversion sexuelle n'a pas été observée chez les autres espèces de la communauté à
sciaenidés de Guinée.
Divers auteurs ont émis un certain nombre hypothèses pour tenter d'expliquer les varia-
tions du sex - ratio chez les poissons en fonction de la taille et la prédominance des femel-
les chez les individus âgés. Pour FONTANA (981), qui en fait la synthèse, "il est vraisem-
blable que dans le milieu naturel la croissance et la mortalité naturelle, qui sont pour cha-
2 Bien qu'il n'ait pas été possible jusqu'à présent de déterminer la croissance de la plupart des espèces dérner-
sales de la communauté à sciaenidés de Guinée en raison d'une reproduction continue tout au long de l'an-
née qui ne permet pas de déterminer des dates de naissance, il est vraisemblable que la croissance y soit
plus rapide que dans les eaux sénégalaises en raison de la température plus élevée de l'eau et de l'enrichis-
sement exceptionnel dû aux apports continentaux.
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que sexe déterminées en grande partie gén étiquement, conditionnent les variations du sex
- ratio en fonction de la taille ou de l'âge des individus". Cependant , poursuit cet auteur,
"les fluctuations qui sont observées dans des échantillons prélevés avec un engin de pêche,
plus ou moins sélect if (ce qui est le cas ici), doivent être considérées comme la résultante
des variations liées non seulement à la croissance et à la mortalité naturelle, mais égale-
ment à d'autres facteurs (vulnérabilité, disponibilité...) qui peuvent, chez certaines espèces,
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Sex ratio de Galeoides dccadactylus.
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3.2. Taille à la première maturité
Il est intéressant de connaître la taille à la première maturité, car elle permet d'év aluer, à
partir de l'étude des distributions de fréquences des captures d'une pêcherie, la fraction du
stock qui est prélevée avant de s'être reproduite au moins une fois et qui ne contribuera
donc pas au renouvellement du stock.
Selon les auteurs la taille à la première maturité est définie comme la taille à laquelle 50%
(Lso) ou 100%(LlOo) des poissons sont considérés comme matures. On considère comme
étant matures tous les poissons ayant atteint au moins le stade III. La taille à la première
maturité doit être calculée au moment des périodes de reproduction. S'agissant de la Gui-
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née où nous verrons que la reproduction a lieu toute l'année, aucune période n'a été privi-
légiée pou r le calcul de cette taille.
Les courbes de pre mière maturité, calc ulées un iquemen t sur les ind ividus feme lles et à
partir des écha ntillonnages réalisés à bord de l'ANDRE NIZERY, sont représentées su r la fi-
gu re 3. Les valeurs des points Lso et Lioo sont données dans le tableau 1 où ont été éga le-
men t regroupées les qu elqu es données dispon ibles pour d'autres régio ns du golfe de Gui-
née.
REGION GUINEE AUTRES REGIONS
Espèces Lso Lr oo Lso / Lino
Arius heudcloti 34 5 ] LF
Arius latiscutetus 30 38 LF
Arius parkii 3 1 44 LF
Cynoglossus scncgelensis 34 48 LT
Drepsne stricsna 15 22 LT
Galeoides decadactylus ] 1, (12)' 15 LT Sénéga l ( 1) : 13 ,7/ 2 3 ; Congo (2): 18,5/23
Camero un (3) : Lso = 13 ; Nigeria (4): Lso = 15,5
Pomadasy s jubelini 20 40 LF
Pseudotolithus elongatus 24, (25,5) ' 4 1 LT Congo (S) : 30 / 35 ; Cameroun (6) : 18 / 25
Pseudo tolithus hostie moorii 30 40 LT
Pseudotolith us epipcrcus 18 35 LT
Pseudotolithus brachygnathus 45 66 LT
Pscudotolithus scncgelensis 29 43 LT Congo ( 7) : 27 / 32 ; Camero un (6 ) : 26,5 / 32
Pseudotolith us typus 3 7 77 LT Congo (8) : 33 / 40 ; Cameroun (6) : 26,5 / 30
* LAALABA
LOPEZ. (1979). (2) SAMBA. (1974). (J) CROsNIER , (1964) . (4) LONGHURST, (1964). (5) FONTANA et LE
GUEN , ( 1969) .(6) N'JOCK, (1990)· (7) TROADEC, (1971) . (8) FONTANA. (1979).
Tableau 1
Valeurs (en cm) des points L50 et LI 00 de s co urbes de première maturité
(LF = Longueur Four che, LT = Longueur Totale) .
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Figure 3 (suite)
L50 de la taille à première maturité
des femelles
---- : moyenne mobile)
On constate que pour Pseudotolithus senegalensis et P. typus les L50 sont supérieurs à ce
qui a été observé au Congo et au Cameroun. En revanche ces valeurs sont très inférieures
en Guinée chez Galeoides decadactylus et P. clongstus. CAVERIVIERE (1993) citant
CROSNIER (1964) indique qu'une diminution de la taille à la première maturit é serait le
signe d'un certain nanisme de l'espèce. Il ne semble pas que cette explication puisse s'ap-
pliquer au cas de la Guinée où en raison de la forte productivité biologique du milieu cô-
tier, ainsi qu'il a été vu au chapitre 2 .1 (tableau 11), les espèces de la communauté à sciae-
nidés peuvent atte indre des tailles voisines et même supérieures à ce qui est observé
ailleurs dans le golfe de Guinée.
3.3. Saisons de ponte
On a tenté de déterminer les saisons de ponte en étudiant les variations au cours de l'année
du pourcentage de femelles au stade IV (stade de pré-ponte) ou supérieur à IV, par rapport
au nombre total de femelles identifiables c'est à dire aux stades supérieurs ou égaux à II.
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ayant dépassé le stade 2) et sex ratio des femelles
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\ (0 ' Dœpane airicana Pseudatolùbus senegalensis










































Pourcentage de femelles mûres ( stade 0 IV) par rapport au nombre de femelles
ayant dépassé le stade 2 et sex ratio des femelles
(----.. - sex ratio)
On note que) mis à part le cas des ariid és, chez la plupart des espèces le pourcentage de
femelles en reproduct ion est élevé toute l'année et pratiquement toujours supérieur à 50%,
Ainsi, il n'apparaît pas de saison de reproduction bien individualisée comme cela est le cas
dans des régions aux saisons hydrologiques bien marquées comme par exemple au Sénégal
ou en Côte d'Ivoire. On peut cependant noter que chez certaines espèces (Arius hcudeloti,
A. Istiscutatus, A. parkii; Pseudotolithus clongatus et P. brachygnathusï le pourcentage de
femelles en reproduction diminue sensiblement en septembre ou novembre, ou les deux à
la fois, c'est à dire à la période qui correspond à la deuxième partie de la saison des pluies,
Ceci pourrait être l'indi ce que la saison des pluies serait moins favorable à la reproduction,
au moins chez ces espèces) ce qui s'expliquerait par les fortes perturbations du milieu en-
gendrées par les importantes crues des cours d'eau à cette période de l'année. Aucune ob-
servation sur la reproduction n'ayant été effectuée en juillet et août il est impossible de
confirmer cette hypothèse.
Il est intéressant de noter que le sex-ratio, à de rares exceptions près, est toute l'année en
faveur des femelles et souvent très supérieur à 50% ce qui peut s'expliquer d'une part par
le fait que ce sont les individus les plus âgés qui se reproduisent et que nous avons vu que
le sex - ratio évolue en faveur des femelles avec l'âge, d'autre part par une meilleure dis-
ponibilité des femelles par rapport aux mâles, sans doute en raison d'une distribution sen-
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siblement différente. Ainsi que nous l'avons déjà indiqué, lors des chalutages il n'est en ef-
fet pas exceptionnel de faire des pêches constituées d'individus du même sexe.
Chez la plupart des espèces du golfe de Guinée, la reproduction est plus ou moins continue
toute l'année. Le groupe de travail ISRA-ORSTOM (I979) ainsi que FONTANA (I979) et
CAVERIVIERE (I993) indiquent que les espèces de la communauté à sciaenidés se repro-
duisent soit en saison chaude, soit pendant la période de transition saison froide - saison
chaude ou saison chaude - saison froide lorsque cette dernière existe. En Guinée, mis à
part la période de la saison des pluies où les crues entraînent une importante dessalure des
eaux côtières, les conditions hydrologiques qui concernent la communauté à sciaenidés
sont stables toute l'année et se caractérisent, ainsi que nous l'avons vu, par des températu-
res élevées de la mer et une forte productivité biologique dans la zone côtière. Les espèces
de la communauté à sciaenidés y trouvent ainsi toute l'année des conditions particulière-
ment favorables à leur reproduction. Ce comportement serait conforme à la théorie de
CUSHING (I 975), qui considère que le cycle de reproduction est adapté au cycle de pro-
duction biologique des eaux.
3.4. Zones de ponte
Il n'est pas apparu de zone spécifique de ponte. Tout au plus peut-on indiquer que la re-
production a généralement lieu dans la zone la plus côtière. On n'observe pas de zones
privilégiées de concentrations de juvéniles ("nourriceries côtières") ceux-ci paraissant ré-
gulièrement répartis tout le long du littoral. En aucun cas, on ne rencontre de concentra-
tions de juvéniles de l'ampleur de celles des estuaires de Guinée Bissau (DOMAIN, 1989)
qui devraient alors ainsi jouer un rôle majeur dans le recrutement des jeunes individus du
stock côtier guinéen.
4. Conelusion
Les caractéristiques générales de la reproduction des espèces du peuplement démersal cô-
tier guinéen apparaissent sensiblement identiques à ce que l'on observe chez les mêmes es-
pèces dans les autres parties du golfe de Guinée. La seule grande différence se situe au ni-
veau des périodes de reproduction: aucune des espèces ne présente en effet de saison de
reproduction bien marquée et celle-ci paraît avoir lieu toute l'année. L'explication est sans
doute à rechercher au niveau de l'exceptionnelle richesse biologique du milieu côtier gui-
néen qui assure toute l'année à l'ensemble de ces espèces des conditions de nutrition favo-
rables à la reproduction et à l'espérance de survie et de développement des larves et des ju-
véniles. Cependant et ainsi que nous l'avons vu au chapitre 2.2.2. cette espérance de survie
peut être ensuite compromise par de trop fortes perturbations du milieu dues à des excès
de pluviométrie.
La conséquence de ce manque de saisons marquées pour la reproduction est qu'il est diffi-
cile de donner une date de naissance aux poissons de cette communauté et par consé-
quence de leur établir des courbes de croissance.
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La pêcherie industrielle en Guinée:
état et bilan des données
disponibles
Matthieu LESNOFf, Éric MORIZE et Sory TRAORE
1. Introduction
Comme la plupart des pêcheries de la sous-région, la pêcherie guinéenne est constituée de
deux grandes composantes: une pêcherie artisanale piroguière et une pêcherie industrielle
chalutière. La pêche industrielle dans la zone économique exclusive guinéenne (ZEE) est
depuis longtemps une source potentielle de richesse pour la Guinée. En outre, elle consti-
tue aujourd'hui une composante très importante de la pêcherie et a un fort impact sur le
stock halieutique disponible. Elle ne peut donc être négligée dans le processus global
d'aménagement de la pêcherie. Pourtant, alors que l'approche scientifique a débuté en
1985, il faut attendre 1993 pour que la pêche industrielle fasse l'objet d'une véritable at-
tention de la part des scientifiques. Ainsi, jusqu'en 1993, peu d'études ont porté sur cette
activité et aucun véritable système de suivi des statistiques de pêche industrielle n'existait.
La situation se caractérisait alors par l'absence quasi totale d'indicateurs suffisamment fia-
bles pour pouvoir servir de base aux décisions d'aménagement.
C'est ainsi que fut prise la décision de lancer à partir de 1993 un programme de "Protec-
tion et Surveillance des Pêches" (PSP) en Guinée chargé, d'une part de la réglementation et
de la surveillance des pêches avec la création d'un Centre National de Surveillance et de
Protection des pêches (CNSP), d'autre part du suivi scientifique de la pêcherie par le
CNSHB. Dans ce cadre il était prévu l'évaluation par le Centre National des Sciences Ha-
lieutiques de Boussoura (CNSHB) des ressources halieutiques accessibles à la pêche indus-
trielle ainsi que la mise en œuvre d'un système de suivi des statistiques de pêche dans le
but de disposer en routine des principaux indicateurs de l'état de la pêcherie et de son
évolution
Nous nous proposons ici de faire, après un rapide historique de la pêche industrielle, une
description critique de ce suivi statistique ainsi qu'une analyse des premiers résultats obte-
nus.
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2. Historique de la pêche industrielle
2.1. Évolution de la législation de la pêche chalutière et
gestion de la pêcherie.
Si la pêche chalutière a débuté en Guinée depuis les années 1950 (MOAL, 1961) , les pre-
mières réglementations définissant les différents types de pêche chalutière n'apparaissent
par décret qu'en 1969 (FAO, 1982) . Ces réglementations répartissent alors la pêche mari-
time en une pêche "hauturière", réservée aux navires dont la jauge brute dépasse 25 Tjb et
devant pêcher au-delà de 50 milles nautiques de la côte , une pêche "côtière", réservée aux
navires dont la jauge brute est inférieure à 25 Tjb et pouvant pêcher à l'intérieur des 50
milles nautiques, et une pêche "littorale" correspondant à la pêche artisanale piroguière.
Outre la définition des limites officielles de la ZEE de la Guinée en 1980, le deuxième élé-
ment majeur réglementant la pêche maritime guinéenne a été l'élaboration du Code de la
Pêche Maritime en 1985. Il faut noter que ce code, qui contient les données essentielles de
la Convention des Nations Unies sur le Droit de la Mer (1982) et qui fixe le cadre juridi-
que du domaine de la pêche, a été élaboré sous la 2ème République de Guinée, juste après
la chute du régime de Sékou TOURÉ (1958 -1984). Son élaboration et son adoption peu-
vent être interprétées comme le véritable premier pas de l'administration des pêches vers
une stratégie de développement du potentiel halieutique de la Guinée au profit du pays et
une stratégie de contrôle de l'activité des flottilles étrangères dans la ZEE guinéenne.
C'est un arrêté d'application de ce code qui redéfinit en 1985 les différents types de pêche
maritime en distinguant, en plus d'une pêche artisanale piroguière, une pêche "indus-
trielle" (navires dont la jauge brute dépasse 100 Tjb et effectuant des marées de plus de
trois jours) et une pêche "artisanale avancée" 1 (navires dont la jauge brute est inférieure à
100 Tjb et effectuant des marées de moins de trois jours) . Les zones administratives de la
pêche industrielle sont alors composées, d'une part de la zone extérieure aux 12 milles
nautiques pour la pêche démersale, et d'autre part de la zone extérieure aux 50 milles
nautiques pour la pêche pélagique. La zone comprise entre 6 et 12 milles nautiques est
réservée à la pêche artisanale avancée et la zone intérieure aux 6 milles nautiques est ré-
servée à la pêche artisanale piroguière. En ce qui concerne les zones de pêche, seules les
limites de la zone réservée à la pêche industrielle pélagique ont évolué depuis 1985 et ont
été repoussées aux 80 milles nautiques en 1990 par mesure de protection.
L'accès aux zones de pêche chalutière a toujours été réglementé par des permis ou des li-
cences de pêche délivrés aux navires par l'administration maritime. Ces permis ou licences
étaient délivrés dans le cadre d'accords bilatéraux entre la Guinée et d'autres pays pré-
voyant, d'une part une redevance financière, d'autre part le débarquement à Conakry
d'une partie des prises réalisées dans les eaux guinéennes. Les réglementations propres à
1 également appelée "pêche semi-industrielle" (voir chapitre 3.2)
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ces licences de pêche se sont avérées très variables au cours du temps et leur évolution
reste difficile à retracer. La volonté réelle de réguler le nombre de navires actifs dans les
eaux guinéennes existait depuis 1985, avec le développement d'une section "surveillance"
dans l'administration des pêches et l'établissement de plusieurs projets d'embarquement
d'observateurs à bord des navires industriels. Mais KACZYNSKI (1987 (a) et (b» note du-
rant cette période l'absence totale de moyens réels de surveillance permettant de contrôler
le respect de l'accès à la zone de pêche par les flottilles étrangères. Ce n'est qu'en 1992 que
les autorités maritimes guinéennes, avec l'appui de l'Agence Canadienne de Développe-
ment International (ACDD, se sont dotées d'un outil de surveillance plus efficace en insti-
tutionnalisant une véritable structure de surveillance, le CNSP. Ce centre de surveillance a
une double vocation . D'une part, il est chargé de gérer un ensemble de moyens de sur-
veillance (observateurs, vedettes de surveillance) et donc d'assurer le respect des régle-
mentations. D'autre part, il doit élaborer chaque année, en collaboration avec le CNSHB,
un "plan de pêche" fixant pour chaque campagne annuelle les réglementations concernant
la pêche maritime et le nombre de navires autorisés à pêcher dans la ZEE au cours de l'an-
née (nombre de licences par type de pêche). Si la Guinée a fait un grand pas dans sa stra-
tégie de contrôle de l'effort de pêche avec la mise en place du CNSP, l'observation des cam-
pagnes 1993 et 1994 montre encore certains points faibles du système de surveillance,
notamment en ce qui concerne la surveillance de l'accès à la zone de pêche. Ceci a des
conséquences non négligeables sur la quantification de l'effort de pêche industrielle réel
développé dans la ZEE guinéenne.
Sur les sept grands types de licence de pêche industrielle recensés entre 1971 et 1994 (ta-
bleau D, cinq types de licence existent actuellement en Guinée: 1-pêche pélagique, 2-
pêche démersale "poissonnière", 3-pêche démersale "céphalopodière", 4-pêche démersale
"crevettière", 5- pêche thonière. Ces types de licence correspondent actuellement à des re-
devances différentes et à des réglementations propres concernant les zones de pêche, les
maillages et les espèces recherchées. En ce qui concerne les licences de pêche démersale, le
maillage autorisé pour les navires "crevettiers" (50 mm maille étirée) est actuellement plus
faible que celui autorisé pour les navires "poissonniers" et les navires "céphalopodiers" (70
mm maille étirée) . En contrepartie, la redevance des licences de pêche "crevettière" s'avère
être la plus chère. Les pourcentages de captures accessoires autorisés pour les différents
types de licence de pêche démersale sont les suivants: 7% de crevettes et 7% de céphalo-
podes pour les navires "poissonniers", 20% de crevettes et 30% de poisson pour les navires
"céphalopodiers", et enfin 20% de céphalopodes et 30% de poisson pour les navires "cre-
vettiers".
2.2. Les statistiques de pêche
2.2.1. Les statistiques d'effort
Bien que MOAL (1961) cite la présence d'une douzaine de petits chalutiers (12- 18 rn) ac-
tifs et basés à Conakry, les statistiques officielles recensant les permis ou les licences de p ë-
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che chalutière ne débutent qu'en 1971 (COPACE, 1991) (figure 1 et tableau I). Celles-ci
ne recensent qu'un très faible nombre de licences émises jusqu'en 1975 (5 à 10 licences).
La pêcherie semble ensuite prendre son essor avec l'arrivée de nouveaux chalutiers dé-
mersaux et pélagiques et le nombre de licences de pêche industrielle émises atteint ainsi
76 en 1980, sans tenir compte des 6 premières licences thonières émises au cours de cette
année. Cette évolution, nette depuis 1975, doit cependant être considérée avec précaution
puisque les autorités maritimes n'ont véritablement commencé à recenser les navires de
manière "exhaustive" qu'à partir de cette période. La question est donc de savoir si elle
traduit un réel essor de la pêcherie ou simplement un meilleur suivi de l'effort de pêche.
Après une phase relativement stable de 1980 à 1986 (70-80 licences non thonières), la
flottille fluctue assez fortement et atteint des pics de 95, 100 et 116 licences non thonières
en 1987, 1990 et 1993. Ces fortes variations sont signes d'une pêcherie laissée à elle-
même, malgré la mise en place d'une politique de régulation de l'effort de pêche depuis
1992 (plans de pêche). L'effet de cette politique de régulation ne semble se ressentir qu'à
partir de 1994, avec une forte baisse du nombre de licences de pêche délivrées (55 licen-
ces non thonières). En ce qui concerne l'analyse de l'évolution globale du nombre de licen-
ces, il faut enfin remarquer que, d'une part ce nombre ne représente pas forcément l'évo-
lution de l'effort de pêche réel car les taux d'activités des navires ne sont pas connus avant
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Figure 1
Évolution du nombre de licences de pêche industrielle
émises en Guinée de 1971 à 1994 .
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Années : 1971 1972 19 73 197 4 19 75 19 76 1977 1978 1979 198 0 1981 19 8 2
Type s de licen ce de pèche
Pélagique - - -
Démersale poissonnière 4' 5' 9' 10 ' 6' 10 ' 25 ' 48' 47' 58' 45' 41'
Démersale céphalopodiére 0 0 0 0 0 0 0 0 5 5 7 3
Démersale crevetti ère 1 0 2 3 1 6 4 5 8 10 12 .12
Thonière 0 0 0 0 0 0 0 0 0 6 9 5
Mi xte 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0
Palangri ère 0 0 0 0 0 0 0 2 8 3 2 2
Total 5 5 Il 13 7 16 29 55 68 82 75 63
Total sans thonier s 5 5 11 13 7 16 29 55 68 76 66 58
Année s: 1983 1984 198 5 1986 1987 1988 198 9 19 90 19 91 19 92 19 93 19 94
Types de licence de pèche
Pélagique - - - 11 9 8 4
Déme rsale poi ssonnièr e 49 ' 43 ' 23 ' 33' 41 ' 3 1' Il' 49' 4 9 40 36 34
Démersale cépha lopod ière 9 10 14 24 24 18 19 31 24 15 64 14
Démersale crevetti ère 13 12 11 10 7 9 8 13 3 6 8 5
Thonière 8 16 37 20 45 39 46 34 20 18 23 24
Mixte 0 0 0 0 21 13 15 0 7 0 0 0
Palangri ère 3 5 8 8 2 1 5 7 3 1 0 0
Total 8 2 86 93 95 140 III 104 134 117 8 9 13 9 81
Total sans thonie rs 74 70 56 75 9 5 72 58 100 97 71 11 6 55
(Sources : 1971 ·1 990 : rAO (1991) , 1991 : Direction Nati on ale des Pèches et de l'Aqua culture, 1992-1994 : CNSHB)
Tableau 1
Nombre de licences de pêche industrielle émises en Guinée de 1971 à 1994.
(<< '"» : de 1971 à 1990. les statistiques administratives ont regroupé les licences de pêche péla-
gique et les licences de pêche démersale poissonn ière) .
Sous la 1ère République (1958-1984), la flottille de pêche a essentiellement été constituée
par des navires provenant de pays d'origine socialiste (URSS, Chine, RDA, Pologne, Corée).
Ce n'est qu 'en 1983 qu'a été sign é le premier accord de pêche communautaire autorisant
les navires de pêche démersale et de pêche thonière européens à pêcher dans les eaux gui -
néennes. Cet accord, renouvelable tous les trois ans, et d'autres accords post érieurs (Espa-
zne, 1985 et Portugal, 1986 avant leur entrée dans la CEE) ont entraîné une diversifica-
tion des pavillons dans la flottille de pêche industrielle et le développement de la pêche
démersale (en particulier de la pêche céphalopodière dont le nombre de licences passe de
10 à 24 de 1984 à 1986) , ainsi que de la pêche thonière. D'après le tableau 1, la pêcherie
crevettière est relativement ancienne puisque plusieurs licences de pêche ont été émises
dès 1971. Néanmoins, elle ne prend son essor que dans les années 1980 avec une dizaine
de licences émises chaque année. Les proportions de licences de pêche pélagique sont mal-
heureusement inconnues jusqu'en 1991 , puisque, jusqu'à cette date , elles sont regroupées
avec les licences de pêche démersale poissonnière. Même si elle semble actuellement en
déclin (11 licences en 1991 et 3 licences en 1994), il apparaît difficile ici de retracer
l'évolution historique de la pêcherie pélagique pourtant très ancienne en Guinée. Outre la
pêche chalutière et la pêche thonière, il faut enfin noter l'existence d'une pêche palan-
grière de 1978 à 1992, mais qui est restée relativement accessoi re.
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2.2.2. Les statistiques de prises
Aucune statistique de prise exhaustive n'est véritablement disponible avant la mise en
place du système de suivi des statistiques de pêche industrielle par le CNSHB en 1993.
CAVERIVIERE (1979 (a) et (b» cite la présence d'une dizaine de chalutiers ivoiriens
ponctuellement actifs dans les eaux guinéenne de 1966 à 1976, mais leurs captures dans
cette zone n'ont pu être évaluées. Les autres sources de données concernent des chiffres de
débarquements effectués au port de Conakry mais ceux ci sont toujours partiels et ne re-
présentent pas les prises effectives réalisées dans la zone guinéenne (MOAL, 1961 ;
EVEREIT, 1976 ; ZUPANOVIC et CISSE, 1979 ; KACZYNSKY, 1987) . Cette absence de
statistiques fiables de prises et de rendements avant 1993 est un frein important pour la
compréhension de l'évolution historique de la pêcherie industrielle.
Malgré tout il est possible d'estimer qu'à l'époque les captures totales annuelles attei-
gnaient entre 15000 et 20000 tonnes dont environ 3000 tonnes pour la seule pêche péla-
gique. Les espèces démersales capturées étaient surtout des espèces appartenant à la com-
munauté des sciaenidés ; la zone de pêche démersale était donc la zone côtière, zone qui a
toujours été la plus riche. Les poissons pélagiques tels que chinchards et sardinelles étaient
capturés plus au large, sans doute dans la zone nord ouest, près de la frontière avec la
Guinée Bissau.
3. Mise en place du système de suivi des statistiques
de pêche industrielle.
3.1. Les objectifs
Les objectifs principaux du système statistique sont de permettre l'estimation et le suivi de
certains indicateurs halieutiques concernant la pêche industrielle ainsi que la pêche arti-
sanale avancée, par la constitution d'une base de donnée commune à l'ensemble de la pê-
cherie chalutière. Ces indicateurs, à la base d'une gestion raisonnée de la pêcherie, sont:
1- L'effort de pêche total: l'effort de pêche est appréhendé, dans le système statistique,
par le nombre total de navires fréquentant la ZEE et par l'activité annuelle de ces na-
vires (en nombre de jours de pêche) .
La connaissance de l'effort de pêche est fondamentale. D'une part, sa relation avec la
mortalité par pêche permet de suivre l'évolution de la pression de pêche exercée sur
les stocks au cours des années, et donc d'ajuster son niveau à la productivité des res-
sources. D'autre part, l'activité annuelle totale des navires est le facteur d'extrapola-
tion qui permet, à partir de rendements de pêche moyens par navire, d'estimer la
quantité totale de poisson pêché annuellement dans la ZEE. L'évaluation de l'activité
annuelle de l'ensemble de la flottille est ainsi indispensable à l'estimation des prises
totales.
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2- Les rendements de pêche: les rendements de pêche (CPUE : captures par unité
d'effort) peuvent servir d'indices d'abondance et renseigner sur l'état des stocks. En
outre, ils servent à l'estimation de la quantité totale de poisson pêché.
3- Les quantités annuelles de poisson pêché (totales et par groupe d'espèces) : ces
quantités annuelles de poisson pêché sont estimées en multipliant le rendement de
pêche moyen des navires par l'effort de pêche total développé dans la ZEE.
4- Les quantités annuelles de poisson débarquées à Conakry (totales et par groupe
d'espèces) : Elles ne représentent pas forcément les captures effectives de poisson réa-
lisées actuellement dans les eaux guinéennes. En effet, d'une part l'ensemble des prises
réalisées dans la ZEE n'est pas débarqué à Conakry, d'autre part une partie des pois-
sons débarqués provient de zones externes à la zone guinéenne. Les débarquements
restent néanmoins un indicateur économique très important du système "pêche" en
Guinée.
5- Les structures de taille des prises conservées et des rejets: la connaissance de ces
structures de taille est importante pour suivre l'évolution temporelle des différents
groupes d'âge des populations exploitées. Elles constituent, avec la connaissance des
équations de croissance des différentes espèces, un élément de base dans les modèles
halieutiques de dynamique de population (calcul des mortalités par pêche).
3.2. Les moyens mis en œuvre
3.2.1. Les actions "structurantes" du système statistique
3.2.1.1. Le comité de coordination
Etant donné les vocations complémentaires du CNSHB et du CNSP dans le projet "Protec-
tion et surveillance des pêches", il est rapidement apparu nécessaire d'instaurer une colla-
boration étroite entre ces deux centres (mais aussi entre d'autres intervenants du système
pêche) pour la mise en place d'un système statistique performant.
Cette collaboration s'est formalisée par la création d'un "Comité de Coordination des Sta-
tistiques de Pêche Industrielle" composé des deux directeurs et de cadres des deux centres,
ainsi que de cadres de la Direction Nationale des Pêches et de l'Aquaculture (DNPA).
Par sa vocation de structure de décision et de concertation, le rôle de ce comité de coordi-
nation s'est avéré très important pour "institutionnaliser" les bases du système statistique.
3.2.1.2. Les modules de travail
Plusieurs actions techniques à mettre en œuvre ont été identifiées en fonction des objectifs
généraux du système statistique. Ces actions constituent les éléments de base qui suppor-
tent le système statistique et sont donc pérennes.
Une proposition a été de formaliser l'activité du système statistique par des "modules de
travail" constitués autour de chacun des éléments de base définis, et dans lesquels peuvent
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intervenir les différentes structures impliquées dans les statistiques de pêche (CNSHB,
CNSP, DNPA). Les objectifs de cette formalisation sont principalement d'aider à :
- préciser les besoins en personnel pour la bonne marche du suivi statistique;
- responsabiliser les différents agents techniques;
- évaluer chaque élément de base du système, puis évaluer le système global.
Chaque élément de base du système statistique est sous la responsabilité d'un module de
travail. Chaque module de travail peut être composé d'un agent responsable du CNSHB
et/ou d'un agent responsable du CNSP ou de la DNPA. Ces agents responsables sont éven-
tuellement suppléés par des agents enquêteurs.
L'activité globale de chaque module est évaluée lors des réunions du comité de coordina-
tion des statistiques de pêche industrielle.
3.2.2. Les méthodes d'enquêtes.
Quatre grands types d'enquête ont été identifiés :
- Le premier type d'enquête concerne les navires industriels. Il est réalisé par un en -
semble d'observateurs embarqués sur les différents navires de pêche de la flottille. Ils
sont chargés de relever l'activité et les statistiques de capture par trait et par jour de
pêche des navires. Un grand nombre de navires ne débarquant pas à Conakry, c'est ce
type d'enquête qui a été privilégié pour l'estimation de l'effort de pêche, des rende-
ments et des prises par type de navire, par mois et par catégorie statistique (groupe
d'espèces) .
- Le deuxième type d'enquête est identique au premier type (relevé des captures par
jour et par trait) mais concerne les navires de pêche artisanale avancée. L'enquête est
réalisée par des enquêteurs du CNSHB qui embarquent ponctuellement sur un
échantillon de navires
- Le troisième type d'enquête concerne l'étude des fréquences de taille des prises con-
servées et rejetées par les différents types de navires de la flottille .
- Enfin, le quatrième type d'enquête est réalisé à terre par un ensemble d'enquêteurs du
CNSHB qui relèvent les débarquements effectués par les navires de la flottille artisa-
nale et industrielle au port de Conakry. A vocation exhaustive, cette enquête a pour
objectif de permettre d'estimer les débarquements réalisés à Conakry par mois et par
catégorie statistique.
3.2.3. Le plan d'échantillonnage.
Un plan d'échantillonnage statistique a été mis en œuvre pour estimer les prises et les ren-
dements moyens par jour de pêche des navires industriels par mois et par année, par caté-
gorie statistique (espèce ou groupe d'espèces). Le modèle d'estimation correspond à un
échantillonnage aléatoire par grappe après stratification des grappes. La période d'obser-
vation de base étant le mois , une grappe correspond à un élément "navire x mois" (unité
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primaire), dont les éléments observés sont les jours de pêche (unités secondaires) . L'appli-
cation de ce plan nécessite de pouvoir suivre l'ensemble de l'activité et des prises par caté-
gorie statistique de chaque navire échantillonné lors du mois considéré (obtention d'une
grappe complète) . Le suivi des navires échantillonnés est assuré par un groupe d'observa-
teurs embarqués. La stratification des navires s'effectue par rapport au type de licence de
pêche. Dans chaque strate et lors de chaque mois, le tirage des navires est considéré
comme aléatoire , sans remise et à probabilités égales.
Le modèle d'estimation à partir de l'échantillonnage par grappe ne permet pas de traiter les
données de capture des navires de pêche artisanale avancée car ceux-ci ne sont actuelle-
ment pas suivis de manière continue chaque mois par des observateurs. Par souci d'har-
monisation de la chaîne informatique de traitement, un nouveau modèle d'estimation a été
identifié et est en cours de programmation. Ce modèle correspond toujours à un échan-
tillonnage aléatoire stratifié des navires, mais utilise l'estimateur du "ratio" au sein de cha-
que strate pour le calcul des rendements et des prises totales. Cet estimateur apparaît en
effet beaucoup plus souple car il ne nécessite plus de disposer de l'information mensuelle
complète pour chaque navire échantillonné.
3.204. La base de données informatique.
L'activité informatique du programme "statistiques de pêche industrielle" s'est développée
en deux phases: (J)- élaboration d'une base de données centralisant les informations re-
cueillies lors des enquêtes de terrain, (2) - élaboration d'une chaîne informatique de ges-
tion et de traitement des données contenues dans la base. Ces deux phases sont décrites
plus précisément dans un rapport technique (LESNOFF et ai., 1995).
4. Les principaux résultats.
4.1. Les caractéristiques de la flottille de pêche industrielle
Les navires de pêche industrielle sont des chalutiers congélateurs qui effectuent des marées
de plus de deux mois et qui débarquent rarement à Conakry (une grande partie de la flot-
tille n'est pas résidente en Guinée). Pour la plupart les navires ont des origines étrangères
et sont affrétés par des sociétés guinéennes. À l'exception des thoniers senneurs, la pêche-
rie industrielle est actuellement dominée par les chalutiers disposant de licences de pêche
démersale "poissonnière" et "céphalopodière" (respectivement 32 et 14 navires en 1994).
Les chalutiers démersaux disposant de licences de pêche démersale "crevettière" et de pê-
che pélagique ne représentent qu'une faible part de la flottille (respectivement 6 et 3 na-
vires en 1994). Quant à la pêche palangrière, elle a disparu en 1993 (tableau I).
Les flottilles de pêche pélagique et de pêche démersale "crevettière" se caractérisent par
une relative homogénéité des caractéristiques techniques de leurs navires. La première
flottille est en effet composée de grands navires usines (60-80 m, 1500-2500 CV, > 1500
Tjb), alors que la deuxième est en général composée de petites unités (20-30m, 400-600
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CV, < 100 Tjb), excepté deux navires de plus grande taille présents en 1994 (figure 2). Par
contre, les flottilles de chalutiers d érnersaux "poissonniers" et "céphalopodiers" sont com-
posées d'unités assez hétérogènes (20-60 rn, 400-2500 CV, 80-500 Tjb). Cette hétérogé-
néité technique se traduit par des différences importantes dans les rendements de pêche
moyens des navires de ces flottilles .
+ •• +
+ + + t+
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Relation entre la longueur (rn) et la puissance (CV) des navires de la flottille indus-
trielle en 1994 pour les types de licence de pêche démersale "poissonnière", "c éphale-
podière" et "crevettière".
4.2. L'activité, les prises et les rendements de pêche.
4.2.1. L'activité de pêche.
L'effort de pêche, mesuré par le nombre de navires actifs et le nombre total de jours de pê-
che effectués par ces navires, a été estimé par type de licence de pêche pour les années
1993 et 1994 (figure Sï.
Depuis 1993, la flottille de pêche pélagique est apparue très mobile avec des taux d'activité
faibles dans la zone guinéenne (74 jours de pêche/an et navire en moyenne). En outre, le
faible nombre de navires actifs, qui est passé de 8 en 1993 à 3 en 1994, fait de la pêcherie
industrielle pélagique une pêcherie très accessoire en Guinée. Ceci va dans le sens des
premiers résultats de l'évaluation scientifique qui a montré la faible abondance actuelle des
stocks de petits pélagiques recherchés par ce type de navire (chinchards, sardinelles, ma-
quereaux) . En fait , les navires suivent la ressource pélagique qui est dépendante des con-
ditions environnementales de la région toute entière, elles-mêmes très variables d'une an-
née à l'autre. Ces conditions ne semblent actuellement pas favorables à la présence des pe-
tits pélagiques dans la ZEEguinéenne.
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Évolution de l'effort de pêche par mois et par type de licence de pêche
industrielle lors des années 1993 et 1994 : (a) en nombre de navires actifs,
(b) en nombre de jours de pêche.
Les flottilles de pêche démersale se sont montrées beaucoup plus actives puisque les taux
d'activités annuels moyens ont été estimés en 1993 pour les navires de type "poissonnier",
"céphalopodier" et "crevettier" à respectivement 180, 135 et 189 jours de pêche/an et par
navire sur l'ensemble de la période 1993- 1994 .
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En nombre de navires act ifs et en nombre de jours de pêche, la pêcherie d érnersale est lar-
gement dominée par les navires "poissonniers" (36 et 32 navires en 1993 et 1994) et "cé-
phalopodiers" (6 3 et 14 navires en 1993 et 1994) par rapport aux navires "crevettiers" (8
et 6 nav ires en 1993 et 1994).
Entre 1993 et 1994, l'effort de pêche d érnersale global est resté relativement stable en
nombre de jours de pêche (l4932 et 11138 jours de pêche en 1993 et 1994) mais a for-
tement baissé pour le nombre de navires act ifs (l07 navires en 1993 et 52 en 1994) . Ceci
est principalement dû à la baisse importante du nombre de licences "céphalopodières"
émises en 1994.
Sur la courte période d 'étude considérée, l'étude des variations saisonnières de l'effort de
pêche appa raît délicate. En 1993, l'effort de pêche pél agique le plus élevé a été observé
juste après la période de déplacement maximal de l'upwelling s énégalo-rnauritanien du
nord vers le sud (février à mai) ce qu i peut entraîner une plus grande disponibilité des
ressources pélagiques dans la ZEE gu inéenne. Ce phénomène saisonnier n'a pu véritable-
ment être observé en 1994 en raison du trop faible nombre de navires de pêche pél agique
actifs (3 navires) .
Pour les flottilles de pêche "poissonnière" et "crevettière" , il semble apparaître en 1994 une
tendance saisonnière de l'effort de pêche liée aux conditions environnementales, avec une
activité qui devient plus élevée lors de la saison des pluies (juin à septembre). Ceci pourra it
correspondre à une disponibilité plus grande des espèces côtières de poisson et de crevettes
dans les zones de chalutage, due à un déplacement des communautés d érnersales. Mal-
heureusement, ce schéma saisonnier n'est pas observé en 1993 et demande à être confirmé
lors des prochaines années.
Concernant la flottille de pêche "c éphalopodi ère", le fait marquant observé a été la brusque
apparition de trente navires de nationalité marocaine dans la pêcherie en ma i, juin et
juillet 1993. Ces navires n'ont malheureusement pas pu être échantillonnés et leur profil
de capture spécifique est resté inconnu. Cependant, cette brusque variation ne provient
pas d'un ajustement de l'effort de pêche à une disponibilité ponctuelle plus grande du stock
de céphalopodes dans la ZEE guinéenne. Elle a en effet une origine conjoncturelle puis-
qu'elle correspond à la fermeture exceptionnelle des eaux marocaines à la pêche de cé -
phalopodes au cours de cette période, et donc à un report d'effort de pêche de la flottille
marocaine vers d 'autres zones de pêche accessibles. Ce pic n'est d'ailleurs pas observé au
cours de l'année 1994 , qui se caract érise par un e relative stabilité de l'effort de pêche.
4.2.2 . Les prises globales et les rendements de pêche
4.2.2.1. La production
Les premières estimations de production effectuées pour 1993 et 1994 donnent une pro-
duction globale, toutes espèces confondues, allant de 300 00 à 40000 tonnes/an (tableau
II). En 1994 , la product ion tota le a ainsi été estimée à 31000 tonnes. Cette production
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provient principalement des navires de pêche démersale : 28000 tonnes, dont 20000 ton -
nes pour les navires de pêche "poissonnière", 7.000 t pour les navires de pêche "c éphale-
podière" et ] 000 tonnes pour les navires de pêche "crevettière". La production des navires
de pêche pélagique n'a été estimée en ] 994 qu 'à 3000 tonnes.
Type de1iœnœ lm
depêche
JI FI MI AI MI JI JI AI Si ~ NI c Tctal
Pélagiqœ N 3 8 8 4 4 3 1 2 2 2 1 2 8
NBJCX.JR 3 95 113 75 77 t6 30 44 593
Y t:IJ 2132 2831 1584 11 58 - - 0 - - - 12685
l:br6>aIe N 20 31 25 24 23 21 23 18 17 17 16 14 36
poisscoruère NBJCX.JR 189 617 676 648 674 562 575 496 431 445 403 373 t:lJ88
Y 518 1365 j 131 - 1310 1239 1024 0 14051 •
Dèrersale N 19 20 22 29 47 48 45 22 18 7 7 7 63
céphalopalière NBJCX.JR 158 422 579 756 1328 1136 972 548 477 20B 201 133 6918
Y 211 853 1128 0 - - 1517 1384 1152 209 120 13031 •
Dérersale N 4 6 7 6 6 6 3 4 4 5 5 4 8
crevertière NBJCX.JR 36 143 146 158 158 82 90 118 80 113 112 97 1333
Y 19 114 142 1130 •
TctaI N 46 65 62 63 80 78 72 46 41 31 29 27 115
NBJCX.JR 386 lm 1514 1637 2237 1846 1018 810 14932
Y 808 4464 5232 - - - - 0 40897
Type de1iœnœ 1994
depêche
JI FI MI AI MI JI .II AI si ~ NI c TctaI
Pélagiqœ N 0 2 3 3 3 3 0 0 1 1 1 1 4
NBJCX.JR 0 30 40 63 70 33 0 0 20 21 19 12 308
Y 0 51 1 758 857 1040 21 1 0 0 164 148 123 64 3877
llinersaIe N 19 20 21 21 25 23 20 20 19 20 20 17 34
poissonnière NBJCX.JR 334 404 435 502 570 539 434 465 458 470 454 455 5520
Y 1411 1436 1545 1484 1820 131 6 11 70 1578 1274 27t:IJ 2491 2262 20548 •
Dérersale N 6 6 6 12 I l I l 13 13 13 10 10 10 14
céphalopodrère NBJCX.JR 82 139 1t6 222 309 293 325 389 355 246 281 3(X) 31<:6
Y 134 231 313 435 598 537 627 877 seo 1075 982 681 7351 •
Dérersale N 4 4 5 5 4 3 4 4 4 3 3 3 5
crevettière NBJCX.JR 80 96 134 121 84 65 105 116 lOB 86 84 79 11 58
Y 52 89 85 89 71 54 83 95 80 108 109 99 1015
TctaI N 29 32 35 41 43 40 37 37 37 34 34 31 57
NBJCX.JR 4% t69 775 908 1033 930 864 97J 941 823 838 846 10092 •
Y 1597 2267 2701 2865 3529 2118 1880 2550 2378 4091 3705 31<:6 32791 •
Tableau II
Résultats des estimations de l'effort de pêche
(N : Nombre de navires actifs, NBJOUR : Nombre de jours de pêche) et de IJ production totale (Y : production
en tonnes) de la flottille indust r ielle par mois et par type de licence de pêche en 1993 et 1994 ("0" : Donnée
manquante. "*" : En CJS de donnée(s) rnanquantejs), le nombre de jours de pêche total annuel J été extrapol é
sur les douze mois de l'année à partir du nombre de navires actifs et de l'activité mensuelle moyenne des navi-
res calculée sur le mois où l'information était disponible. De IJ même mani ère, en CJS de donnée(s) man-
quantets). IJ production torale annuelle J été extrapolée sur les douze mois de l'année à partir du nombre total
de jours de pêche et du rendement moyen par jour de pêche calculé sur les mois ou l'information était disponi-
ble. Concernant le dernier trimestre de l'ann ée 1994. les statistiques de production des navires disposant d'une
licence de pêche démersale n'ont pu être dispon ibles lors de la mise en forme de ce tableau).
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4.2.2.2. Les rendements
En raison de l'hétérogénéité de la flottill e de pêche industrielle, l'étude des rende ments
moyens par jou r de pêch e et par navire a été réalisée en fonc tion du type de licence de pê-
che et de la classe de puissance motrice des navires. Quatre classes de puissance motr ice
ont été défin ies : < 500 CV, 500 -999 CV, 1000 -1 499 CV et > 1500 CV. Le tableau !Il
donne les résu ltats obtenus par trimestre pour 1993 et 1994 .
Les rendements des navires de pêche pélagique , allan t de 12 tonn es/ jour à 30 ton nes/ jour,
s'avèrent les plus élevés, avec un e moyenne de 19 ton nes/ jour. Les navires de pêche dé-
mersale ont des re nde men ts moyens sens iblemen t inférieurs pui squ 'ils ont été estimés sur
l'ensemble de la période d'étude et toutes classes de puissance confondues à respectivement
3 tonnes/jour, 2 tonnes/ jour et moins d'I tonne/ jour pour les navires de pêch es "poisson-
nière", "céphalopodi ère" et "crevettière". Il faut cependant noter que certains navires de pê-
che dérnersale peuve nt pré sen ter des rendements moyens allant jusqu'à 10 ton nes/ jour.
1993 1994 Tct!ll
Trirrestre 1 Trinesne 2 Trirrestre 3 Tnrresre 4 Trinestre 1 Trinestre 2 Trirrestre 3
PFU >=léUJ 19S77 (9) 17826 (5) - mss (4) 2L\:l14 (5) 8224 (]) 1866 1 (24)
IUM <éUJ &:13 (2) 642 (]) 684 (3) 568 (2) 679 (8)
:ll-999 13SJ (14) 1267 (6) 1270 (12) 1033 (12) 1240 (44)
lcro-l 499 1582 (19) 1758 (8) 1741 (5) 121Y2 (3) 4043 ( 17) 3276 (26) 2649 (23) 2686 (10 ])
>=I:oJ 3640 (1 1) 5671 (5) 6472 (2) 4438 (14) 4056 (22) 5249 ( 17) 4534 (7])
FCIJ' <éUJ 521 (2) -so (3) 496 (5)
5..,\)-999 96S (16) 1582 ( ]) 3658 (3) 3853 ( ]) 1696 (6) 1838 (20) 22m (27) 1890 (74)
IClCl-1499 2203 ( 15) 1166 (6) 1722 (3) 1903 (4) 23 14 (4) 1823 (4) 1923 (36)
>=I s(\' 4769 (4) 4769 (4)
f'CRI: ~ 518 (7) 415 (7) 5S5 (8) 620 (9) 542 (31)
,,);)·999 737 (3) 867 (3) 1114 (3) 1207 (3) 98 1 (12)
i cco. 1499 1767 (2) 2045 (1) 1231 (3) 1159 (1) 1490 (7)
Tabl eau III
Ren dem ents moyen s (kg /jou r de pêch e) des navires de pêche indust riell e par
trimest re, par type de licence de pêch e et par classe de puissance mo trice
(CV) pour les années 1993 et 1994
(PPEL: pêche pélagique, PDEM: pêche démersale poissonnièr e, PCEP: pêche démersale cé-
phalopodi ère, PCRE : pêche démersale crevettière. Les chiffres entre parenthèses correspon-
dent au nombre d'éléments "navires x mois" ut ilisés pour le calcul des rendements moy ens).
Pour l'ensem ble des types de pêche d érner sale, il appa raî t une relation positive nette entre
le rendemen t moyen et la pu issance mot rice des navi res. Il est ains i nécessa ire de ten ir
compte de ce critère dans le plan d'éc ha ntillon nage des navires. Les navires disposa nt de
licences "poissonn ières" et "crevetti ères " présentent des rende ments moyens sensiblement
différents pour l'ensemble des classes de pu issan ce définies , allan t de moins dl tonne/ jou r
pou r les nav ires de pu issance inférie ure à 500 CV et de plus de 4 tonnes/ jour pour les
navires de puissance supérieure à 1500 CV. Néanmoin s, pour les navires disposant de li-
cences "céph alopodières", la différence des rendements moyens n'est pas significat ive entre
les classes 500- 999 CV et 1000-1499 CV.
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La composition spécifique des prises
L'étude de la composition spécifique des prises de la pêche indu str ielle a porté sur un
échantillon de profil s spécifiques de capture par mois et par navire allan t du troisième
trimestre 1993 au troi sième trimestre 1994. Ou tre la descr iption de la composition spéc i-
fique des prises, la problématique de cet te étude était de déterminer si les d ifféren ts types
de licence de pêche définis au niveau administra tif pouvaient être associés à des profi ls
spécifiques de capture bien discriminés, et ceci notamment pour les licences de pêche dé-
rnersale .
Pour la pêche d érnersale, l'étude de la composition spécifique des prises a suivi deux ap -
proc hes dont les résul tats sont comparés. La première approche consiste en une descrip-
tion des profils de cap ture par type de licence de pêche. La seconde approche consi ste à
constituer des classes d'éléments "navire x mois" dont les profi ls spécifiques sont semb la-
bles, puis à décrire ces classes. Les divers profi ls spécifiques "nav ire x mois" ont été re-
groupés par la méth ode de classifica tion hiérarch ique ascendante après ana lyse factorielle
des corresponda nces. Les profils de capture sont décrits par catégorie d'espèces don t la dé-
finition s'appuie sur les communautés d érnersales établ ies pour la zone g uinéenne par
LONGHURST (I 969) et DOMAIN (I989)2.
4.3.1 . La pêche pélagique
Les différent s nav ires de pêche pélagiq ue étudiés on t mont ré des pro fils spécifiques de
capt ure très homogènes. Les prises sont cons tituées pr incipalement de chinc hards : Trs-
ch urus trecae, Decapterus ronchus ct D. punctstus (77 %), de sardi nelles : Sardine/la auri/a
et S. msderensis (I 2%), et de maquereaux: Scomber j sponicus (7%).
4.3.2. La pêche démersale
4.3.2.1. La composition spécifique des prises démersales globa les
Sur la période d'étude considérée, les prises conservées et déclarées par les navi res de pê-
che d érnersale sont constituées principalement d'espèces de poissons appa rte na nt à la
communauté à sciaenidés, qui représentent plu s de 50% des prises. Les pr inc ipa les espèces
capturées de cette communauté sont les bars iPseudotolith us brachygnethus, P senega-
Iensis et P typusï , les bobos tPseudotolithus elongatusï , les soles (Cynoglossus canericnsis,
C monodi et C scnegslensisï , les machoi ron s (Arius heudeloti, A. Is tiscutatus et A. parkiû,
les petits capitaines (GaleOides dccadactylusï et les g rondeurs (Pomadasys incisus et P ju-
belinù. La catégorie des cép halopode s vient ensui te avec 25 % des prises totales déclarées.
Dans cette ca tégorie, il faut noter l'importance des seiches (Sepia sp.) qu i représentent à
elles seules 19% des prises totales et constitue nt ains i un stock très importan t pour la pê-
che rie démersa le. Enfin, les espèces de poissons de la comm unauté à sparid és, essen tielle-
2 vo ir ch ap itr e 2. 1
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ment les dorad es (Pag ellus bellottii et S'parus cs cruleostictusï , et les crevettes (crevettes cô -
tières : Penaeus notialis, Penaeus kersthurus et Perapenaeopsis atlan tica) ne représentent
res pec tiveme nt que 7% et 4% des pri ses totales. Si la proportion des pri ses nominales de
cre vettes appa raît fa ible ici re lativ ement aux aut res ca tégori es, il semble néanmoins y avoir
en Gu inée un stock côtier exploitabl e non négl ige ab le et tout à fa it renta ble commercia le-
men t.
4.3.2.2. La composition spécifique des prises par type de licence de pêche
Sur l'en semble de la période étudiée, les profils de capture des navires disposant d'une li-
cence "poissonn ière" et ceux disposant d'une licen ce "céphalopodière" se sont avérés relati -
vement semblables, et dominés par les ca tégories "communauté à sciaenid és" et "céphalo-
podes" (figure 4). Si les navires disposant d 'un e licen ce de pêche "poissonnière" se carac -
téri sent par un rendement moyen plu s élevé da ns la ca tégorie "communautés à sciaenid és''
(2 tonnes/jour) qu e les navires disposant d'une licence de pêche "c éphalopodi ère " (0 .9
tonne/ jour) , les deux type s de navires ont de s rendements moyens en cé phalopodes de
même ordre de g ra ndeur (0 .7 tonne/jour). Cec i soulig ne, d 'une part , l'importance actuelle
des cé phal opodes pour l'ensemble de ces navires, et d'autre part le ca rac tère oppor tuniste
de ces navires puisqu'un navire disposant d'une licence "poissonnière" peu t trè s bien avoir
un comportement de "céphalopodier" ou inversement. Il faut aussi not er la forte dispersion
des rendements moyens mensuels de ces navires par catégorie d'espèces, ce qui confirme
bien leur tendance opportuniste.
Les profils des navires disposant d'une licence de pêche "crevetti ère" appa ra isse nt mieux
individ ua lisés que les profils des deu x type s de navires précédents, et sont dom inés par les
catégor ies "crevettes" (0 .3 tonne /jour) et "d ivers poissons" (0.3 tonne /jour). La forte pro -
portion de la ca tégorie "divers poisson s" s'expliq ue par la mauvaise qua lité ac tue lle des
données par espèce recueillies a uprès de ces navires. D'après les zones de pêche obse rvées
pour ce type de navire , il est néanmoins vraisemblable que cette ca tégorie soit pr incipale-
ment constituée d 'espèces appa rtenant à la co mmu na uté à sciaen idés .
Malg ré le ca ractère mieux ind ividua lisé de leurs profils de capture , les navires di sposant
d'une licence de pêche "crevetti ère" décl a rent des prises dont la proportion de poi sson est
supérieure à 50%. Ces prises de poisson proviennent des captures accessoires assoc iées à la
pêche de la crevette, mais aussi du comportement "poissonnier" que peuvent avoir ces na-
vires. Con cernant les prises de crevettes, il faut enfin remarquer que les navires disposant
d'une licen ce de pêche "poissonnière" ou "céphalopodi ère" peuvent att eindre ponctuelle-
ment des rendements mensuel s qui dép assent le rendement moyen en crevettes de s navires
"crevett iers". Ceci soulig ne encore la forte interac tion existant entre les différents type s de
navires de pêc he d érnersale et l'ambigu ïté de la noti on actuelle de typ e de licence de pêch e
en Guinée . Cette ambiguïté est enco re démontrée lors de l'étude typol ogique de s profils de
ca pture mensuels réalisée au paragraphe suivant.
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Profils de capture, par grandes cat égories d'espèces , des navires industriels
de pêche démersale en 1993 et 1994 : (a) par type de licence de pêche,
(b) par classe de profil de capture.
( PPEL : petits pélagiques, GPEL : grands pélagiques, SCIA : communauté a sciaenidés, SPAR : commu-
nauté asparidés, LARG : communauté du large, DIVE: divers poissons , REQU : requins, CRAB : crabes,
CRE : crevettes, CEPH : céphalopodes).
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4.3.2 .3. La composition spécifique des prises par classe de profils de
capture
La classifica tion des 290 pro fils de capture spéc ifique "navires x mois" étudiés a permis de
dégager, à un pre mier niveau , ci nq cla sses re lative men t bien d iscr im inées qui se caracté-
rise n t de la manière suivan te :
- classe nOl (18 éléments "navires x mois") : for tes propo rtions des ca tégories "com mu-
nau té à sciaenidés" et "comrnu nau té à sparidés" .
- classe n02 (92 éléments "navires x mo is") : for te pro portion de la catégorie "commu -
nauté à sciaenid ès''.
- classe n03 (7 6 éléments "navi res x mois") : for te proportion de la ca tégor ie "cép ha lo-
podes", ma is auss i de la catégorie "communauté à sciaenidés".
- classe n04 (5 1 élé ments "navires x mois") : for te proportion de la ca tégorie "cép ha lo-
podes" .
- classe nOS (53 élémen ts "navi res x mois") : fortes proportions des ca tégo ries "creve t-
tes" et "divers poissons", ma is a ussi de la catégorie "conuu una u té à sciae nidés" .
Ces classes on t pu être ensuite rassemblées, à un de uxième niveau de classifica tion, en
trois grandes classes de profils : la classe "poissons" (classes n?1 + n02) , la classe "céphalo-
podes" (classes n03 + n04) et la classe "creve ttes" (classe nOS). Les profils de capture des ces
trois classes son t présentés à la figu re 4 . Les rés ultats de la classification pa r profil ont en-
sui te été croisés avec les trois types de licen ce de pêc he d érnersale (tableau IV). D'après ces
résu lta ts, il apparaît une nette discordance entre le type de licence de pêche et le profil de
capture rée l des na vires. Ainsi , pa rmi les 172 élémen ts "na vires x mois" étud iés disposant
d'une licence "po issonni ère", 74 corresponden t en fai t à un profil "céphalopodes" et 10 à
un profil "creve ttes". De même, parmi les 8 1 éléments disposa nt d'u ne licence "c éphalopo-
dière", 22 ont un profil "poisson s" et 6 un profil "creve ttes" . Par co ntre, tous les éléme n ts
d isposant d 'une lice nce "crevetti ère" corresponde nt bien à des profils "crevett es", mê me si
certains profils "crevett es" observés proviennen t de navires disposa n t de licen ces "po isson -
nière" ou "cépha lopodière".
Classesde profil
Types de licence de pêche Poissons 1 Céphalopodesl Crevettes Total
Démersale poissonnière 88 74 10 172
Démersale céphalopodière 22 53 6 81
Démersale crevettière 0 0 37 37
Total 110 127 53 290
Tableau IV
Tableau cro isé des pro fils de capture des élémen ts « navi re x moi s » avec
le typ e de licen ce de pêch e pou r les na vire s de pêche indus tr ie lle
dém ersale en 199 3 et 199 4 .
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4.4. Les zones de pêche.
4.4.1. Toutes licences et trimestres confondues
L'étude des zo nes de pêch e des navires indust riels à partir des données récoltées en 1993
(figure 5) mont re que la zon e nord est bien plu s ex ploitée qu e la zone sud pour tou s les
type s de pêch e. Les nav ires se concentrent près de la frontière avec la Guinée Bissau . Cette
zone serait a ins i g loba lement plus riche pour l'en semble des pêcheries, en raison d'une
part du déplacement nord -sud de l'upwelling s énégalo-rn auritanien bénéfique au x espèces
pélagiques, et d'autre part d'une décharge fluviale plus importante pouvant être bén éfique
aux espèces d érnersales. En outre, du fait de la forme du plateau continental qui s'éla rg it
vers le nord et de sa structure (présence de hauts-fonds au nord) , cette zone pourrait offrir
un ensemble de petites zon es très favorables pour la pêch e cha lutière démersale.
Ces remarques gé né ra les qui concern ent tou s les types de pêc he doivent cependant être
























Répartition de l'effort de pêche des navires industriels en 1993,
toutes licences confo nd ues.
4.4.2. Licences de pêche pélagique aux premier et deuxième tri -
mestres 1993
Les bateaux "pélag iq ues" son t concentrés au no rd ou est , près de la frontière ave c la Guinée
Bissau au x premier et deu xième tr ime stres (figure 6) . Ensuite ils disparaissent pratique -
ment de la zon e et su ivent la ressource qui s'é loig ne des eaux guinéennes.
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Figure 6
Répartition de l'effort de pêche des navires industriels en 1993,
pêche pélagique aux premier et deuxième trimestres 1993,
4.4.3. Licences poissonnières aux premier et troisième trimestres
1993
Les bateaux ayant une licence poissonnière exploitent essentiellement la partie nord de la
ZEE (figure 7), près des hauts fonds avec certaines nuances saisonnières. Ainsi entre le
premier et le troisième trimestre l'effort de pêche se déplace vers la côte dans le nord et
dans le sud, au large, à l'ouest de Conakry.
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Figure 7
Répartition de l'effort de pêche des navires industriels en 1993,
pêche poissonnière aux premier et troisième trimestres 1993.
4.4.4. Licences céphalopodières aux premier et troisième trimes-
tres 1993
Les bateaux ayant une licence pour les céphalopodes travaillent aussi dans le nord mais
sont un peu plus décalés vers le large par rapport aux bateaux "poissonniers" (figure 8).
Au premier trimestre les zones exploitées par les "poissonniers" et les "céphalopodiers" se
recouvrent largement alors qu'au troisième trimestre elles ont tendance à s'éloigner. Les
"poissonniers" se rapprochent de la côte alors que les "céphalopodiers" s'en éloignent.
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Répartition de l'effort de pêche des navires industriels en 1993,
pêche céphalopodière aux premier et troisième trimestres 1993.
4.4.5. Licences crevettières aux premier et deuxième trimestres
1993
Les "crevettiers" travaillent dans deux zones distinctes (figure 9). La première, au nord,
chevauche celle occupée par les autres bateaux. La deuxième est une large bande située
entre le Cap Verga et Conakry dans des fonds de 20 à 30 mètres. La zone nord ne semble
pas toujours exploitée en fin de saison sèche.
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Figure 9
Répartition de l'effort de pêche des navires industriels en 1993,
pêche crevettière aux premier et deuxième trimestres 1993.
5. Discussion et conclusion
Le processus de suivi des statistiques de la pêche industrielle mis en œuvre en Guinée de-
puis 1993 a permis d'estimer la production halieutique annuelle de cette pêcherie, qui se
situe actuellement aux environs de 30 000 à 40 000 tonnes. Cette production provient
essentiellement de la pêcherie démersale, avec une pêcherie pélagique qui reste pour
l'instant très accessoire en raison de la faible importance de ce type de ressources. Ces
chiffres de production n'ont malheureusement pas pu être comparés à ceux des années
antérieures puisqu'il n'y avait aucun suivi réel de la production halieutique avant 1993.
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De même, aucune comparaison de rendemen ts pouvant renseig ner su r l'évo lution de
l'abond an ce de s stocks n'a pu être réalisée ici, en raison de la non dispo n ibilité actuelle des
quelques données exploitables concern ant les années antérieu res (CAVERIVIERE, 1979 , b) .
Si elles donnent un ordre de grandeur, les estimations effect uées pour 1993 et 1994 doi -
vent néanmoins être considérées avec prudence du fa it de la mise en place très récente du
système sta tistique et des d ifficu ltés renco nt rées dans la mise en œ uvre d u plan d'éch a n-
tillonnage et da ns le con trôle de la fiab ilité des do nnées (l'a nn ée 1993 présente en outre de
nombreuses do nnées ma nqua ntes) . En ce q ui co nce rne les estimat ions de cap ture men -
suel le globa le par type de licence de pêche réalisées en 1994 , les marges d 'erreur sta tisti -
que (théoriqu es) ont été observées entre 20 et 30% pour des tau x d'écha ntillonnage a llan t
de 30 à 60%. Néanm oins, les marges d'erreur réelles de ces es timat ions sont en core très
difficiles à apprécier, principa lement du fa it de l'ex istence d 'e rreurs de mesu re commises
lors d u suivi de l'effort de pêc he mensuel total et d u su ivi des captures spéc ifiq ues par jour
de pêc he sur les navires échantillonnés. Bien q ue leur importa nce res te mal éva luée au-
jou rd'h u i, il semble qu e ces erre urs de mesu re ne soient pas négligeables ac tue llement et
peuve nt do nc avo ir une grande in fluence sur les résu lta ts d'est imation . Il sem ble en parti-
cu lier qu 'un certain nombre de navires pêcha nt dans la zone g uinéenne échappe encore
au recensement des navires actifs. Ceci peut entraîner une sous-est ima tion de l'effort de
pêche, qui est le fac teur d'extrapolati on pour les estimations de prod uc tion , et qui peu t
don c induire une sous -estimation des produc tions ha lieutiques.
Deux po in ts clés peuven t être dégagés pour a méliorer la fiabi lité gé néra le des estima tio ns
et préc iser leu r ma rge d'erreur réelle :
* tout d'abord , avo ir un meilleu r suivi de l'effort de pêche de ma nière à connaître le vrai
nombre de nav ires actifs dans la ZEE ; cela ne peut s'envisager que par un e sur-
veillance accrue en mer et un str ict respec t de l'accès à la zone de pêche;
* ensuite , avo ir un meilleur contrôle de l'information recueill ie à bord des navires de
pêch e pour les cap tures par espèce, en constituant un groupe d'observateurs "sc ien ti-
fiques" contrôlés par le CNSHB et do nt les embargue ments sont planifiés en fon ct ion
d'un plan d'éch antillonnage prédé fini.
L'évolution rapide de ces deu x poi nts para it primord iale aujourd'h ui po ur l'aveni r du sys-
tème de suivi des statistiques de pêche ind ustriel le en Guinée.
L'étude typologiq ue des profils spéci fiqu es de ca ptu re des navires industriels de pêche dé-
mersale a mont ré qu'il pouvait exi ster ac tue lleme nt une nette discorda nce entre le type de
licence de pêche et le profil de ca pt ure rée l des navi res, en pa rt icul ier pour les navi res dis -
posant de licences de pêches "poissonn ière" et "cépha lopod ière" . Un certa in no mb re d'en tre
eux peu vent en effet présen ter des profils de capture auss i bie n de type "cép ha lopodes" q ue
de type "poissons". Ceci traduit le cheva uchement des zones d'extension des di fféren ts
groupes d'espèces entraînant inévitablement des "pr ises accessoires" imp ortantes, mais
auss i le com portement opportun iste q ue peuven t avoir ces navires devant un stoc k pluri-
spécifique.
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L'ambiguï té de la noti on de type de licence de pê ch e qu i existe actue llemen t en Gu inée a
des co nséque nces im portantes sur l'interprétation des sta tis tiques de pêc he exprimé es par
typ e de licence de pêc he . Elle limite en particulier l'interprétat ion des va ria tions intra et
in teran n ue lles de l'effort de pêche développé par les navi res d isposan t de licen ces de pê-
ches "poisson nière" et "c épha lopodière", qui ne peu vent po ur l'in sta nt être in terprétées
com me des ajustements de l'effort à l'abondance d 'u n stock "céphalopodes" o u d'u n stock
"poissons". En ou tre , la non -adéquation entre typ e de lice nce et profi l de cap tu re d im in ue
la pertinence sta tistiq ue ac tue lle de la stra tifica tion des navires par type de licence de pê -
che, dans le pla n d' échan tillon nage, pour es timer les re ndemen ts par ca tégo rie d'espèces .
Sur la pé r iode étud iée , les rappor ts des varia nces inte r -strates su r les variances tot a les des
re ndeme n ts spécifiques se so nt a vérés très fa ib les po ur la stra tifica tio n par typ e de licen ce
de pêche . Il est clair qu'une strat ifica tio n réa lisée pa r cla sse de profi l serait bien meilleu re
en terme d 'efficaci té d'échan tillon nage qu 'une stra tification par type de licen ce de pêche,
notamment pour esti mer les re nde me nts des ca tégor ies "com mu nauté à sc iae n idés" et "cé-
pha lopodes", Malheureusem ent , u ne stra tif ica tion par classe de profi l est impossible puis -
q ue ces classes ne so nt co n nues qu 'à posteriori (après l'é tude typolog iq ue) .
Par ail leurs, l'observa tion de cette ambiguïté pe u t amener à poser la questio n de savoir si
une pêcherie chalu tière pluris pécifique et pluri -rn étier doit être gérée "par typ e de licence
de pê che" en défin issant de s "espèces cibles" et des tau x de captures accessoires au tor isés,
ou doit a lo rs être gé rée g lobale me nt en ne créant qu'un seul type de licen ce de pêc he cha-
luti ère d érnersale et en laissant s'exprimer le comportem en t oppor tu nis te des pêc heu rs qui
s'ajuste à u ne re ssource d émersale globale. Dans ce tte probléma tiq ue , il fau t êtr e conscient
que la pre mière approche nécessite un système de surve illance in ten sif et fonc tionnel et
q u 'e lle pe ut en tr aî ner des effets sta tist iq ues pervers en augmentan t les p hé no mè nes de re-
jets ou de fau sses déclara tions de capture pour "respecter" les ta ux de capture spécifiq ue
au torisés .
L'étude de la co m position spéc ifiq ue des prises industriel les a enfin mont ré qu 'à l'exceptio n
des cépha lopodes e t de s creve ttes , la pêc herie d émersal e s'appuie essent ielle me nt sur les
espèces de po isson appartena nt à la co m m una uté à sciae nid és, q ui représe n ten t a uss i les
stocks de base de la pêche rie artisa na le pirogui ères. Cec i montre claireme nt que les deux
pêcheries s'appuie n t g lobaleme nt sur un même stock pa rtagé et on t donc de for tes interac-
tions. Da ns le cad re d 'une modélisation de la pêcherie globa le g ui née nne, don t l'objecti f es t
de perme ttre une gestion ra isonnée de la pêcherie en privi légi a nt tel ou te l sec teur, le
cha lle nge scie ntifique semble donc être aujourd 'hu i de cern er de ma nière qua ntita tive ces
interacti ons.
3 voir chapit re 3.3.4
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La pêche artisanale avancée
Alain DAMIANO
1. Introduction
Un accord de coopération entre l'Espagne et la Guinée semble être à l'origine de la pêche
dénommée « pêche artisanale avancée» (PAA) par les autorités guinéennes. Un accord si-
gné le 7 février 1983 entre les deux pays prévoyait, en effet, la livraison par l'Espagne d'un
senneur ligneul' et de 6 chalutiers de dimension moyenne destinés à une pêche dont les rè-
gles, définies à l'origine, étaient les suivantes:
- exploitation de la zone à partir de la ligne des 6 milles marins;
- TJBcompris entre 25 et 50 Tx ;
- pour les chalutiers, un maillage autorisé de 60 mm .
Les 2 premiers navires correspondant à cet accord ont été livrés le 9 mai 1985 et l'arrivée
des autres navires s'est ensuite échelonnée jusqu'en juin 1987. Le senneur-Iigneur aurait
été exploité sporadiquement de mai 1985 à décembre 1986 avec des résultats peu con-
cluants d'où la décision de le désarmer. Cette flottille ne comporte donc rapidement que
des chalutiers.
Cette note a pour objet de faire le point sur les données disponibles concernant cette pê-
cherie. On fera, dans un premier temps, une analyse à l'échelle annuelle que nous préci-
serons par une approche mensuelle rendue possible grâce à un suivi réalisé sur un peu
plus de deux années.
z. Méthode de collecte des données
En préalable, une collecte d'information a été effectuée auprès des autorités pour recons-
tituer les données disponibles relatives à cette flottille avant 1991. A partir du mois de no-
vembre 1991, le CNSHB a mis en place un suivi des activités et des débarquements pour
ces navires ou du moins pour ceux dont j'activité était connue dans le port de Conakry. Un
enquêteur a donc été chargé de recueillir les informations suivantes:
- Informations sur la flottille: données sur les caractéristiques techniques des différents
navires (société, longueur, puissance, TJB, pavillon) et données administratives (type
et dates de licence, engins et zones autorisés).
- Suivi de l'activité des navires avec indication des jours d'inactivité, jours de pêche et
jours de débarquement.
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- Suivi des débarquements en recueillant, auprès des observateurs ou des capitaines, les
quantités pêchées par catégories commerciales .
- Suivi des prix de vente du poisson aux mareyeurs ou aux usines de congélation.
- Pour certains navires , recueil du détail des livraisons aux usines de congélation par
catégories commerciales.
L'enquêteur effectue au minimum deux visites quotidiennes au port, 6 jours sur 7. Une
première visite s'effectue le matin entre 8 et 10 h pour établir la liste des navires sortis en
pêche . Elle permet également de contacter les capitaines qui n'ont pas eu le loisir de four-
nir la veille les données de la marée précédente (zone de pêche, quantités débarquées par
grandes catégories, prix de vente). Une deuxième visite est effectuée entre 17 et 19 h pour
glaner toute information accessible sur les quantités pêchées et débarquées. Les informa-
tions concernant l'activité du dimanche sont recueillies le lundi. Pour faciliter la collecte de
l'information, les navires disposent de carnets de pêche simplifiés fournis par nos soins que
l'enquêteur peut facilement recopier. Des embarquements ont également été effectués pour
mieux se rendre compte des modalités de pêche des différents types d'unités.
3. La flottille
Initialement composée de ces navires espagnols de dimension modeste dénommés les
« 14 m », auxquels il faut ajouter le navire-école Laalaba, en activité depuis 1981 , la flot-
tille de PAA a rapidement grandi. Ce nouveau type d'autorisation offrant la possibilité de
pêcher dès 6 milles de la côte a suscité des vocations pour des navires de même taille, mais
également pour des navires de plus fort tonnage qui ont obtenu, malgré les textes, leur
inscription dans ce type de pêche. C'est ainsi que la flottille est passée de 7 unités en 1987
à 12 unités en 1988, pour atteindre près de vingt unités en 1989.
La situation est ainsi devenue rapidement confuse et, dès 1988, il est bien difficile de con-
naître le nombre exact de navires autorisés dans le cadre de la P.A.A. Au niveau même de
l'administration des pêches, il est malaisé de se procurer une liste fiable des unités autori-
sées à pêcher et à fortiori de connaître les navires qui ont effectivement opéré. La situation
est encore compliquée par l'existence de diverses dérogations officielles accordées à des
navires industriels appartenant à la société mixte , la Nouvelle Soguip ëche , les autorisant à
pêcher dans la zone réservée à la PAA.
Malgré toutes ces difficultés et incertitudes on considère que, sur la période 1989-1993, la
flottille a connu tout d'abord une diminution de près de la moitié de son effectif (de 17
unités en 1989 à 9 en 1992), elle est ensuite remontée au niveau de départ avec de nou -
veau 16 unités en 1993 (tableau 1). Les deux années, 1991 et 1992, sont aussi marquées
par une diminution sensible des caractéristiques moyennes des navires qui reviennent,
transitoirement, à des niveaux compatibles avec la législation .
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Années 1989 1990 1991 1992 1993
Nombre de navires 17 Il 9 Il 16
Lonzueur hors tout (en 01)
Minimum 14 14 Il 9 9
Moyenne 18,7 17,7 14,0 15,0 17,9
Maximum 29 29 20 23 24
Tonneaux de jauze brute (en t)
Minimum 19 19 4 4 4
Moyenne 59,5 51,9 28,0 35,3 58,2
Maximum 130 130 130 130 130
Puissance (en cv)
Minimum 230 220 95 95 95
Moyenne ? 358,2 223,3 266,4 322,0
Maximum 600 700 440 600 800
Tableau 1
Principales caractéristiques des navires de la pêche
artisanale avancée de 1989 à 1993
Les navires ont des méthodes de travail qui peuvent différer légèrement, qu'il s'agisse des
zones de pêche, des temps de marée, du tri et du stockage du poisson ou de la commercia-
lisation de la production.
Étant donné leur mauvais état g énéral et leurs piètres performances (pas de sondeur, ni de
radar, ni de radio), les "14 M" font des marées courtes d'une journée (de 8 h du matin à
18 h, en gén éral). Les problèmes techniques fréquents et la sécurité défaillante incitent les
capitaines à limiter leur rayon d'action à proximité de Conakry, soit dans la zone sud entre
l'île de Matakang et les îles de Loos, soit, plus rarement, au nord des îles de Loos (sonde 9 à
1501). A chaque sortie, trois coups de chalut de 2 à 3 heures sont g énéralement pratiqués
avec des rendements moyens de l'ordre de 100 kZ par trait. Plusieurs tas sont constitués, à
même le pont, en déversant des caisses en plastique contenant environ 40 kg de poisson
préalablement trié par catégories. Chaque caisse est portée dans l'inventaire avant d'être
vidée sur le tas . Les gros individus, d'un poids supérieur à 2 kg, sont rang és à part. A l'arri-
vée au port, le poisson est remis dans des caisses pour être livré aux mareyeurs qui atten-
dent sur le quai. Ceux-ci sont des habitués, connus des armateurs (parfois même ce sont
eux qui ont fait l'avance de l'argent pour acheter le gasoil) et les transactions se règlent gé-
néralement le lendemain lorsque la production a été vendue.
Le Laalaba, quant à lui , est un navire-école qui ne travaille qu'en période scolaire et effec-
tue des marées d 'une journée, de 6 h du matin à 16 h, et cela 4 jours par semaine. Le pa-
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tron de pêche, un enseignant expatrié français, commande un équipage composé en
grande partie par les élèves de l'école. Trois grandes zones de pêche sont fréquentées par
ce navire: une zone au sud de la pointe de la presqu'île de Conakry sur des fonds de 9 à 15
m, une autre au sud des îles de Loos sur des fonds de 12 à 16 m et une troisième à l'est de
l'île de Matakang par 9 à 15 m. Le bénéfice retiré de la vente du poisson est utilisé princi-
palement pour le fonctionnement du navire. Le poisson de meilleure qualité est générale-
ment vendu à la société mixte, La Nouvelle Soguipëche, tandis que la qualité inférieure est
cédée à des mareyeurs.
Les autres navires composent une classe très hétérogène:
- Les "Sopag" sont des petits navires qui font des marées de 2 à 3 jours. Leur production
est écoulée par des mareyeurs.
- Le "Deux Coeurs" s'apparente au "Laalaba'' dans la mesure où une grande partie de sa
production est vendue à La Nouvelle Soguipëche. Les marées de ce navire varient de 1
à 3 jours.
- "Iles de Loos" effectue des marées d'une journée.
- Les "Liman" ont pratiquement des caractéristiques de navires industriels mais leur état
technique ne permet pas une activité soutenue. Les marées durent de 1 à 3 jours.
- Les "SCHS" et "Kvant" sont des navires de dimensions largement supérieures à la
moyenne. Ils sont de construction soviétique et une partie de l'équipage est russe. Les
marées varient entre 2 et 5 jours; les traits ont une durée moyenne de 4 heures. Ils
sont présents en Guinée depuis les mois de juin-juillet 1993.
- "Atao Feal" et "Capitaine Bryan". De construction récente et en provenance de France,
ces navires sont entrés dans la pêcherie au second semestre 1993. Ils font des marées
de 2 à 4 jours et obtiennent de bons rendements. Trois à cinq traits de 3 heures sont
effectués chaque jour de pêche.
- Les "Kiorna" sont d'origine ghanéenne mais nous n'avons aucune autre information
sur ces bateaux si ce n'est que les marées sont de 1 à 3 jours.
4. Effort, production et rendements depuis 1989
D'après les données disponibles indiquées dans le tableau II et la figure 1, on constate que
les captures diminuent de moitié entre 1989 et 1990 et encore de moitié entre 1990 et
1991. Elles reprennent, ensuite, une courbe ascendante à partir de 1992 sans atteindre
cependant le niveau de 1989.
Les données concernant la classe « Autres navires» montrent la plus grande variation et
expliquent en grande partie l'évolution de la production totale. Les débarquements de ces
navires chutent de façon brutale (près de six fois) entre 1989 et 1990. Une reprise assez
nette est ensuite observée en 1993 avec une production représentant 60% de l'ensemble de
la pêcherie. Les rendements de ces unités (figure 2) sont, quant à eux, marqués par une
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chute brutale en 1991 liée à un e for te réd uc tion des dimensions des navires de cette cla sse
comme nous l'indi quions précédemment (tableau 1).
Jours de pêche 198 9(1 ) 1990(1) 1991 ( 2 ) 1992(3) 1993(3)
"14M" 1334 953 7 50 832 5 10
Laal aba 69 118 112 58 109
Autres 746 133 160 347 803
- - - - - _...... . . .. . . . . - - - - - - - - - . _----- -_ . -
-------- ---
--------- - - ---- - - - - - - -
--- -- -- ----
Total 2 149 1204 102 2 1237 1422
Production en tonnes
"14M" 66 1,7 494 ,7 297,1 320 ,7 164 ,1
Laal aba 96 ,6 18 2,1 154 ,4 79 ,5 175 ,3
Autres .~ -~}-~:?_ - 233, 1 93,9 198 ,1 5 15,6---- - - . -- -- - -_ ... . ...... .. . -. - - - - - - - - - - - ---------- - -- ------ - - - -----------
Total 20 74,5 909 ,9 545,4 598,3 855,0
P.U.E. en kg/jour
"14M" 496,0 519,1 396,1 385,5 32 1,8
Laalaba 1400,0 154 3,2 1378,6 1370,7 1608,3
Autres _ ~??1:~__ 1752,6 586,9 570,9 642,1
-- - - - - - - - - _.. .. ......... ... . -
----------- -- - - - - - - - - - ----------- -----------
Total 965,3 755,7 533,7 483,7 601,3
(1) Chiffres du ministère et du navire école l.aalaba
(2) Chiffres du ministère pour les 8 premiers mois et du navire école Laalaba ; chiffres du
CNSHB pour les 4 dern iers mois.
(3) Chiffres du CNSHB.
Tableau II
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Figure 1
Production et effort de pêche de la pê che artisanale avancée de 1989 à 19 9 3
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Évolution des rendements de la pêche artisanale avancée de 1989 à 1993.
En ce qui concerne les « 14M », on notera la baisse quasi continue des captures qui ne re-
présentent plus que 20% du total en 1993, cette baisse étant liée en grande partie à une
baisse des activités (figure 1) ainsi qu'à une diminution tendancielle des rendements (fi-
gure 2).
Le « Laalaba » quant à lui, reste assez régulier dans ses activités et sa production (figure
1) ; on notera, en opposition avec les navires précédents, une légère augmentation tendan-
cielle des rendements (figure 2).
5. Données mensuelles de novembre 1991 à dé-
cembre 1993.
La production totale de la PAA (figure 3) oscille autour de 60 tonnes par jour avec indica-
tion d'une forte diminution en saison des pluies 1992 (juin à novembre 1992) liée à une
sensible diminution des activités (figure 4). Ce fléchissement d'activité, que l'on peut im-
puter aux mauvaises conditions météorologiques caractérisant cette période, est également
visible l'année suivante mais se limite alors au mois de juillet.
La production est en sensible augmentation en 1993 en liaison avec une augmentation
progressive des activités mais aussi des rendements qui passent de 500 à 700 kg par jour
en moyenne (figure 4). Cette augmentation est liée au retour de navires de grande dimen-
sion dans la pêcherie (« Autres navires», tableau 1).
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Rendement et effort mensuels de la pêch e artisanale avancée
de novembre 19 91 à décembre 1993
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La ventilation de la production par grandes espèces est une opération difficile pour cette
pêcherie. Des catégories commerciales ont été instaurées par l'administration des pêches
dans les années 80 et celles-ci continuent d'être la référence pour les mareyeurs qui écou-
lent la production (tableau 1lI) . Une ventilation de la production dans ces différentes caté-
gories est représentée sur la figure 3. Les diverses catégories représentent une part relati-
vement stable de la production avec une sensible dominance de la catégorie 2 qui rassem-























Nomenclature commerciale utilisée pour les captures
de la pêche artisanale avancée
L'usage de ces catégories commerciales fournit en réalité des statistiques qui comportent
beaucoup d'approximations sur la part relative de chacune des espèces. En effet, si les deux
premières catégories sont respectées par la quasi-totalité des navires, il n'en va pas de
même des deux dernières qui sont même parfois inversées sur certains navires. De plus, il
est apparu que le mâchoiron (Arius sp) peut, en fonction de sa taille, être classé dans cha-
cune des 4 catégories . Ce phénomène est susceptible de se produire également pour les
bars tPscudotolithus spp.) qui fluctuent parfois entre les catégories 1 et 2. Enfin, selon les
navires, les poissons de petite taille peuvent, soit être classées en 4° catégorie, soit être
considérés comme rejets ou fretin, et donnés aux équipages. Ces résultats doivent donc
être considérés avec grande prudence.
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En revanche, les données concernant la composition de la production du navire école li-
vrée à la Nouvelle Soguip ëche sont disponibles et fiables et peuvent être considérées
comme illustratives de la pêcherie. Elles nous permettent de voir plus nettement la très
grande prépondérance du genre Pseudotolithus, avec environ 55 % de la capture. Les espè -
ces p. typus, P. senegalensis et P. brachygnathus représentant, à eux seuls, 44% de la pro-
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Figure 5
Production mensuelle ventilée par espèces selon échantillonnage du navire école.
6. Prix de vente au débarquement
Les numéros d'ordre donnés aux catégories commerciales correspondent à un prix au kilo
décroissant. Ainsi, la catégorie 1 est celle dont le prix de vente est le plus élevé (figure 6) .
Sur la période, le prix au kg oscille entre 510 et 800 francs guinéens (FG) avec un maxi-
mum en Août 1992, il se stabilise ensuite vers 650 FG. La catégorie 2, quant à elle, varie
entre 350 FG et 550 FG avec également des valeurs fortes en fin de saison des pluies 1992.
Elle se stabilise ensuite aux environs de 500 FG. Le prix de la catégorie 3 double pratique-
ment sur la période avec une croissance progressive de 220 FG à 400 FG. La catégorie 4,
également, progresse de façon sensible avec un prix de 100 FG en début de période et en -
viron 350 FG en fin de période.
Ces prix varient au cours du mois en fonction de l'offre et de la demande, mais aussi en
fonction du bateau. Ainsi, la production de certains navires, réputée de qualité inférieure
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La pêche artisanale avancée
7. Conclusion
Initialement conçue comme un type de pêche de transition entre la pêche artisanale et la
pêche industrielle, il faut constater, 10 ans après sa création, que la pêche artisanale avan-
cée a bien du mal à trouver sa place dans l'exploitation de la zone côtière guin éenne. Plu-
sieurs raisons peuvent être invoquées pour l'expliquer.
De nature artificielle, la création de ce type de pêche n'a pas mis en valeur de savoir-faire
local particulier si ce n'est qu'elle a été un débouché pour une poign ée de marins et de
patrons de pêche sortis de l'école de formation maritime. La caractéristique principale de
la PAA est qu'elle sert d'alibi à de grosses unités industrielles pour venir exploiter les petits
fonds; il en résulte une grande confusion dans la délivrance des licences, rendant la sur-
veillance en mer et le suivi statistique difficiles. En outre, comme ces unités chalutières ex -
ploitent les mêmes espèces que la pêche artisanale (voir chapitre 3.3.4), elles se trouvent,
avec des engins destructeurs et peu sélectifs, en concurrence avec cette dernière à la fois
pour l'espace et pour les ressources.
Si l'on ajoute à ces divers inconvénients le fait qu'elle ne g énère qu'une production rnargi-
nale dans l'exploitation halieutique guin éenne, on comprendra qu'en 1995, le .gouverne-
ment ait pris la décision d'abolir ce type de pêche qui se voit alors classé en « pêche indus-





La pêche artisanale: histoire,
structure, fonctionnement et
dynamique
1. Autochtones, migrants et techno-




Travailler sur les groupes sociaux engagés dans l'activité de pêche c'est bien sûr s'intéresser
aussi aux outils qu'il s utilisent pour mener à bien cette activité . Comprendre la synerg ie
qu'il y a entre g roupes soci au x, techniques, esp aces et ressources à travers une pe rspective
diachronique, c'est tenter de travailler en terme de strat égies de pêche et donc prétendre
participer à la compréhension de l'évolution de l'activité dans le temps. Saisir, pa r le biais
d'enquêtes qualitatives à base d'entretiens semi-directifs le sens de cette évolution c'est
prétendre participer à l'effort de modélisation , de nature plu ridisciplinaire, qui fut déve-
loppé au CNSHB. Cet article a donc la prétention de participer à la compréhension g loba le
du système complexe qu'est le sec teur de la pêche artisanale en Guinée en sou me tta n t les
changements constatés dans les pratiques de pêch e au filtre de l'analyse en terme de stra-
tégie s de pêche, d 'espaces appropriés et d'enj eu x soc iau x de g roupes d'acteurs.
La dynamique de l'activité de pêche en Guinée est remarquable et particulière à plus d'un
titre. La div ersité et le nombre des g ro upes soc iaux qui travaillent dans ce sec teur d'une
part, la diversité des techniques, engins et des embarcations de pêche d'autre part, cons ti-
tu ent ce rta ine ment deux aspects qui particularisent le mieux ce secteur en Guinée. L'a rti -
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cle qui sui t se propose d'analyser, da ns une perspective diachroni qu e, l'évol ut ion des grou-
pes de pêcheurs nationaux et étrangers migrants ayant tr availlé le long des côt es de Gui -
née. Cette co ntribu tion abordera la problém atiqu e de l'histoire des migra tions de pêche sur
les côtes de Gu inée car celle-c i retrace l'h istoire des change men ts techn iques ai ns i que
l'histoire du déve loppeme nt de stra tégies d 'a ppro pri ation de l'espace halieu tiqu e afi n d 'en
exploiter les re ssou rces de faço n d ifféren ciée. Le décodage des revendicat ion s de l'app arte-
nance et hn ique des pêc heu rs et la mise en perspect ive de ces di fférentes stratég ies d'a p-
propriation des espaces, tant ha lieu tiques que terres tres, éclaire nt en partie les enje ux q ui
conduisent à des phéno mènes de spécialisation ou d'aba ndo n de ce tte activité par les di f-
fére nts g ro upes de pêch eurs nation au x d'u ne part, à des phénomènes d'adopt ion,
d 'imitation , de réappropriation de techniques de pêch e de s pêcheurs migrants par les pê-
che urs nati on au x d'a ut re pa rt.
2. Le contexte ancien
Les portugais dépassèrent le cap Bojador en 1434 , l'île d'Arguin en 144 3, ils do ublaien t la
Gambie en 14 56 et s'établire nt en Sierra Léone et au Libe ria en 14 60 et 14 62 (WONDJI,
198 5) ; ce tte pa rtie de la côte occ ide nta le d'Afri que es t pl us connue sous le nom de «Ri-
vières d u Sud». Ce sont ces navigateurs qu i vont nou s fourn ir les premières informations
écrites su r les populat ions cô tières de Gu inée et leu rs ac tiv ités maritimes et halieutiqu es.
Nuno Tristao ab orda le rio Gran de vers 1447 et c'est vers 14 60 qu e Pedro de Sintra atteint
le ca p Verga puis le cap Sagres (ac tue lle presqu'î le du Kalou m, Cona kry). Ce naviga teu r ne
décrivit auc une ac tivité marit ime ou halieutiqu e ma is mentionne d ivers produits ag ricoles
en tra n t dans le rég ime alime n tai re de populations c ôti ères (1) .
Il ressort des études s'a ttachant aux ac tivités maritimes des siècl es pas sés (CHAUVEAU,
198 6 et 1991 a ; MAUNY, 1970 ; MONOD et al , 1951 , 1959 ; RIVIERE, 1968 ; WO NDJI,
1985 ; BROOKS, 1993) que les côtes de l'actuelle Guinée ne con stituaient pa s un foyer
ma ritime ni une zone re ma rquable d'activité de pêc he . En fa it si l'on étudie les principaux
foyers maritimes qu i se sont développés dans cet te partie d u co nt ine nt africain
(CHAUVEAU, 198 6 et 199 1) la Guinée fait figu re de pôle de convergence des techniques
de cons tr uc tion, de navigati on et de pêc he déve loppées d'une part dans le foyer des Bija-
gos (2) (qui déclina à partir de 1885 sous la pression des colons po rtugais) d'autre part
da ns le foyer de Sierra Léone (3).
Sur la variété et l'ancienneté des activités agricoles et des act ivités de pêche, on peut consulter BOUJU
1994a et e.
2 Sur la tra dition maritime des Bijagos voi r CA DA MOSTO 1455- 1457/ 1895 p.I77, TARDIEU 1847,p. 147 ;
HENRY 1989 p.196 et 202; RODNEY 1970.
3 Sur la tradition maritime de Sierra Léon e voir CHAUVEAU 1986 ; HENDRIX 1982, 1983a, 1985a ;
HORNELL, 1925 et 1928a ; SMITH 1970 ; PEREIRA DUARTE PACHECO 1506- 1508 ; GOLBERR Y 1785-
1802
2 12
Autochtones, migrants et technotopes ou l'appropriation des espaces sociaux de production
3. Les pêcheurs nationaux et leurs techniques de
pêche
Les premières popu lations mentionnées dan s les textes anciens comme pratiquant la pêch e
en Guinée sont les Baga du rio Capatchez, ceux du rio Nunez et les Baga de la région de
l'actuel Con akry (GOLBERRY, 1785-1786 /1802 , p. 241 ; MATTHEWS, 1787, p . 15) . A la
fin du XIXe et au début du XXe siècle, au x rega rd s des doc ume n ts consultés , les groupes
baga semblen t toujours être les seul s groupes autochtones à s'intéresser à la pêch e et à en
comme rc ialiser le produit comme le mentionne GRUVEL (1 91 3) qui préc ise que l'on peut
dénombrer environ 200 pêcheurs baga et soussou travaillant aux côtés de Sénégalais et de
Sier ra Léonai s. De même il dénombre en viron 200 pêcheurs nati onau x dans la zon e de
Boffa . Cet auteur sou lig ne que l'activité des autochtones n'est pas comparable à ce lle, plus
professionnelle, de s pêcheurs mig rants. Le même auteu r signale, dans le cercle de Boké,
des Baga et des Nalou embarquant sur de très petites pirogues ou pêchant à pied. Il ajou tait
que l'activité de pêche était quasiment inexistante dans le cercle de Forécariah au sud et
qu'en généra l les autochtones pêch ent à pied le long de s cô tes ou se dépl acent dan s leur
petite pirogue pour pêcher dans les bras de mer à l'aide de filets barrage et filet s palissade,
bamba yé/é et sas yé/é ou utilisa ient l'ép ervier (THOMAS, 1928 ; CADENAT, 1948a ;
CASTERAN,1922).
Ces techn iqu es étaient d'a illeurs reconnues comme très efficaces grâce à l'important mar -
nage dont bé né ficie ce littoral. Il est reporté dans nombre d'ou vr ages que les populations
littorales autochtones, les Baga, utilisent de s petites embarcations monoxyles permettant à
une, ou parfois deu x personnes, de trave rser les fleu ves et les bras de mer; mais ce type
d'embarcation (du type gbankenyi 4) ne permettait à ces gens que d'effectuer de petits dé-
pla cements ou de pratiquer une petite ac tiv ité de pêche, ac tivité complémenta ire à ce lle de
l'agriculture et dont le produ it était toujou rs de stiné à l'autoconsommation. Dans les bras
de mer et les rivières, les Baga et les Soussou utilisaient des a rcs, de s lan ces et des harpons.
Parfois ils ba rraient les co urs d 'eau et utilisaient a lors différents poi sons pour captu rer les
poissons qui remon ten t à la surface .
Les femmes, quant à elles, sont aussi des interven ants importa n ts du sec teur de production,
en effet, elles utilisaient déjà une technique de pêche qui n 'a d'ailleurs pa s changé de no s
jours. Tout en march ant, elle s poussaient de vant elles un filet coniq ue t ét« yélé (5) et cons-
tru isaient des «rhofè» dans lesquels l'eau reste prisonnière à marée basse . A cette époq ue,
chaque unité de résidence posséda it une telle installation alors que de nos jours seu ls quel-
ques-uns de ces dispositifs son t en core en act ivit é, cet te technique est qu asiment abandon -
4 Pour plus d' informat ion sur les techniques de pêche et les embarcations. voir le chapitre 3.3.2 qui leur est
consacré dans ce même ouvrage .
5 GERMAIN 1984 p.327 décrit un filet très semblable utilisé en Guinée Forestière .
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née (6) à Conakry. La construction de dig uettes Ksmbos (7) est aussi le fait de s fem mes et ce
son t elles qui parcou rent la ma ng rove pour cuei llir les hu îtres. Cette activité es t de toute
première im portance pou r toutes les po pu lati ons insta llées le long de la côte.
Par le pe u d'inves tisseme nt (en temps de tra vail co m me en capi ta l fina ncie r) qu i lu i é tai t
co nsac ré et par l'absen ce d 'organ isa tion qui lui serait spé cifique, il apparaî t cla irement que
l'ac tivi té de pêc he n'occu pa qu'u ne place très second aire da ns l'en semble des ac tivi tés de
produc tio n des société s cô tières et no tam me nt baga j usq u 'au mili eu des années 80. Les
au toch tones sont ava nt tou t des paysans-pêcheurs. En 198 9 , 37% des pêc he urs son t sur-
tout des paysans- pêc he u rs (DOIV1ALAI N et al, 1989). Les exem ples sont innomb rables où ,
lorsq ue c'est la pér iode des labours ou de la réco lte, les embarcations sont tirées à terre et
tou te la mai n d'œuvre des unités de résid en ce est mobilisée da ns les cha mps.
Entre le XVIIe siècle et les années 30, les techniques de pêche util isées par les nation au x
von t très peu évo lue r, en revanc he, en ce qui co ncerne l'effecti f des groupes eth niques en -
gagés da ns l'activité , il y eut des changements considé rab les .
4. Les nouveaux côtiers, de nouveaux pêcheurs
Les Baga, alo rs anim istes , sont les plus ancien s g roupes à s'ê tre install és tou t au lon g de la
côte et à en avoir exploité les ressources en prati q uant ta nt la pêc he et la c uei llette que
l'ag r iculture. Les Soussou , islamisés son t ven us bien après, par petits groupes, s'implan ter
da ns l'immédiat hi nterl a nd et pa rfois j usq u'à la côte s'al lia n t a lors a ux Bag a .
Pour ce qui co ncerne l'activité de pêche, l'ethnie baga est largement dominante si l'on en
croit les récits dat ant d'avant 19 30. Ce tte prédomi na nce des Baga va c ha nger car à pa r tir
de 1920 , les Soussou vont s'intéresser à ce tte activité a u poi nt de les concurrencer large-
me nt puis de deven ir major itaire lors des évaluations ou dén ombrements. Les Soussou von t
op érer ce tte co nversion techn ico- éconornique grâce à leurs bon nes rel ations avec les pê-
c he urs étrangers mig rants qu i u tilisent a lors des tec hniq ues beau cou p plus productives e t
pra tiquen t l'activité de pêc he co m me activité exclusive et h aut em ent spéciali sée .
Cette m utation de la composition eth niq ue de s ac teu rs g ui née ns engagés dans l'act ivité de
la pêc he eut des conséquences en term es techniq ues. En effe t, à pa rt ir de 19 30, les pê -
cheurs soussou adoptent les embarca tions utilisées par les pêcheurs mig ra n ts ét range rs, à
l'image des Soussou des î les de Loos qu i adopten t la pirogue «kourou» im portée dan s l'a r -
chipe l pa r les Krou venus du Libéria et les Sier ra Léonais. Les pêcheurs nationau x em bar-
q ua ien t des lignes de traîn e et de fond q u'ils ut ilisaient a ux abords des îles (8). Si les plus
6 La pr ession sur le fonc ie r e n bo rdure de mer n'e st pas étrangèr e à ce phéno mène.
7 Le mo t «Kamboa » vient tr ès ce rt ainem ent du portugais puisqu 'il exist e de s disposi tifs de type mad rague ou
bar rage au Mozam bique (BO UJU 1996) et en Gu inée Bissau (BO UJU, 1994g) qui portent le mê me nom .
8 A cette époque les îles de Loos occupent une place particulière dans le sou s-secteur, en effet les gr o upes de
pêcheurs migrants étrangers de toute o rigine (Krou, Temne, C réoles , Sén égalais) cô to ient des pêcheurs na-
tion aux particulièrement dynam ique, l'archipel est considéré comme le pôl e important pour l'activité de
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anciennes populations côtières disposent de terroirs villageois permettant d'intensifier ou
diversifier leurs productions agricoles, ce n'est pas le cas pour les nouveaux côtiers sous-
sou qui ne détiennent pas la maîtrise traditionnelle du terroir, maîtrise monopolisée par les
premiers arrivants. Les nouveaux arrivants se tournent alors généralement vers les activi-
tés non concurrentielles, délaissées par les autochtones. C'est le cas de la pêche qui n'est le
support d'enjeux d'aucune sorte pour les Baga qui sont et se définissent eux-mêmes
comme des riziculteurs de mangrove.
Les nouveaux venus se spécialisent donc dans les activités halieutiques, exploitant des
ressources nouvelles, avec des techniques particulières sur des espaces non encore investis
par les autochtones ou travaillant sur les mêmes espaces mais à d'autres moments et pour
exploiter d'autres ressources. ]] ya alors une redistribution spatio -temporelle des techno-
topes (9) halieutiques en fonction des techniques qui elles -mêmes sont mises en œuvre de
façon différenciée par les différents groupes de pêcheurs (10).
A partir des années 50, on assiste à une plus grande spécialisation technico- économique
des groupes en présence. Alors qu 'ils étaient souvent pluri-actifs, les autochtones délais-
sent l'activité de petite pêche qu'ils pratiquaient jusqu'alors pour se reporter vers d'autres
activités notamment l'agriculture. Nombre d'auteurs mentionnent de la part des Baga et
des Nalou un désintérêt croissant pour J'activité de pêche conduisant parfois à des situa-
tions de pénuries là où quelques années avant il y avait autosuffisance (Paulrne, 1957) .
Dans Je même temps, les Soussou s'intéressent de plus en plus à l'activité de pêche, ils imi-
tent les techniques qui leur paraissent les plus productives, s'engagent sur les embarcations
des pêcheurs migrants étrangers; ils deviennent en peu de temps les pêcheurs guinéens
les plus dynamiques et innovants. La prédominance croissante des Soussou dans l'activité
pêche influençant toute la région. La reconversion des insulaires, d'agriculteur-pêcheur à pêcheur-
agriculteur fut opérée dans un contexte de limitation des terres cultivables et favorisée par la présence de
nombreux groupes de pêcheurs migrants leur enseignant les nouvelles pratiques de pêche, les engageant
même parfois sur leur embarcation. Sur le continent l'évolution fut fort différente.
9 Je résume ici la définition que C. FAY (1993) a élaboré (en 1989) dans le contexte de la pêche continentale
dans le Delta Central du Niger: un technotope est la combinaison d'un lieu particulier et d'une technique
de pêche singulière. qui se réfère à une période donnée des cycles biologiques du poisson et des cycles
écologiques du milieu. CHAUVEAU (1991 b) a ensuite utilisé cette notion dans le cadre de la pêche mari-
time. Il mentionne notamment que l'espace halieutique atlantique est perçu par les pêcheurs migrants
comme composé par des zones de pêche particulières mais en relation les unes avec les autres, elles for-
ment un continuum de technotopes (CHAUVEAU, 1991). Dans la notion de technotope, le lieu est préci-
sément ou inconsciemment délimité par les pêcheurs. La typologie des technotopes est donc pluridimen-
sionnelle puisqu'elle permet de comparer, regrouper, distinguer ou opposer les technotopes en fonction:
de l'engin utilisé, de la saison, du moment de la journée, de la zone exploitée et des espèces pêchées. La no-
tion de technotope, tout comme celle de métier, permet une compréhension plus fine dans le domaine de
l'appropriation sociale et économique de l'espace halieutique. Elle permet de mettre en évidence l'antago-
nisme entre certaines pratiques de pêche notamment lorsque les composantes spatiales, écologiques ou
temporelles des technotopes de deux groupes de pêcheurs se recouvrent. Pour une discussion plus dé-
taillée sur le sujet voir Bouju 1995.
10 Ce phénomène est tout à fait comparable avec ce qui s'est passé au Ghana (NUKUNYA 1991) en Sierra
Leone (WAGNER, 1991) en Casamance (CORMIER-SALEM, 1992) au Nigeria (IJFF, 1991).
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de pêche s'exp lique donc en grande partie par la combi natoire de facte urs tels que le man-
q ue d'altern ati ves économiq ues (ils fure nt évi ncés des activités de comme rce a u déb ut de la
colonisation) et la difficulté de l'accès à la ter re (ils représen tent la derniè re populat ion de
peupleme nt à s'être installée sur le littoral). La grande labilit é des références ethniq ues
(voir nota mm ent Bouju 1994g à ce sujet) et les enjeux qui en fon t LIn obje t de man ipula -
tion ne font qu 'accentuer cette ten dance dans les en q uê tes et recensements déno mbran t les
pêc he urs et consignan t leu r et hnie déc larée d 'appartena nce .
En 1961 , Moa l (1961) ne man qu e pas de note r la rema rq uable évolution des techn iqu es
de pêche utilisées pa r les Soussou et ce sont ces derni ers qui sont les plus fidèles représe n-
tants de la ca tégorie socioprofessionne lle des pêc he urs . Les recenseme nts effec tués d ura nt
les années 1989 (DOMALAIN et al., 1989) pu is 1992 (CHAVANCE et al., 1994 ) font tr ès
nettement ressortir l'eth nie soussou com me groupe nation al majorit aire exerçan t l'activité
de pêche . Les rés ulta ts du recensement effectué en 1992 mon trent pa r exe mp le qu e 67%
des pêcheurs g uinéens se déclarent Soussou , 9% se déclarent Baga et 8% se déclarent
Peul (l l) (CHAVANCE et al., 1994).
Les Baga et les Nalou , qui appartiennen t au groupe des anciens côtiers, au g roupe des
maîtres de la terre, n'ont quasiment pas ch angé leur technique de pêche, certes ils ont mo-
dern isé leurs ou tils de production mai s leur co nception de la pêche res te soumise aux im -
péra tifs agricoles. L'act ivité de pêche res te très secondaire et es t sacrifiée au profit de
l'agriculture si la nécessité s'en fait senti r . En revanche, les Sousso u se démarqu ent nette-
ment des autres pêcheur s nat ion aux, ils ont adop té les plus récentes tech niques , s'app li-
q uent à imit e r les pêc he urs étrange rs spécialisés et fon t montre d 'un grand dyna misme en
ter me de ca mpagne de pêche et d'adap tation technologique. Ils peu vent être consid érés
comme les pêcheu rs nation au x les plus performa nts en terme de produc tion co mme rcia-
lisée.
L'activité de pêche n'aurait ce rtai nemen t pas évolué comme cela si des g roup es de pê-
cheurs étra nge rs ne s'étaien t pas ins tallés , parfois pour de long ues durées, sur les côtes de
Guinée pour y pra tiq uer leu r ac tivité.
5. La Guinée, carrefour de migration
Depuis le XVè sièc le certainement, la Guinée est le lieu de mig ration s de populations et de
migrations saisonn ières dirigées vers les activités de com me rce, pu is, plus tard , au XVIIè et
X1Xè siècle , vers des activités de tran sport et de pêche. En effe t, tout au long de ces côtes,
les navigateu rs portugais notè rent la présen ce de g rosses pirogues mo noxyles «sans bordés
11 Pour les Peul de Guinée. l'appartenance ethn ique est essenti elle et peu manipul able. D urant la colonisation .
des dignit aires peul avaient été assignés à résidence à Conakry, des alliés et des parents les avaient accom-
pagnés et s'étaient installés dans la capitale. pr atiquant généralement le commerce mais quelques-uns. au
contact des pêcheurs étrangers. s'intéressère nt à l'activité de pêche.
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ni superstructures» , qu i éta ient toutes propulsées à la rame (12l. Il s'ag issa it certa inement de
pi rogues de transport don t l'éq uipage n'était pa s origina ire de ces contrées. En effet, il ne
nou s a pas été poss ible de ret ro uve r, da ns la documen tation et sur le te rrain, la trace de
l'utilisation de ce type de pirogue par les po pula tions de la rég ion. En conséq uence, ces
pirogues éta ient certainement ce lles soit des Beafad a , don t BROOKS (1 993) mentionne
qu'ils les utili saient pour commerce r avec les popula tions de langue «Mel» au sud du Ka-
loum ( 13), soit celles des Bulloru q ui elles au ssi étaie nt très grandes et re mon taient dans ces
rég ions depuis la Sierra Léone. En Guinée, d u ra nt tout le XIXè siècle , le co mmerce se dé -
veloppa et a ttira de nombreux étra ngers q ui apportèrent leurs savoir-faire da ns de nom-
breux do maines, ce ux de la naviga tion et de la charpe n terie de marine n'en sont pas de s
moind res. Des deu x anc iens foyers maritim es de la rég ion, les Bijagos et la Sierra Léon e,
seul le second a pe rduré jusqu 'à nos jours.
Les di fférents groupes de pêc heurs migrants, tout co mme les commerça nts, von t in trodui re
en Guinée un en semble de techn iqu es nouvelles q ui transformeront l'ac tivité de pêc he et
les traditi on s marit imes. Ils von t en faire ce q ue l'on peut obser ver aujo urd'h ui , c'est-à-d ire
un exe mp le dy namique de diversité techniq ue qui pu ise ses orig ines dans une multiplicité
de traditions ma ritim es étra ngères . O n re tro uve ai nsi da ns les débarcadère s et sur les lieux
de dé barq uement g ui née ns des embarcations et des eng ins de capture de différents types
q ui témoignent de l'im portant brassage de s commu nau tés de pêch eurs q u i s'y son t instal-
lées tout au long de l'h istoire. Dès la fin du sièc le dern ier, en Guinée, les étrangers étaien t
suffisa mme nt nombreu x pour fai re de Conakry un e capita le cosmopolite, lieu de rencontre
en tre l'infl uence des colon ies du nord (Sénégal) et les colonies ang laises d u sud (Sierra
Léone, Libér ia puis plu s ta rd Ghana). Le ph énomèn e migra toire , déjà importa n t, va pren-
dre de l'am pleur. En effet, l'utilisation de filets de plus g rande taill e, J' intensificati on de la
pêc he de certa ines espèces-c ibles , l'u tilisat ion d'e mbarcations pe rmetta n t de s dépl ace-
ments im portan ts le long des cô tes permi rent un élargisseme nt des c irc u its de m igra tion
dès Ja première moi tié de ce siècle.
5.1. Du XVIIIè siècle à la seconde guerre mondiale
Pour plus de clarté, il co nvie n t de disti nguer dans le temps les différe nts g ro upes de pê-
che urs migrants aya nt pra tiqu é la pêche en Guinée
5.1.1. Les Kru
M ELONEY (1883) éta it impressionné pa r les Kru «qui s'aventuren t en haute mer dans de
minuscules pirogues» ; PEREIRA (1506- 1508 / 1956) les qualifia it de g ra nds pêch eurs q ui
12 Ces pirogues pouvaient att e indre des tailles respect able s co mme les embarcat ions o bservées par CADA-
MOSTO ( 1455- 1457/ 1895) qui décrit de grand es «almadies» po uvan t co nte nir 30 à 40 pe rs onn es (p. 185)
dans la région face aux Îles de Loos (cap Sagres).
13 A cette époque, le roy au me de «sapes» n'avait pas en co re été déman telé par les Mane et s'é te ndait du cap
Verg a jusqu 'à la r ivière de Sierra Léone.
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vont pêcher à 2 ou 3 lieues dans la mer ave c de s pirogues ressemblant à des navettes de
tisserand (HAAKONSEN, 1991a, p. 151). Les Européens, qui s'intéressaient peu à la pêche
mais plutôt aux activités maritimes, reconnaissa ien t leurs qualités et les engageaient vo-
lontiers à leur compte pou r les ac tivités de tr ansport entre les g ros na vires e t la côte.
Originaires du Libé ria et de la Côte -d' Ivoire (14), les Kru son t présents à la fin du XIXè siè-
cle en Guinée où ils s'engagèrent auprès des traitants et de l'administration colon ia le. A
l'in star des Kru de Freetown, ceux de Guinée étaient appré ciés dans les métiers liés à la na -
vigation et a ux activités po rtuaires (MADROLLE, 1895; AReIN, 1911 ; GO ERG, 1985). Ils
pratiquèrent ce rta inement la pêche bien qu'il n 'en soit pas fait mention dans les éc r its co -
loni au x décrivant les communautés de pêcheurs ni dans les enq uê tes que nous avons me-
née s dans les différents lieux de débarquement. Néanmoins , ils lais sèrent en Guinée les
traces de leurs qualités de charpen tier et de marin à travers le «ko urou». Les «kou ro u», p i-
rog ues monoxyles et monoplaces, furent largement utili sés par les Sherbro sierra léonais
qui vena ien t pêcher en Guinée à partir des îles de Loos , et sont de nos jours encore quoti-
diennement utilisés par les pêcheurs insulaires g u inéens qui son t les seuls à les utiliser en
Guinée alors q u 'en Sierra Léone on re tro uve ce type d'embarcation en grand nombre dans
la région a u sud de Freetown.
5.1.2. Les Sénégalais
A la fin du XIXè siècle et durant la première partie du x''\è, les Sénéga la is importèrent en
Gu inée des filets modernes à larges m ailles (bombomah). CASTERAN (I92 2) dénombre
une quinzaine de pêcheurs l ébou à Cona kry dans les années 20 . L'importance des Sén éga-
lais à Conakry est sign ifica tive par l'appellation «g rande mosquée sénégalaise» donnée à la
mosquée du quartier de l'hôpital. En fait , de nombreux Sénégala is pêchaient hors de la ca-
pit ale, dans les cam pements et villages du littoral. A l'in star des a u teurs précédemment ci·
tés (q ui les remarquent à Cona kry), BALANDIER en 1948 (I 948 p. 5) signale une colonie
de pêcheurs dirigée par un Lébou du Sénég al dans les environs de la Mellacorée (sud du
pays) .
5.1.3. Les pêcheurs de Sierra Léone
Les migration s des pêcheurs créoles prirent une ampleur remarquable à partir de 1830
lorsque les sociétés «Benefit boat societies» de Sierra Léone développèrent la construction
des cotres de pêche. Les créoles l éonai s, appelés les «snappe rs» ou «sina ppers» ou «fisher -
men», é ta ien t les spéc ia listes de la pêche à la dorade à la lign e. Au début du sièc le, les
Créoles l éonais commerciali saient localement une petite partie de leur production ou
14 «II y a tout de même une grande confusion autour du terme Kru ou Krou puisqu'il désigne un ensemble de
région culturelle ou un assemblage de groupes ethniques, 6 au Liberia et 12 à 15 en Côte -d'Ivoire
(SCHWARTZ 1974; MASSING 1980). Le Kru est ainsi appelé Nanakru en Côte d'Ivoire alors qu'au Liberia
et en Sierra Léone il est simplement appelé Kru, tandis que les autres sous-groupes ont des noms différents
(par ex. : Grébo, Krah, Bassa etc. voir la carte).» (HAAKONSEN, 1991, p.152)
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l'échangeaient contre du riz, du sel et de l'huile de palme, produits très prisés en Sierra
Léone (15). Le reste était fumé et mis de côté pour être emporté dans leur pays lors de leur
retour pour la préparation des champs pendant la saison des pluies. Ils achetaient alors de
la cola à Freetown qu'ils revendaient ensuite à Conakry quand ils revenaient au début de la
saison sèche suivante (GRUVEL, 1913). Quelques Créoles (en plus des Maliens dont c'était
une des spécialités) se distinguaient des autres pêcheurs par l'utilisation de la senne de
plage sur les îles de Loos, sur l'île de Kassa en particulier, où ils étaient restés après la ces-
sion de l'archipel par l'Angleterre. Ces pêcheurs à la senne de plage étaient certainement
des Créoles; HORNELL (1928a) les cite comme les plus anciens utilisateurs de cet engin en
Sierra Léone.
A partir de 1914, le circuit de commercialisation se transforme et la mise en service du
chemin de fer Conakry-Kankan en 1914 permet d'écouler leur production vers la
Moyenne Guinée. Ce débouché commercial providentiel a provoqué l'arrivée d'une nou-
velle vague de pêcheurs migrants. Pour les Créoles, la Guinée représentait alors non seu-
lement une zone de pêche riche et inexploitée par les populations autochtones mais aussi
un grand centre d'écoulement du poisson fumé. Les cotres et leur équipage créole furent
les unités de pêche les plus actives et les plus productives de leur époque.
En Sierra Léone, la Seconde Guerre mondiale entraîna le démantèlement de nombreuses
«Benefit boat societies». L'effet conjugué de la disparition des charpentiers spécialisés, de la
concurrence des pêcheurs guinéens sur les zones de pêche, de la diminution des consom-
mateurs de dorade (à Conakry comme en Sierra Léone) (16) et de la mise en place, en Gui-
née, d'une monnaie non convertible explique en grande partie la déliquescence de la flot-
tille de cotres dans les années cinquante. D'ailleurs, DOLLFUS (1952) fait mention de
Sierra Léonais travaillant sur des cotres en 1952 toutefois sans leur attribuer une grande
importance.
Dès la fin du XVIIIè siècle, les Temne, ainsi que quelques autres ethnies (comme les Lim-
ban, les Sherbro, etc.), pêchaient en Guinée, mais on n'en trouve pas la trace dans les écrits
de cette époque. Tous les ressortissants de la colonie voisine de Sierra Léone étaient globa-
lement appelés Sierra Léonais par les colons français qui marquaient ainsi leur non-
appartenance à la Guinée Française. Ces pêcheurs utilisaient les petites pirogues monoxy-
les creusées dans un tronc de fromager et longeaient les côtes jusqu'aux environs de la
presqu'île de Conakry. Ils utilisaient alors surtout l'épervier, qui garde encore actuellement
le nom d'origine créole cast net (Kassi nety en soussou). Durant la période d'expansion des
migrations de pêche créoles, les Temne continuèrent à venir pêcher sur tout le littoral et
s'équipèrent progressivement de pirogues à membrures de type «salan» et de filets
1S En Guinée la production de sel a toujours été d'une grande importance (BOUJU, 1994d)
16 La diminution de la flottille de «snappers» créole en Sierra Léone entraîna une pénurie de dorades. Les
Créoles modifièrent leurs habitudes alimentaires et se retournèrent vers la consommation de «bonga» qui
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mai llants dérivants à ethmaloses comme le «founfounyi». L'adoption de ces techniques va
les mettre en bonne pos ition pour assi mi ler les nouvelles tech niqu es de pêche qui vont ap-
pa raît re en Sier ra Léone et en Guinée après la Seconde Guerre mondiale.
A la fin du sièc le dern ier et au début du A.Xè, de no mbreuses fem mes créoles s'occupaient
d u com merce et de la transformation du po isson; parmi elles, certaines étaie n t des épouses
de pêc he urs mais ce ne fut pas la majorité. Les pêc he urs g ui néens ne pratiquaient pas la
pêc he de faço n intensive, la plupart d'entre eux réserva ien t une grande partie de leu r pro -
duction à l'autocon somm at ion . Cet te place prépondérante des fem mes créoles s'explique
par le fait q ue les femmes g uinéennes n'ava ien t pas développé les techniques de transfor -
mation qui permetten t de traiter et de stocke r de grandes quantités de produit , de les
commercia liser ensuite sur de longu es d istances .
La com munauté de cu lture des Baga et des Ternne permit à ces derniers de s'insérer aisé-
men t dans la vie q uotidien ne et da ns les pratiques cu ltue lles des Baga de la cô te. Ils parti-
cipaient a ux rites et sac rifices sans pour au tan t péné trer dan s les lieu x sac rés (forê ts sa-
crées, lieu x d'ini tiation) . A pa rtir des années qua rante, alors que la présence créo le dim i-
nu e grandement, ce lle des Temne, en revanc he , s'intensifiai t. Venus seu ls sur leurs piro-
gues, ils passaient des co ntrats avec les femmes guinéennes baga pour transformer et ven-
dre leur product ion.
5.1.4. Les pêcheurs maliens
GRUVEL (19 13) dénombre q uelq ues Ma liens Sornono descendus du Niger et plus ou
moins séde ntarisés à Conakry. CADENAT (1 948a et 194 8b) les me n tionne toujou rs sans
leur accorder bea ucoup d'importance . En revanche, POSTEL (950) les considère co mme
la communaut é de pêc heu rs étrangers la plus importante et DO LLFUS (952) affirme
qu'ils constituent 50 % de l'effectif des pêche urs de Conakry, que ce son t essent iellem ent
des Bozo. Une forte co mmu na uté bozo s'était installée aux î les de Loos où des prisonniers
ma liens, libérés d u bagne de l'A.O.F. (qui était a lors situé su r l'île de Tam ara , da ns l'a rch i-
pel des îles de Loos), n 'étaie nt pas repartis dans leu r pays et s'étaient ins tallés sur la plage
de Sa ra , da ns l'î le de Kassa, po ur y prat iquer la pêc he . lis utilisaien t des filets d érivan ts
dont ils furent parmi les premiers utilisateurs . Les Maliens utilisaient éga lemen t des filets
rnaillants droits ca lés. C'es t à bord de pirogues yoli mentionnées sous le nom de «pirog ues
lébou» qu'ils prati quaient la pêche en Gui née. Les boaty ne se prêtaient pas à ce type de pê-
che, les gbankenyi étaient trop petits et les salan q ui les remp lacèrent plus ta rd n'existaient
pas encore . Une importante communauté peule ( 17) (de Boulbinet ma is égaleme nt de
Dixinn) utili sa long tem ps des pet its yoli; ceci s'explique pa r le fait q ue ce fu re nt les Ma -
ne cessait de se diffu ser sur les marchés du pays. La conv er sion fut si complèt e que les quelques boaty qui
restaient en service avaient bien du mal à écoul er leur production (HORNELL, 1928).
17 Durant la col on isation , certains résistants à la dominat ion fr ançaise. originaires du Fouta, avaient été assignés
à résidence à Conakry. des gro upes peul assez importants les accompagnèrent et sur veillèrent les agisse-
ments des colons enve rs leurs co mpatrio tes.
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lien s qui les initièrent à la pêch e en mer. En Guinée, il n'existe plus de groupe constitué de
pêche urs mal iens , mais q uelqu es Bozo, isolés sur différents lieux de débarquement, sont
encore dén ombrés dans les enq uê tes de recensement.
5.2. Les changements de l'Après-guerre
La co mpositio n de la po pul a tion de pêche u rs étrangers en Guinée va radicalement changer
a prè s la Seconde Gu erre mond iale. La présen ce des Sénégalais, discrète au début du sièc le,
s'é ta it a mplifiée a u fil des an nées jusqu'e n 1944. Suite au conflit avec l'administration co -
lon ial e, les Wolof qu ittèrent Co na kry po u r a ller en Sierra Léone (18l. Les populations au -
tochtones , Sousso u et Baga, sous la p ress ion démographique, se firent plus nombreuses sur
les Iles de Loos et l'influen ce des Léonais s'y fit de plu s en p lus ténue. Les pêcheu rs créoles
perd iren t progressiveme nt u ne des pêc heries les pl us product ives pour la flott ille de co tres
pêcha n t les dorades à la ligne. Par ail leurs , la ma in -d'œuvre créo le é ta n t pa rti e , la de -
ma nd e local e en dorades fu mées ba issa fo rte me nt. En Sierra Léone, les Ternne son t spécia -
lisés dans la pêche a ux bonga , espèce de plus en plus a ppréciée dans la co nso m ma tion
a lime ntaire a lors q ue la dorade fumée ne fait plu s recette sur les marchés. Durant ce tte
époque , au ta n t le nombre de Créo les engagés dans la pêche diminua , autant ce lui des
Terrine qu i s'y engageaien t et qui pa rtaien t e n migrati on de pêche a ug men ta. Il fa u t ici in -
sister su r l'importance qu an titative de ces co m m una utés de pêcheu rs , qui tenda it à s'in -
verse r. L'a rri vée des Gha née ns, dans les a n nées c inq ua n te , et les changements techniques
et écono m iq ues qui s'ens u ivire nt achevèrent de son ne r le g las de s snsppers c réoles en Gui -
née.
D'autre part, dep uis la fin des a nnées qua rante, l'in fra st ru cture urbaine s'était développée,
Cona kry ava it g ra nd i co nsi déra bleme n t. La po p ula tion s'y était multipliée et la demande de
po isso n n'ét a it que peu satisfa ite . La po pulati on de pêcheurs migrants avait largement dé-
cru durant la fin de la pre mière moiti é du XXè siècle; le phénomène s'est ensuite inversé,
dès le déb ut de la seconde mo itié d u siècl e, notamment avec J'arrivée des Ghanéens et la
multipli cati on des pêche urs tern ne no uv ellement éq ui pés de salan et de filets dérivants.
5.Z.1. Les pêcheurs ghanéens
En 1950, les éq uipages fanti arrivèrent en Sierra Léone, en 1955, ils s'installèrent à Tombe
(WAGNER, 199 1) . L'a rrivée de s Gha néens en Sierra Léone permit aux Sierra Léonais et
plus particuliè rement aux Terrine de s'in itie r à de nouvelles techniques de pêche. En effet,
les pêch eu rs migrants ternne install és à Tombe (pays sherbro) , déjà forts de leurs savoirs
écolog iq ue s et étho log iq ues su r l'ethrnalose, se formèrent à l'utilisation des techniques et
des engins ut ilisés par les Gh anéen s. Sitô t formés, ils s'engageaient sur des pirogues de type
18 «Les Wolo f de la région de Saint-Louis (..j alimentent le marché de Conakry. A la suite d'un conflit avec
l'administration coloniale de l'époque auto ur de la détermination des prix du poisson, les pêcheurs Saint-
Louisiens quittent Conakry où Ils laissent une situation de grave pénurie. pour aller en Sierra Léone alors
sous contrôle brtœnn lque.» (DIAW, 1991 , p.88)
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ghanéen mai s do n t les prop riét aires étaient léonais. Pêchant e n Sierra Léone puis en Gu i-
née en campagnes sa ison n ières, ils se r éappropri èrent, en q ue lqu e d ix a n nées, les tec h ni-
ques et les p irogues des Gha néens (vo ir HENDRlX , 198 3b e t WAGNER , 19 91 ). La taille des
pirogues, la long ueu r des fi lets maill ants enc e rcla nts ali/adi (appelé ftmly yélé et bong«
j'élé en Guinée) obligeaien t à une div ision du tr avail plu s com plexe , à la spécia lisa tio n .des
t âches e t à une p lus g ra nde sé lec tiv ité des espèces pêchées. Le nombre d'hommes d 'équi -
pag e et l'org anisation en «co m pag n ies» impliquai ent que le rec ru temen t de s pêche urs f ût
effectué en dehors de la pa re n té et entraînai t, de fa it, la mi se en p lace de la mon étarisation
de la rémunéra tio n d u trav ai l. La conse rva tion du po isso n pêc hé pa r ces unités impliquait
une nou vell e o rgan isa tio n de l'activité de commerce et de fumage (z rande quantité à trai-
ter, travail spécialisé) et une infrastructure nouvelle de co nserva tion du poisson.
En 1957, la présen ce du premier équipage fanti en Guinée fut sign alée par MOAL (1961).
Il n'y avait alors qu'une se u le pirogue ghanéenne classique , dont l'équipage s'installa à
Boulbinet, ce s pêcheu rs tr av aillaient avec des filets rnaillants fixes o u dé r iva n ts . Quelques
années plu s tard , Moalmen tion ne leu r présence sur tout le littoral , de Co na kry à la Sierra
Léone (MOAL, 19 6 1). En 19 6 2 , 10 p irogues gha néennes pêc ha ien t da ns les en virons de la
pre squ'île de Conakry (LAGO IN et SALM O N, 19 6 7) . Il Y ava it 4 pirogues g ha néen nes à
Bonfi,4 à Bou lbi net et u ne forte concentra tio n près de Benty. Le nombre de pêcheurs fanti
ne faisait qu'augmente r d 'année en a n née . Rappelons que la p roducti on de la pê c he indus -
trielle é ta it d escendue fort bas, les prix en revanche avaient for temen t mon té (DORE ,
1986) . Les Gha néens s'insta llaien t g râ ce à des enten tes avec les femmes g u inéen nes, sui-
van t ainsi l'exemple des Tem ne qui les avaient précédés. Rivière signale que les femmes
guinéennes revendai ent le poisson acheté aux Ghanéens deu x foi s p lus che r sur le marché
de Conakry (Riviè re , 1965, p . 448). Jusqu'en 1967, la majorit é des pirogues ghanéennes
étaient propulsées à la voil e , les pêcheurs venaient de Côte -d'Ivoi re et du Libéria et étaient
spécialisés dans la pêche a ux petits pélagiques à l'aide du filet maillant dérivant ou calé
sli/sdi.
L'incompréhension due à des la ngues totalement différentes, à des techniques de pêche
n 'appartenant pas a ux mêmes sys tèmes tec h n iq ues, à l'o rg an isat ion en «com pag n ies», for -
mant de s petits g rou pes soc iaux rigides e t autonomes, fit que les Gha née ns ne s'in tégrè ren t
pas facil ement dans les g ro upeme nts d'accueil autochtones. Les relations d'alli ance matri -
moniale furent très rares en tre eu x e t les Guinéens. Ils vivai en t en marg e de s populations
au toc h to nes avec lesqu ell es ils n'avaient d'autres rel ations qu e celles de l'amitié, du com-
merce et de l'ent rai de en mer. Ces pêcheurs propagèrent néanmoins le cu lte de la déesse
des eaux Mami watt» (semblable aux sirènes de la Grèce a n tiq ue) qui s'est largement dif-
fusé à Conakry e t en Mell acorée, même parmi les pécheurs au toc h tone s. Lorsque le gou-
vernement léonai s ex p u lsa les Ghanéens, en 1965 et 19 67, les techniques ghanéennes
(pirogues, filet s et sa voir -fa ire ) étaient totalement assimilées pa r les Terrine migrants, et en
voie de l'être par les Sherbro a u tochtones. Le départ des Gh anéens de Sierra Léone ne pro-
voqua qu'une ba isse légère du volume de produits disponibles à la co nsommatio n .
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Certainement d'a nciens mig rants de Côte-d'Ivoire mais également d u Libéria et de Sierra
Léone d'où ils ava ien t été ex pulsés , des pêcheurs g hanéens éta ien t repartis au Ghana où ils
avaien t renouve lé leurs équi pe ments et profi té de l'a ide à la motor isa tion des pirogues de
pêc he artisana le. Ils s'étaien t éq u ipés de moteu rs (Johnson 40 CV) et de file ts encerc la nts
(sen ne tournante mais non co u lissa nte) . Aussitôt a près leur arrivée en Gui née, ils s'im po-
sèrent comme le groupeme nt ethniq ue le plus prod uc tif, au po in t qu e certai ns a ute urs
passèren t so us silence la présence de la co mm una uté léonaise qui j usq u'alors avai t la pr i-
ma uté da ns la pratique de la pêche en hau te mer. Le 22 novembre 1970 eu t lieu le déb ar-
queme nt g uinéo -portuga is qui marqua le point de rupture entre la Gu inée et le Gha na ca r
les pêcheu rs ghanéens furent acc usé s de l'avoi r favorisé. Menacés d'expul sion , les Gha-
néen s q uittèren t en masse le pa ys. A la fin de l'an née 1970) il n'en re stait pratiq ue me nt a u-
cun en Gu inée. Principau x pourvoyeurs de po isso ns, essentiellement des pe tits pé lag iq ues,
les Gha néens laissèrent la Gu inée en sit ua tion de pé nu rie de produits de la mer . Seuls
q uelques éq u ipages de pêcheurs migrants revi nre nt en 1993 dan s les envi rons de Conakry
po ur se consacrer à la capture des requins.
5.2.2. La prééminence des Léonais
Les Sierra Léon ais continuèrent à venir pêc her en Guinée ca r la situa tio n économiq ue de
l'acti vité de pêche artisan ale ne s'amé liorai t pas da ns leur pays ( 19). Certai ns mig ra nt s se
séden ta r isèren t définitivem ent et se marièren t à des femmes gu inée nnes ; d'au tre s ne fai-
sa ient q ue de s campagnes de pêc he duran t la sa ison sèche. A partir de 19 70, après le dé-
part des Ghanéens) les Léonais co ns tituèrent à eux seuls l'essentiel de la popu latio n de pê -
cheurs étrangers. Une tentative de l'O PEMA (Office des Pêches Ma ritimes) entrepr ise na -
tion ali sée) prit l'initiative d'a cheter le matériel de pêc he aux pêcheu rs (esse nti ell e ment Iéo-
na is) et de le red istr ibuer aux groupe men ts organ isés par ses soins . Les pêc heurs ét ra ngers
refusè re nt en masse de céder leurs ou tils de prod uc tion . Le go uve rnement g uinéen les
somma alors de q uitter le pays) ce qu'ils fire nt) lai ssant ai ns i le sous-secteur économiq ue de
la pêc he pirogu ière en comp lète dé liq uescence.
N'aya nt pas d 'exp érien ce dans la pêc he a ux peti ts pélagiques à l'a ide de filets encerc lants,
certaines Brigades Méca nisées de Production fire n t d irectem ent appe l à des pêcheurs l éo-
nais afi n de sa tisfaire les objec tifs de production fixés par l'administ rat ion ce ntra le . Cette
nouvelle vague de migra nt s l éonais était constituée d'individus venus indi vid ue lle me nt
sans leu r fa mille) sans outils de production. Âgés de 20 à 30 ans) ces pêcheurs co ns tituè -
re n t une importante masse de main -d 'œ uv re spéc ialisée . Les pêcheurs étran gers éta ien t
a lors, pour une grande part, de s mig ran ts resta nt plusieu rs années en Guinée , proposa nt
leu r savo ir- faire et leur force de travai l sur les g rosses unités de pêche Ilim bote. Plus ma r-
19 En Sierra Léone, entre 1944 et 1979. se uleme nt 6,7 % des investissements publics destinés à la pê che ont
été affecté s à la pêche art isanale. De plus, les taxes à l'importation d'équipements art isanaux é taie nt de
36,5 % (tax at io n équivalente aux produi ts dits de «se rni-luxe» contre 10 % pour les équipeme nts de pêch e
industrielle) (DIAW, 1983).
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ginalement, des pêcheurs migrants saisonniers terune continuaient à venir travailler sur de
petites pirogues à membrures (salan) à l'aide de filets tountounyi. Toutefois la concurrence
des Soussou sur les technotopes correspondant à l'emploi de ces types de pirogue et de filet
devenait gênante pour les Léonais.
Entre 1975 et 1984, les unités produisant le plus fort tonnage de poisson de la pêche arti-
sanale piroguière guinéenne étaient dirigées par des pêcheurs léonais, travaillant sur des
embarcations appartenant à des Guinéens. Les pécheurs baga se désintéressaient d'une pê-
che autre que celle qu'ils avaient toujours pratiquée pour l'autoconsommation. Ils n'avaient
pas cherché à acquérir les nouvelles techniques comme j'avaient fait les Léonais. En cer-
tains lieux de Conakry, notamment à Dixinn, ils abandonnèrent complètement cette acti-
vité pour se consacrer exclusivement à d'autres activités. En 1980, alors que les S.M.P. ve-
naient à peine de disparaître et malgré la présence de la communauté léonaise, la pêche
artisanale était de nouveau à un très faible niveau de production.
A la fin des années 70, en Guinée, j'exil politique et l'émigration économique étaient alors
à leur apogée. Nombre de Guinéens exilés en Sierra Léone s'initièrent aux métiers de la
mer (pêche, mécanique hors-bord, charpenterie de marine) ou se formèrent aux nouvelles
techniques de pêche sur les «flirnbote». S'installant durablement dans Je pays, ils y con-
tractèrent des alliances matrimoniales car la décision de s'expatrier était généralement le
fait de jeunes gens célibataires. Ils reproduisaient dans l'autre sens le schéma de migration
et d'intégration des Léonais en Guinée.
6. Les années 80, une dynamique fondée sur la
multiplicité des groupes de pêcheurs et la diver-
sité des stratégies de pêche
6.1. Changements techniques et appropriation des res-
sources
Le coup d'état du 3 avril 1984 marqua la fin de l'Ancien Régime de Sékou Touré. Le pays
s'ouvrit sur l'extérieur, prôna l'économie de marché. Le secteur de la pêche fut considéré
comme un secteur intéressant.
Dès les premières années de la Seconde République De nombreux guinéens s'engagèrent
dans l'activité de pêche, parfois comme pêcheur, souvent comme armateur. Pour ce qui est
des pêcheurs nationaux, ils se cantonnèrent majoritairement aux unités de pêche utilisant
des monoxyles, des salan et même des pampa. Les armateurs quant à eux, s'intéressèrent à
toutes les techniques, les plus dynamiques étant les Guinéens investissant dans les unités
de pêche équipées de tlimbote et de filet de type reggae; puis, au cours des années 90, dans
les unités équipées de grands salan.
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Les pêcheurs migrants sénégalais revinrent faire leurs campagnes de pêche en Guinée no-
tamment à Sakama, Dobiré, Bongolon et Conakry (BOUJU, ] 991), mais l'ensemble de leurs
effectifs resta modeste. Ces Sénégalais sont pour beaucoup dans la diffusion des techniques
de pêche utilisant les filets à grandes mailles pour la capture de grosses espèces. Après
avoir été les précurseurs de l'utilisation des filets à grandes mailles (yolal, appelé Iegotine
en Guinée), les conflits en mer et la concurrence à la commercialisation firent que les re-
lations avec les nationaux commencèrent à devenir problématiques (BOUJU, 1991). Après
le départ de certains campements de pêcheurs sénégalais (notamment celui de Bongolon) ,
quelques pêcheurs guinéens se réapproprièrent alors leurs techniques et le marché parti-
culièrement rémunérateur sur lequel sont écoulés les produits séchés-salés.
Les Sénégalais sédentarisés à Conakry étaient eux au ssi les spécialistes des g rands filets lé-
gatine. Ils furent à l'origine de la diffusion particulièrement spectaculaire des caisses à
glace qui permettent une commercialisation des grosses espèces en frais sur le marché de
Conakry. Cette communauté de pêcheurs étrangers est aussi à l'origine de l'une des plus
récentes innovations techniques dans le domaine de la charpenterie de marine: la cons-
truction de salan-haut. En effet, depuis ] 989/] 990, les Sénégalais de Bonfi changèrent
d'espèces-cibles et de techniques, ils transformèrent les salan traditionnels pour les adap-
ter à la pêche de la dorade à la ligne, au large et durant plusieurs jours (donc équipés de
glacière) dont ils sont devenus les spécialistes en Guinée. Il est d'ailleurs particulièrement
intéressant de remarquer qu'à partir de ] 992 des pêcheurs migrants saisonniers l ébou de
M'beur, embarquant sur des yoli équipés de glacière, commencèrent à faire leur appari-
tion dans la capitale afin de pratiquer exactement le même type de pêche (20) .
Alors que leur nombre avait très largement chuté vers 1974 , les pêcheurs migrants sai-
sonniers léonais renforcèrent leur effectif après l'avènement de la Seconde République et
plus particulièrement dès la saison sèche de 1985. Ces unités de production migrantes se
trouvent maintenant en concurrence avec les unités de production appartenant à des ar-
mateurs guinéens. En effet , elles ont les mêmes caractéristiques: les engins de pêche sont
des grands filets encerclants de type fanty (puis à partir de ] 989 de type reggae), les em-
barcations sont des tlimbote, les équipages sont composés en g rande majorité de léonais
spécialisés et elles travaillent toutes sur les mêmes zones de pêche.
La très grande majorité des équipages de ces unités de pêche est constituée, jusqu'en] 992,
de pêcheurs sierra léonais ou revendiquant une appartenance nationale sierra léonaise. En
fait, parmi cette main -d'œuvre en provenance de Sierra Léone, on retrouve beaucoup de
Guinéens qui s'étaient exilés en Sierra Léone pour des raisons politiques ou de Sierra Léo-
nais d'origine guinéenne (ce sont un des deux ou les deux parents qui ont quitté la Guinée
pour s'installer en Sierra Léone où ils sont nés et ont été formés) . En Guinée , ils valorisent
exclusivement leur identité sierra léonaise quand il est question de pêche, jouant de cette
20 On peut aussi consulter à ce sujet BOUJU (1 994f)
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appartenanc e com me d'un passeport de qual ité et de savoir- faire (21). lis s'engagent sur les
unités de type tlimbote, appa rtena n t à des Guinée ns , géné ra leme nt de leur parenté. Ils s'in -
corporent aux éq uipages qui jusqu'alors éta ient presque exclusivement d 'origine léonaise.
A partir des années 90 , les unités de pêch e apparten ant à de s Léonais installés en Guinée,
celles des pêcheurs migrants sa isonniers étrangers et cell es a ppa rtena nt à des armateurs
guinéen s se font donc une co nc urrence faro uc he .
6.2. Stratégies de pêche et identité la dynamique de re-
distribution des technotopes
Nous avons exposé au cours de cet article comment les différents groupes de pêch eurs fu -
rent tour à tour co nsidérés comme <des pêc heurs de Guinée». Baga et Soussou de Guinée,
Krou du Liberia , Lébou du Sén égal , B020 du Mali , Créole et Ternne de Sierra Léone, Fanty
du Ghana dominèrent l'a ctivité ou ils furent rem arquables de par les techniques qu'il s
maîtrisaient. En se succédant dans le temps et ne se chevau ch ant que d uran t de courtes
périodes, cette «maîtrise» matérielle et cog nitive de s techniques s'accompagnait gé né ra le-
ment d' une maîtrise symbolique des espac es halieutiques sur lesquels s'exerça it l'activité ;
d'où la complex ité des rapport s entre pêcheurs migrants et autochtones côtiers. Cette plu -
ralité de s g ro upes de pêcheu rs et la d iversité des techniques qui furent utilisées le long des
côtes de Guinée co nstitue un particul arisme fort intéressant de l'a ctivité de pêch e de ce
pays au regard des autres pays côtiers d 'Afrique de l'Ouest.
Depuis le début des a nnées 80 , il est fort intéressant de noter que le che vauc he me nt des
groupes utilisant chacun une panoplie technique particul ière sur des espaces de pêch e
permettant d'exploiter des ressources différenciée s tend à s'étaler dan s le temps. Là où,
dans le passé, il y avait un g ro upe de pêc heu r dominant l'ac tivité par l'exploitati on d'un
type de ressou rce à l'a ide d 'un type de techn ique, nous co ns ta tons maintenant qu' il y a
multiplicité des g roupes d 'acteurs intervenant dans le secteur au même moment. Diffé -
rents gro upes de migrants ou de nationau x sont présents dan s le même temps le long des
côtes de Guinée utilisant des techniques fort différentes leur permettant d 'exploiter des
ressou rces particu lières. Les techniques utilisées durant une même période sont mainte-
nant plus nombreuses entraînant logiquement une plus grande diversité des espèces pê -
chées (multiplicité des espèces-cibles) . Si l'on note une g ra nde diversité des pratiques au
nive au national , au niveau local on rema rq ue encore des part icularismes par région ou
même par point de débarquement (22) . Ceci n 'empêche pas que ces particularismes chan -
gent, ca r les prat iqu es des différents groupes ne sont pas figées dan s le tem ps. Ainsi, en
Guinée , il ya une form e d 'infiltration des pêcheries , par l'apprentissage et l'imitation , qui
oblige un groupe jusqu'alors dominant dans une technique sur un espace donné à déve-
lopper une stratégie lui permettant de continue r à pratiquer la pêche.
21 Sur le morcellement des identités des groupes côtiers de Guinée on peut consulter BOUJU 1994b)
22 Voir à ce propos dans la bibliographie les travaux conc ern ant l'activité de pêche en Guinée.
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Trois gra nds type s de stratég ies sont développés par les pêc heu rs. Le pre mier est ce lu i de
l'assim ilat ion , le g ro upe se fon d dans le nouveau g ro upe venu , perdant u ne des compo-
santes de son identité mais ga rdant ses prat iqu es techn iqu es et expl oit ant le mêm e espace
hali eutiqu e (23). Le seco nd type est celui de la mobilité, on laisse le ch amp libre aux nou-
veau x ven us tout en gardant ses pra tiques techniques q ue l'on va exerce r ailleurs, sue des
espaces libres de co nvoitises (24). Le troi sièm e est ce lu i de l'ada ptabilité technique qu i la isse
auss i le cha mp lib re aux nou veau x venus. Cette stra tégie cons iste à rester dans la mê me
zon e, à ne pas s'assimiler aux nouveaux venus mais à adop ter de nouvelles techniques vi-
sant l'exploitation de ressources d ifférentes de ce lles jusq u'alors captu rées (25).
Les éq uipages des unités de pêch e trava illant en Guinée ne sont plu s a uss i sta bles que pa r
le passé, les marins- pêcheurs cha ngent sou vent d 'embarqu em ent, négociant au mieu x leur
forc e de trava il et leu r savoir-fai re sur un parc piroguier qui s'est grand ement multiplié.
Les plu s importantes unités de pêc he sont re ma rq uables pa r leu r caractér istiq ue multi -
ethn iq ue et multi -n at ion ale. La prééminen ce des é tra ngers dans le sec teu r n 'est p lus aussi
ab solu qu e par le passé, les nati on au x acquièrent de nouvelles compétences tout en se ré-
férant au modèle des pêcheurs migrants présenté comme un idéal typ e. Beaucou p pa r mi
les pêch eurs étra ngers sier ra Iéonais ven us en migration exe rce r leur ac tivité se sont ins-
tall és da ns le pays où ils s'y sentent de moins en moins étra ngers . Mari és su r p lace, ils
changent de nation alité, s'intèg rent volon tai rem ent à la société guinéenne et se déclarent
plus faci lement soussou guinéen qu e Ternne sierra léonais. Les Guinéen s ex patr iés ou fils
d'expat riés reviennent au pays. Tou t co m me les précé de nts, ils man ipu lent les di fférentes
co mposantes de leu r ide ntité pou r mieu x s' insére r da ns la pêch e. Ils affiche nt leu r ide ntité
léonaise qui les valorise par sa corres pondance dans le dom aine de la maîtrise de s techni-
ques de pêche. Ma is ils rappellent dans le même temps leur identité g u inéen ne po ur
s' insérer dans les éq uipages des frè res restés au pays et qu i peuvent leu r faire confiance.
7. Cane!usion
Les g roupes actuels de pêcheurs dévelop pe nt des stra tégies d'engagement da ns l'acti vité
qu i s' inve rse n t, se co mplètent ou se cheva uc hen t. L'en semble de ces stratégies co nfigure nt
donc l'ex ploitation des espaces hal ieutiques et par suite des ressources. Il est ainsi rernar-
23 On peut dire qu'une partie des pêcheur s sier ra léonais a adopté cette st ratégie.
24 Cette stratégie fut adoptée à plusieurs repr ises au cours de l'histoi re de l'activité en Guinée notamment par
les pêcheurs Créoles dur ant la période coloniale puis par les Temne durant la première république, par les
Ghanéens dans presqu e tous les pays où ils s'installèr ent et par la grande majorité des pêcheurs migrants
sénégalais durant la colon isat ion puis par les petits groupes de pêcheur s migran ts venant en campagne de
pêche après 1984.
25 C' est le cas de pêcheurs Sierra léonais qui furent quasiment toujou rs présent en Guin ée adoptant tour à
tour des techniqu es qui leur permettaient de continuer à pêcher en Guinée sans entrer en conflit avec les
autochtones (baga et soussou), c'est le cas des pêcheurs sénégalais de Bonfi et Dabondy qui délaissèr ent le
filet maillant pour se consacrer à la pêche à la ligne avec des sa/an-hauc.
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quable de consta te r la prédomi na nce écrasan te des propriétaires de Ilimbote a ppa r ten a nt à
l'ethnie soussou, confirma nt leur prise de con trôle de ce tte flott e et qui correspond au
nombre de plus en plus réduit de Léonais propriétaires de ces g randes pirogues (certains
des propriétaires qui éta ien t basés à Dixinn se sont fai t natura liser g uinéens et de puis ap-
pa raissent dans la catégorie des nat ionaux gu inéens soussou). Il ressort cla irement. en
19 93 et début 1994 que les propriétai res étra nge rs d'unité de pêche sont évincés des tech-
notopes dont la com posante technique est ca racté risée par les tlimbote et les filets reggae.
La ca tégorie des pro priéta ires de salan est celle qui se distribue le plus div ersement entre
les ethnies, il est in téressa n t de constater que les Peul s' int éressent au ssi forteme nt à ce type
d'embarcation délais sant les yoli qu'il s util isaient j usqu'a lors. Lorsque le moment es t venu
de renouveler l'embarcation , les Peul préfèrent opter pour le salan. Cett e e mba rca tio n
correspond à la fois aux anciens technotopes qu'il s exploitaient mais surtout elle leur per-
met d 'a ccéder a ux nouveaux. En effet , tout comme les Soussou qui avaient adopté les salan
puis les Ilimbote, les Peul font de même, ils ab andonnent les monoxyles non motorisés
pour des «sa lan» éq uipés de moteur. Quant a ux Baga , ils délai ssent leur pirogue tradition-
nelle , le gbankeny i, et s'équ ipent au ssi de plus en plus souvent de salan qui , rappelons le,
éta it an ciennement la pirogue des Tenure venus de Sierra Léone.
Il appara ît donc bien qu'appartenance de groupes et exp loita tion de technotopes font
l'objet d 'enjeux com plexes et variés dans l'espace e t le temps. Lorsqu'un groupe chan ge de
stratégie de pêche, par opportunisme ou par obligation, l'ensemble des a utres g rou pes
peuvent recomposer leur propre stra tég ie en fon ction des nouvelles poss ibilités qui res-
pectent néanmoins toujours la priorité d'accès donnée en premier aux autochtones, en se-
cond aux nationaux. Ceci force les a lloc htones et les étra nge rs à êt re plus dyn amiques,
plus innovants, plus ad aptables mais aussi plus concilian ts.
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La pêche artisanale: histoire,
structure, fonctionnement et
dynamique
2. Embarcations et engins de la
pêche artisanale
Stéphane BOUJU et Pierre CHAVANCE
1. Introduction
C'est une particul arité de la pêche artisanale en gé né ra l et, nou s le verrons, ce la se vérifie
singulièrem ent en Guinée: les outils techniques de ce secteur sont très diversifiés. C'e st
une diversité multiforme qui transparaît tant dans les types d 'embarcations utilisées et leur
mode de construction qu e dan s les engins de pêche mis en œuvre pour capturer les res-
sources marines.
Divers au teurs ont décrit , à différen tes périodes, les outils techniques de la pêche artisa-
nale guinéenne et nous permettent d'en su ivre l'évolution . Au début du siècle GRUVEL
(1913) et THOMAS (1928) furent les premiers à s'y intéresser, puis plus tard CADENAT
(1948) , POSTEL (1950) , DOLLFUS (1952) et MOAL (1961) . Enfin , dans les années récen -
tes, on ret iendra MAHY (1 989) , SALLES (1989) , BOUJU (19 91 , 19 94) et CHAVANCE et al.
(1994).
La diversité des ou tils techniques est une particu larité qui rend les suivis statistiques ou les
projets de développement de la pêche artisanale particulièrement difficiles ca r elle rend
impérative la réa lisation d' études préalables visant à mieux en comprendre l'o rganisation
et le fonctionnement. On cherche ra ainsi dan s ce cha pitre, à travers l'histoire, les ca racté-
ristiques techniques des embarcations et des eng ins de pêch e artisa na le guinéenne, à retra -
cer les filiati ons entre les différentes pratiques et faire un premier pas vers une meilleure
compréhens ion des diverses stratégies d'exploitati on du milieu utilisées par les pêcheurs.
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CHAPITRE 3-3-2
On ren contre six grands types de pirogues sur le littoral g uinéen (figure 1). Les plus sim -
ples, les monoxyles, sont construites à partir d 'un tron c d 'arbre évidé: ce sont les kourou
et les gbsnkenyi. Les autres, les pirogues à membrures, sont de construction plus élabor ée
et disposent d'une quille, de membrures et de bordés ; appa rt ien nen t à cette catégorie les
salan, les boaty, les yoli 1 et les Ilimbote.
Figure 1 (voir planches couleur V e t VI)
Les différents types de pirogues utilisées par la p êche artisanale maritime
g u inée n ne . AI un kourou; BI un g bankenyi, Cl un boaty, DI un salan,
El un yoli, FI une Ilimbote.
2.1. Les kourou
Les kourou sont de s pirogues monoxyles qui ont toujou rs provoqué l'admiration des Euro-
péen s, Ces pirogues, dont la forme et les q ua lités so nt semblables à celles d'un ca noë de
mer , sont à la fois élégantes et d 'une déli cat e finesse . POSTEL (1950) les compare à de "vé -
rit abl es bijoux".
Ces pirogues sont monoplaces; le pêcheur es t assis en tailleur à l'arrière de l'embarcati on
et s'adosse au coffrage qui ponte la poupe qui s'enfonce dans l'eau lorsque le pagayeur la
propulse en force, faisant ainsi déjauger la proue. La très faible épaisseur des parois de la
coque (8 à 9 mm) oblige les charpentiers à y adjoindre des baux très fins qui sont ligaturés
sur les trois qu arts de la longueur à partir de la proue , Les baux ne laissent d'espace libre
que pour la place du piroguier et ils renforcent la str uc ture de la pirogue en évitant au x
bords de se déformer. Le kourou ne pèse pas beaucoup plu s de 30 à 40 kg, ce qui permet
de le hisser sur les plage s a u retour de la pêche 2. Ces p irogues, qui sont recouvertes de
coa ltar, mesurent entre 4 et 6 rn de long et pas plus de 50 c m de large pour 30 cm de
c re ux (figure 2) .
Elles so nt excl usivement utilisées pour la pêche à la ligne à proximité de l'archipel de s î les
de Loos ; elles sont propulsées par de courtes paga ies à large s pelles de formes éléga n tes .
Leur allu re effilée leur permet d'atteindre des vite sses respectables.
La majorité des kourou fut importée à la fin du siècle dernier et au début de celui -ci par les
pêcheurs sherbro sierra léonais qui venaient pêcher autour des îles de Loos. Progressive-
ment, les pêcheurs baga de ces îles ont adopté ces emba rcations et continuent de nos jours
Les grands yoti sénégalais font figure de relative exception à cette classification car bien que disposant d'une
quille et de bordés ils ont une base monoxyle. Leur conception élaborée les rapproche cependant plus de la
deuxième catégorie.
2 Les pêcheurs installent ensuite les "kourou' sur une armature de bo is formée de quatre pieds qui les sur-
élèvent du sol, ils les couvrent alors de feuilles de palmier afin de le protéger du soleil pour que leur coque
ne se fende pas en séchant
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Schémas d'un kourou, d'un gbankcnyi, d'un salan, d'un salan haut, d'une flimb ole
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à les utiliser. Ce n'est que dans l'archipel des îles de Loos (Boum, Fotoba, Korornandian)
que l'on peut rencontrer les charpentiers qui les construisent et les pêcheurs qui les utili-
sent.
En 1992, les kourou sont au nombre de 41 et représentent moins de 2% du parc actif (fi-
gure 3 et tableau 1). La moitié des barques recensées avait alors moins de deux ans indi-
quant que ce sont des pirogues relativement fragiles qui sont remplacées fréquemment.
Enfin, sur les côtes de Sierra Léone, on rencontre ce type d'embarcation trés souvent, no-
tamment au sud de Freetown. Les kourou de Guinée sont en quelques sorte un symbole de
la domination anglaise des îles et de la prééminence des communautés sierra léonaise qui
sont venus y pratiquer la pêche.
Type de barque Kourou Gbankényi Salan Yoli Flimbote Boti Autre Total
Nombre debarques 41 710 1402 30 120 2 1 2306
Pourcentage du type 1,8 30,8 60,8 1,3 5,2 0,1 - 100,0
Longueur moyenne(m) 5,6 6,0 9,3 7,3 19,2 8,0 20 8,7
Déviation standard (m) 1,00 1,20 2,70 3,60 3,50 - - 3,80
Amplitude (min-max) 3-7 3-12 3-24 3,5-18,5 7,5-25 3-25
Année deconstruction moyenne 90,2 89,6 88,5 82,8 87,3 87,5 87 88,7
(an, déc)
Médiane (an, déc) 91 90 89 84,5 88 87,5 - 90
Amplitude (min-max) 82-92 70-92 65-92 70-89 72-92 86-89 - 65-92
Nombre debarques motorisées 2 963 5 120 1 1091
Pourcentage demotorisation - 0,3 68,7 16,7 100,0 - 100,0 47,3
Puissance moyenne (cv) 11 14,5 37 29,2 - 13 16,3
Médiane (cv) - - 15 40 25 15
Déviation standard (0/) 4,2 5,3 6,7 9 - - 7,5
Amplitude (cv) - 8-14 4-40 25-40 15-40 - 4-40
Type carburant (% essence) 100 95,8 100 100 - - 96%
Nombre demarins moyen 1,0 1,6 3,4 2,5 15,3 5,5 2,0 3,4
Avec moteur - 1,5 3,8 5,4 15,3 2,0 5,1
Sans moteur 1,0 1,6 2,5 1,9 5,5 1,9
Tableau I
Caractéristiques des différents types de pirogues de la pêche artisanale
maritime guinéenne (d'après CHAVANCE et al., 1994).
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2.2. Les gbankenyi
Les gbankeny i son t pa r excellence les pirog ues à tout faire de la Guinée Mari time. On les
retrouve tou t au long du littoral ainsi que sur les cours d'eau à l'intérieur des ter res. Elles
sont utilisées autant comme pirogue de tran sport de person nes ou de marchan dises que
comme pirog ue de pêche. C'es t une pirogue monoxyle rusti que et massive creusée da ns un
tron c de fromager (figure s 1 et 2) . On peut observer ce type de pirog ue tout le long des
côtes de cet te régio n de l'Afriqu e de l'ouest, de la Guinée Bissau à la Sierra Léone.
Les pirogues mesu rent pour la plupart en tre 5 et 7 mètres de longu eu r po ur une la rgeu r
de 70 à 90 cm et un creux en moyenne de 50 cm . Une à 3 personnes embarquent sur ces
pirogues. Elles son t propulsées le plus souvent à la voile ou bien à l'aide de pagaies qui font
toujours partie du "lot de bord" permettan t de remédier facilem ent au cal me plat .
En 1992, les gbankenyi sont au nom bre de 7 l 0 et représe ntent près du tiers d u parc piro-
gu ier ac tif (figure 3, tab leau I) . Ce sont, ap rès les SEdan) les pirogues les plu s communé -
men t rencont rées su r le littoral. Cinq ua nte pou r cent de ces pirogues ont 3 ans et il s'ag it
par conséq uent également d'un parc en renouvellemen t rapide , ce qui peut s'expliquer par
la dégradation rapide du bois de fromage r uti lisé ma is aussi par la relative facil ité de
constr uction et leur faib le cou t d'achat. Le cout d 'u ne telle pirogue est d 'environ 100 000
FG en 198 9 3 (LOOTVOET et DA VEIGA COUTINHO, 1990).
2.3. Les boaty
L'histor iqu e de cette embarca tion qu 'est le boaty pre nd son origine en Sierra Léone et plus
pa rticu li èremen t dans la région de Freetow n (HEN DRI X, 198 5).
Visant essentiellemen t la capture de dorades, beau cou p de pêch eu rs à bord des "Benefit
beats" se rassemblèrent constituant ains i des flottilles migrantes exploitant les eaux gui-
3 En 1989. 1FF = 105 FG
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n éenn es, en particulier autour des îles de Loos. Les g uinéens appelaient ces emba rca tions
« sinappe rs » ou « boaty s » (« sina pper s » étai t plutôt réservé à la désign ation des pêc he urs
de dorades) , les a utori tés locales qu ant à elles les désignaient sous le term e de "cotres".
Durant la première moiti é du XXè siècle, les cotres sembla ient particuli èrem ent conce n trés
sur les îles de Loos (GRUVEL, 191 3 ; POSTEL, 1950 ; DOLLFUS, 195 2), où il exista it un e
impor ta nte communauté léon aise restée après la cess ion de l'archipe l par l'Angleterre à la
Fran ce.
Ces embarca tions ont une form e proch e de ce lle des anciennes baleini ères (grosses cha -
lou pes) et mesurent entre 7 et 10 rn de long pour 2 à 2,50 m de large, le cre ux varie en tre
90 et 10 0 cm (figure 1, tableau 1). El1es sont relativement larges pour leur longu eur con-
trairement aux pirogues à membrures ac tue lles. Une petite quille leur permet de naviguer
sous voile et e lles sont dirigées il l'aide d'un go uve rna il. Les bcaty ne sont ja mais po ntés. Au
premier tiers ava nt de l'embarcat ion est fixé un mât d'e nviro n 6 m don t le grée men t déri ve
de la livarde.
Deu x bidon s de mét al font office de four et permettent de fumer les poisson s à bord . Postel
(195 0) do nn e les dimensions moyennes qu' il avait relevées à l'époqu e :
- longueur
- largeur au maître bau





1,5 0 m ;
0,60 m ;
1 m.
En 1992, ce type de pirogue est en voie de d isparition. Il n'en existe plus qu e deu x sur le
littoral qui opè ren t à partir du port de Kam sar dan s la préfec tur e de Boké (tabl eau 1).
2.4. Les yoli
Cette embarca tion constitua dan s un passé récent l'une des troi s prin cipales emba rca tions
de pêc he utilisées en Guinée. On d istingue ra les petits des g ra nds yoli.
Du dé but du siècle jusque dan s les a nnées GO, les pêcheurs sou ssou mais surtout maliens et
peu l du co ntinen t avaient largem ent adop té ces pirogues d'origine sénéga laise dites "lebou"
mais les transformèrent à leur convena nce . II en réduisirent notablement les dim ensions,
en pa rticulier la taille des éperons qui n'avaient plus lieu d'être en Guinée. En effet, en
Guin ée, ces embarcations ne dépassent pas 7 rn de long pour les plus grandes. Leur largeur
vari e entre 50 à 80 cm pour un cre ux de 50 à 80 cm. Ces pirogues transformées, utilisées
en Guinée par les pêcheurs na tion aux , ne sont jamais motorisées et embarque nt en
moyenne 2 ma rin s.
Les g ra nds yoli, quant à elles, son t des pirogues de pêch eurs migrants sénégalais (Bouju ,
199 0, leurs dimensions sont très largem en t sup érieu l'es a ux em ba l'ca tien s du mêm e type
4 Le nom de « bosty » est la déformation soussou de « boat »
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constru ites en Guinée et sont toujours motori sés avec des moteurs de puissance impor-
tante , 25 et 40 CV, et ont en moyenne 5,4 memb res d'é quipages (fig ures 1 et 2) .
Les peti rsyoli, de nos jou rs, sont peu utilisés. En 1992, ils SOI1 t au nombre de 30 soit 1% du
parc piroguier ac tif. L'âge moyen de ces barques est le plus élevé de tout le pa rc 'puisqu e la
moitié ont plu s de 9 ans (figure 3 et tableau I) .
2.5. Les salan
Le salan est le résultat d'une formidable évoluti on du savoir- fa ire des cha rpe ntiers temne
sierra l éonais. Il marque une étape importan te dan s la composition du parc piroguier g ui-
néen. Ces embar cations appelées « sala » en Sierra Léone, « salan » en Guinée, étaie nt sur-
tout utilisées pour le transport puis pour la pêch e aux petits poissons pélagiques (ethrna-
lose, sardinelles). Cette embarcation fut importée en Guinée ent re les années 30 et 40. Pro-
g ressivement, elles furent de plus en plu s utilisées par les pêcheu rs temne migrants.
Ce sont des pirogu es à membrures dont les bord és en framir é sont ajustés à l'aide de clous
sur des membrures d'iroko ou de lingué elles-mêmes fixées sur la quille constituée d'un ou
de deux mad riers de palétuvier. Les membrures forment ainsi le squelette de la pirogue
qu e les bord és vienn ent habill er. Ces pirogues sont pour vues d'un table au arr ière droit re -
lati vement étroit sur lequel on fixe éventuellemen t un moteur (figu res 1 et 2).
On peu t, en fait, distinguer diff érents sous types :
-le petit sa/an à voile et à pagaie est équipée d'un mat et d'une voile carrée à livarde. Il
mesure entre 3 et 7 ru de long , 0,6 à 1 111 de large et env iron 60 Cm de creux.
L'équipage dépasse rarement trois hommes.
- le salan motorisé lu i est équipé d'un moteu r de 9 Olt 15 CV et mesure entre 6 et 10 ru
de long pour 1,2 ru de large et 80 C111 de creux . A son bord , quatre pêcheurs peuvent
prendre place.
- Je pampa est un g rand salan faisant entre 10 et 18 m de long , 1,9 ru de large et envi-
ron 1,2 m de creux. Il éta it originellement utili sé pour le tran sport de marchan dises.
Avec la reprise de la pêche à la dorade et aux espèces nobles corn rnerc ialisables en
frais, il fut aménagé pour recevoir une caisse à glace et per mettre à qu atre hommes
d'équipage de passer pl Ilsieurs jours en mer.
- le salan -Iuntt forme une dernière catégorie et est une évolution du pampa . En raison
de sa forme gé néra le, il se distingue très nettement des autres salan . A part ir d'un
pampa classique, on adjo int deu x bord és supplémentaires qui rehau ssent très sens i-
blement l'embarcation lui permettant de moins embarqu er en haute mer. Un puits
intérieur excentré accueille un moteur hors bord de 25 CV. Le tableau arr ière est
nettement rehaussé et plus large que sur les sslsn, il est par ailleurs équ ipé d'u n gou-
verna il. Ce dernier type de SEt/an haut est éga lemen t ren contré et se distingu e par une
étrave bea ucoup plu s droite et un tableau a rrière plus large et en partie ponté. Ses
dimension s moyennes sont de 10 à 18 m pour la longu eur, 1,7 à 2 ,0 ru de largeur et
1,1 à 1,3 m de creux. Ces nouvelles embar cations sont l'exemple même d'une appro-
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priation et d'une adaptation technique rapide à un type de pêche particulier, la pêche
à la dorade à la ligne. Ce sont les Sénégalais du quartier de Bonfi à Conakry qui sont à
l'origine de cette innovation dans la construction des salan-haut.
En 1992, les salan, tous types confondus, sont au nombre de 1402 et représentent 60% du
parc actif (figure 3 et tableau 1). La durée de vie de ces embarcations demeure assez courte
puisque la moitié ont moins de quatre années d'existence. Le pourcentage de motorisation
atteint 69% soit nettement plus que la moyenne nationale qui s'établit à 47%. Les moteurs
ont des puissances variées suivant la taille et les types de salan} la moyenne se situant à 15
CV. Le nombre de marins embarqués est de 3,4 en moyenne; il atteint 3,8 sur les pirogues
motorisées et 2,5 pour celles qui ne le sont pas. LOOTVOET et DA VEIGA COUTINHO
(1990) indiquent un coût de 580000 FG pour la construction d'un salan de 12 m.
2.6. Les flimbote
La pirogue tlimbote fut créée en Sierra Leone par les Ternne à la demande des pêcheurs
ghanéens qui désiraient renouveler leurs embarcations trop usagées. Cette pirogue allie
donc les exigences techniques des pêcheurs ghanéens habitués à travailler à bord des
grosses pirogues monoxyles et le savoir-faire des charpentiers ternne qui ont une bonne
expérience de la construction des embarcations à membrures.
La tlimbote es: généralement nommée "bene ta bene" (os sur os) par les pêcheurs temne en
référence aux membrures constituant le squelette sur lesquelles viennent se placer les bor-
dés.
Ces pirogues furent importées sur l'ensemble du littoral guinéen entre 1975 et 1980. Les
Soussou les nomment plus souvent "flirnboty" (qui viendrait de la transformation de l'ex-
pression "fishing boat" en "fish boat", de celle de "fish boat" en "fish boat!'). Ces noms fu-
rent à leur tour transformés par les Européens en tlimbote et tlimbotine.
La tlimbote se distingue des salan par sa double étrave qui lui donne une ligne plus fluide
et élégante (figures 1 et 2). La plupart des tlimbote mesurent entre 16 et 23 m pour des
largeurs entre 1,8 et 2 met 1,2 à 1,4 111 de profondeur.
Toutes les tlunbotc sont motorisées et ont des moteurs puissants: 25 et 40 CV. Le moteur
fut longtemps fixé à l'aide d'une chaise externe, cette disposition étant l'héritage technique
de l'architecture des « ghana boat 5 », Elle permet, d'une part le relevage rapide du moteur
lors du passage de la barre et, d'autre part, l'échouage sur la plage. En Guinée, où la barre
est absente, le moteur est disposé à l'intérieur de la pirogue, dans un puits interne excentré
qui ne traverse pas la quille.
Un long aviron, « tiao » en soussou, est ligaturé à l'aide d'un morceau de filet à l'extrémité
de la poupe, il fait office de gouvernail. A l'avant est disposé un mât d'environ 3 à 4 rn sur
5 Précisons qu'à l'origine ces pirogues sont de type monoxyle et ne permettaient pas la création d'un puits in-
terne pour placer le moteur.
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lequ el est fixé un assemblage de bois scu lpté ou découpé q ui personnalise chaque pirogue
et est cen sé être la marqu e du constru cteu r. Un second mâ t, plu s petit, es t fixé à l'arrière
de l'embarcation . Entre les deux mâts, une fine co rdelette est tendue et permet aux pê-
che urs d'y pendre leurs vêtements et de s'y ten ir pour se dé placer d' une ex trémité à
l'au tre .
Le nombre de marins su r ce type d 'embarcation est élevé et attei nt 15,3 hommes en
moyenne (tableau 1). En 1992, les flimbote sont au nombre de 120 et re présentent 5% du
parc piroguier ac tif. Elles sont principalement local isées à Conakry, où le débarcad ère de
Land réah en abrite 26 à lu i seul, et dans la préfectu re de Boffa.
Ces pirogu es ont un e durée de vie plus longue en moye nne que les salan et les gbenkcny!
car la moitié d'entre elles on t plus de cinq ans. Le coû t de ces pirogu es est un des plus éle-
vés en Gui née: 1 000 000 FG en 19 89.
La charpenterie de marine, un secteur à la fois dyna -
mique et en expansion
En Guinée et tout particuli èrement à Conakry, le mét ier de charpent ier de marine est, de
nos jours, le quasi-monopole des Sierra Léonais (LOOTVOET et DA VEIGA COUTINHO,
1990). Cepe ndant la décla ra tion de la nation alité léon aise se réfère plus, da ns ce cas, à un e
valorisation des quali tés qui sont recon nues à cette commun auté, du fait de leur tradi tion
profession nelle, plutôt qu'à une réell e appartenance nation ale. Plus enco re que la na tiona-
lité, la référence à l'eth nie ternne est pour cette profession for tement va lorisée.
11 reste éviden t qu e le sec teu r de la charpen terie mari ne fut très forte me nt influencé pa r les
ressortissants de l'a ncienne colonie anglaise soit parce qu'ils s' ins ta llèren t en Gui née pour
pratiquer leu r activité soit pa rce qu 'il s formè rent des apprentis g uinéen s qui s'instal lèrent
ensuite à leur com pte. Cette forte infl uen ce tenait au début du siècl e à l'importante flottille
de cotres qui fréquen tai t la zone en tre Freetown et les îles de Loos.
Le commerce de tra ite et son développement a u XVIIlème siècle en Afriq ue de l'Ou est créa
des besoins acc rus en tran sport et commun ication maritimes, ind uisan t une fort e demande
en main d'œ uvre spéciali sée dans les métiers de la me r. En Sierra Léone s'établiren t, dès
182 5, des soc iétés d 'Africains libérés, « les Benefit Boat Societies », spéc ialisées dans la
cons truc tion de navires en planc hes fixées sur des membru res. Des navires, appelés
« Benefit boats » (HENDRI X, 198 3 , 1985), et insp irés des schooner utilisés par les pilotes
de Freetown , furent con çus par ces créoles qui en fure nt au ssi les uti lisa teurs pri vilégiés
pour la pêche à la do rade et le trafi c de ma rc handises en tre la Guinée et la Sierra Leone
(voir les boalj).
Prog ressivement, l'augmen tation des parcs pirogu iers, l' in tensificat ion de l'act ivité et la
pénurie des grands arbres obligèrent les cha rpentie rs de marine à s'adapter à la deman de
et à tr an sformer leurs habitudes. Ces tran sformations sont à l'origine de nouveaux types
d 'embarcation. Les techn iques de con stru ct ion utilisées s' inspiren t alors for tem ent de ce lles
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des eu ropéens et rep roduisen t notamment les techniques déjà employées par les créoles
pour la cons truc tion des boa/y. En revan che la silhouette gé né rale de l'embarcation rap-
pelle très nettement les pirogues par ses proportions (rapport longueur/largeur).
Si la constru ction et la réparation des pirogues à membrures son t le fait de charpentiers
professionnels spéc ialisés dont c 'est l'activité exclu sive, la cons tru c tion et la réparation ·des
embarcations monoxyles sont des activités maîtrisées par les pécheurs qui ne s'y livrent
qu'occasionnellement 6. Les cha rpentiers utilisent leurs propres règles de détermination de
la qu alit é et des proportions de l'embarcation selon les informations qu 'ils recu eillent sur
l'util isat ion prévue de la future embarcation. La motorisation et le type d'engin embarqué
déterminent presque, à eu x seuls, les caractéristiques de la pirogue.
Pour la construc tion des embarcations de petites et moyennes dimensions, le ch antier est
toujours situé dan s la concession du client. Pour les plus g ra ndes, par manque de place ou
simplement pour la commodité de la future mise à l'e au , le client est parfois obligé
d'in staller le ch antier sur les lieux de débarquement. Cependant, cette solut ion est loin
d 'avoir leur préférence. La pièce maîtresse de l'embarcation à membrures est la quille
parfois composée de plusieurs madriers mis bout à bout. Les pièces nécessitant des bois
durs (acajou, iroko, lingu é, palétuviers , néré, etc.) , comme la quille et les membrures, exi -
gen t que le ch arpentier se déplace hors de la ville a fin de gag ner la localité où il choisit les
arbres sur pied.
Si les embarcations sont en gé néral considérées comme bonnes par les experts, elles n'ont
pas toute s les mêmes qualités de con struction et laissent plac e à des am éliorations futures.
Ainsi jOBIN (1 991) signale les défauts techniques suivants:
- des inégalités très marquées dans la const ruction de la coque (quille hors centre,
flan cs asymétriques) ;
- un e quille souven t sou s dimensionnée;
- des abouts de bordés tous alignés les uns à côté des autres sur la même membrure
coïnc idant parfois avec un about de quille fragilisant a insi exagérément la structu re ;
- des planches en général trop larges rendant, avec le séchage progressif du bois , le
calfatage de plus en plu s difficil e et les fuit es d'eau inexorables;
- enfin , piètre qualité des membru res obtenues à partir de bran ches natu rellement
cour bes et fendues long itudinalement en deu x pour obtenir la paire.
Les ch arpentiers seraient cependant unanimes pour affirmer qu'ils peuvent construire des
embarcations plu s solides dès lors qu e les pêcheurs mettent à leu r dispo sition des maté -
riaux plus nobles et qu 'ils sont pr êts à paye r la main d'œuvre pour un travail plu s long et
plus soigné.
6 Il faut malgré (Out nuancer ce propos pour ce qui est de la construction des kourou qui nécessite un savoir-
faire particulier.
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3. Les engins de pêche
La description des engins de capture qui suit repose sur la classification et la terminologie
établies par NEDELEC (1982).
Les noms locaux ut ilisés pour nommer les engins de pêche ne sont pas suffisamment dis-
criminants et ont dû être abandonnés pour la descript ion des engins et la mise en place du
suivi statistique du secteur (voir CHAVANCE et al, 1994, pour discussion). En effet, des
engins de différentes natures peuvent être nommés de la même façon et un type d'engin
peut porter différents noms suivant que le pêcheur fait référence à son espèce cible ou au
type de filet. Far exemple, « bonga yèlè » qui signifie « filet à ethmalose » et « founfounyi »
qui signifie « filet jeté à la manière du serueur » peuvent qualifier le même type d'engin.
Nous associerons cependant, à titre d'information, un nom vernaculaire fr équemment
usité aux descriptions qui suivent.
En Guinée, les pêcheurs expriment le maillage en doigt gui correspond au nombre de
doigts pouvant, serrés les uns contre les autres sur le même plan, s'insérer dans la maille.
Un doigt équivaut ici à environ 10 mm de côté de maille et 20 mm de maille étirée 7.
3.1. Les filets maillants dérivants
3.1.1. Le filet maillant dérivant à ethmalose ou founfounyi
Le founfounyi est un filet maillant dérivant introduit par les Sierra Léonais Ternne au début
du siècle. Il sert à capturer essenti ellement des petits pélagiques (figure 4). C'est un filet
plutôt monospécifique car l'espèce cible est le bonga (ethrnalose) mais d'autres espéces
notamment les otolithes peuvent être capturés accessoirement (voir chapitre 3.3.4).
Ce filet est l'engin de pêche le plus commun sur le littoral gu inéen, 27 % des embarcations
l'utilisent à titre principal en 1992 (figure 5). Il fait partie de la panoplie technique des
pêcheurs depuis les villages baga des îles Tristao au Nord ju squ'aux villages de la frontière
sud avec la Sierra Léone.
Ce filet a une longueur courante de 400 à 800 m, une chute d'environ 6 m et un maillage
moyen de 50 à 80 mrn, ma illes étirées (tableau II). Si la longueur du filet dépend de la
taille de l'embarcation et des moyens financiers de l'armateur, on note que la longueur et
la chute de ces filets semblent avoir doublé depuis les descriptions de POSTEL (1950) et
OOLLFUS (1952) dans les années 1950.
Ces engins sont embarqués sur les pirogues monoxyles gben kcnyi, les petits yoli, les salan
à voile et les petits salan à moteur. Le coût d'un filet maillant dérivant est de J'ordre de 300
à 4'00 000 FG 8.
7 Signalons que pour les filets à très grandes mailles dépassant les cinq doigts comme les filets à requins, nous
avons rencontré des pêcheurs , sur les îles Katchek, mesurant la maille après pliage de celle-ci en deux ré-
duisant ainsi de moitié le vide maille et permettant ainsi toujours sa mesure avec les doigts de la main.
8 En 1992, 'FF =160 FG
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FMDE. filet maillant dérivant à ethmalose ; PAL, palangre ; FMCGM. filet maillant calé à grandes mailles ; FMEO.
filet maillant encerclant à otolithes; LI, ligne ; FMEE, filet maillant encerclant à ethmalose ; FMEM, filet maillant
encerclant à mulet: FMCTGM, filet maillant calé à très grandes mailles, FMCPM. filet maillant calé à petites
mailles ; FT, filet tournant (d'après CHAVANCE et et. . 1994)_
3.1.2. Le filet maillant dérivant à espèces démersales, ou yolal
Ce filet est ori ginaire du Sénégal. En Guinée, il n'est utilisé que par les Sénégalais. Les
maillages observés sont de 80 à 100 mm de mailles étirées, Au Sénégal, il mesure de 100
m (SECK, 1980) jusqu'à 300 rn cie long. Il était anciennement lesté cie pierres. En Guinée ,
les unités de pêche sur lesquelles embarquent les migrants sénégalais qui s'installaient jus-
qu'en 1990 à Sakama et Dobiré 9 et celles du campement de Katchek, utilisaient des filets
d'une longueur moyenne de 900 rn et de 5 m de chute (on voit ici la grande différence de
longueur avec ceux décrits plus haut) . A Sakarna et Dobiré, les poids sont constitués de
petites briques espacées les unes des autres d'environ 8 m sur la ralingue inférieure . Les
flotteurs de polyester ne sont pas circulaires mais ont la forme d'un quart de melon . De
grosses bouées tous les 25 m signalent le filet en surface et le maintiennent en place. En
effet, le yolal n'est pas utilisé comme un filet en surface mais flotte en pleine eau à environ
2 rn de la surface. Les captures observées (BOUJU, 1991) se composaient de grosses espè -
ces, estuariennes comme maritimes 10, la taille des espèces impliquant que les proies sont
tout autant retenues par la maille que par emmêlement.
En raison de son utilisation, de ses caractéristiques et des espèces capturées, le yolal se rap-
proche beaucoup des filets rnaillants calés ou « légotine » ; CHAVANCE et al. (1994) les ont
d'ailleurs classés dans la catégorie des filets maillants calés à grandes mailles (tableau II)
9 Ces deux villages se situent dans l'enchevêtrement d'îles couvertes de mangroves de l'estuaire de la Fatala
dans la préfecture de Boffa.
10 Requins de taille moyenne (1,5 m à 3 m), requins marteau (0,9 à 3,3 m), grandes raies guitares, raies paste-
nagues, gros mâchoirons (Arius spp_) , carangues, otolithes, barracudas , capitaines.
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W CATEGORIE NOM DE LA ESPECES- MAILLAGE (1) CHUTE LONGUEUR NOM ORIGINE SIGNIFICATION
CATEGORIE CIBLES (ME MM) (Ml (Ml LOCAL
1 FMDE Filet maillant Ethmaloseet 50-80 4-7 100-1000 Foun- soussou filet jetéà la ma-
dérivant à otolithes lounyi niére du semeur
ethmalose
Z Fr~Cpm Filet maillant calé Mulets, otoli- ZO-50 \- 4 \00-500 Séki yélé soussou filet à mulet
à petites mai lles thes, capitaines,
mâchoirons
3 FMCgm Filet maillant calé Otolithes, 80-110 4-7 ZOO- IOOO Légotine anglo- filet qui barre la
à grandes mailles mâchoirons, créole route
capitaines,
barracudas
4 FMCtgm Filet maillant calé Otolithes, 120-410 4-7 200-1000 Légotine anglo- filet qui barre la
à trèsgrandes mâchoirons, créole roule
mailles capitaines,
raies/requins
5 FM EM Filel maillant Mulet , otolithes, 40-50 4-9 100-800 Gboya/ lemne/ filet que l'on
encerclant à capitaines séki yèlè soussou hisse/ tiletà
mulet mulet
6 FMEE File t maillant Ethmalose, 60-65 9-20 300-1300 Gboya/ temne/ filet que l'on
encerclant à otolithes, Fanty ghanéen hisse/nom d'une
elhmalose mâchoirons ethnie




8 FT Filettournant Ethmalose, sar- 40-S0 ZO-50 400-1200 Reggae temne filet qui entoure
dinelle, otolithes
9 LI Ligne Diverses espè- is hameçons Ben- soussou engin sur lequel
ces démersales dounyi on tire
10 PA Palangre Diverseespèces 100-1200 1000-2000 Dalban ghanéen piègeà gibier
démersales hameçons
9 SP Senne deplage Espèces ? 2/6 200/800 Popo yélé soussou filet qui pêche
variées, beaucoup, qui
juvéniles ramasse tout
l Z FMF Filet maillant lixe Espèces 80 1,S 60 Samba soussou filet planté
démersales yèlè
13 FB Filetbarrage Mâchoirons , 50 6 24 Saa yélé soussou filet posé
otolithes
14 FSR Filet soulevé Crevettes,pois- 10 d= l - l, 3 Teteyèlè soussou filet soulevé
sons juvéniles
15 FSR Filet retombant Juvéniles de 2S-4S d=3-S Kassi anglo- filet à grande
poissons nete créole torce depréhen-
sion
(1 ) Il s'agit du maillage ètir é, exprimé en doigt et multiplié par 20 mm.
Tabl eau II
Principales caractéristiques des engins de pêch e utilisés en Guinée, complété d'après
SALLES (1 989) et CHAVANCE et al. (1 994) .
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3.2. Les filets maillants encerclants (figure 4)
3.2.1. Le filet maillant encerclant à mulet ou seki yèlè
Le séki y èlè (en soussou : « mulet filet »}, spéc ialisé da ns la ca p tu re des mulets, me sure le
plus so uven t entre 400 et 700 rn de long et sa ch u te es t d 'environ 6 m pour un maillage de
4 0 à 50 nuu , maill es é ti rées . Ce filet d 'encerclement e n su rface demande un re pé rage vi-
suel préalable il son lancer (pêche diurne ou par nuit trè s claire). Ce filet est de diffu sion
restrein te su l' le 1ittor al (1 16 ont été dén ombrés en 1992 , figure 5) . On le rencon tre su l' -
tout dans les préfectures de Con akry, For écari ah et Dubr éka où il est le plus souven t em-
barqu é sur les petits Sd!dll lllotorisés, manœuvrés par un éq u ipage de 3 personnes.
3.2.2. Le filet maillant encerclant à ethmalose ou fanty
Ce filet parfois nommé fanty , en référence il l'ethnie g ha née n ne fante, trouve so n o rigi ne
probable , mais non ce r ta ine, dans le filet "aly" des g ha née ns qui l'importèrent en Sierra
Léon e. Les Léonais et les Gha née ns vi nren t ensuite pêcher avec cet engin en Guinée.
Les maill es é ti rées de ce filet so nt de 60 à 65 mm, la longueur la plus fréquente va rie entre
600 et 1000 m mais a ttein t parfois 1400 m. La chute va rie entre 9 et 20 m (tableau II) .
A Kaback , dan s la pr éfecture de Forécari ah, il peut être employé pour désigner soit une
famille d 'engins, soit un type pa rti c ulier de filet s ; les pêcheurs préci sent alors ensuite
qu'il s utili sent un filet "six fad a" ou "twe lve fad a" Il. Dans cette préfecture , cet eng in est
souven t mis en œ uv re co njointement par deu x pirogues e mbarq ua n t ch ac u ne so n eng in,
permettant ain si un encercle ment plu s effi cace des bancs (SALLES, 19 8 9 ; figure 4 ).
Cet eng in est mis en œ uvre sur de grands sEi/all motorisés e t de s tlimbote. Il vise essentiel-
lem ent l'ethmalose mais ca ptu re accessoirement des otolithes et des m àchoirons. On en a
dénombré 147 en 1992 sur l'ensemble du littoral. Un filet de ce type revient à J'achat en -
tre 800 et 1 400000 FG.
3.2.3. Le filet maillant encerclant à otolithe ou gboya
Ce filet est utilisé po ur la capture de petites espèces d émersales , otolithes , ca pita ines, mais
a ussi l'ethrnalose (voir ch apitre 3 .3 .4) . Il mesure entre 300 et 13 00 m de long pour une
ch ute de 7 à 9 rn, lemaill ageleplus fréquent estde60et70mm.mailles é tirées (de s nap-
pes de maillages diffé rents peuven t coexister sur le même filet) , e t possède deux ralingues
latéral es (tablea u Il).
Ce filet en cerclant , utili sé principalement de jour, ne demande pas de rep érage préa la ble
du banc de poi sson mais s'appuie, pour son déploiement, su r la conna issa nc e de zones de
pêche favo ra bles; il peut donc être au ssi ut ilisé dura n t les nuit s c la ires (figure 4).
11 « six fada » == six brasses soit près de 12 m.
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Ce file t est assez cou ra nt puisqu e l'on en a dé nombré 263 en 1992 (fig ure 5). li est p res -
q ue exclusiveme n t u tilisé par un éq uipage de 3 ou 4 ho mmes à bord des petits salan mo -
tori sés. Ce filet co ûte en tre 10 0 et 250 000 FG.
DOLLruS (1 9 52) est le se u l a u teur à m enti onner ce type de filet au mil ieu de ce siècle do nt
il dit q u'il est l'apan age des pêche urs bozo . Si les caractéris tiq ues qu 'il rapporte (ch u te ,
mai lle , m ise en œ uvre) lais sent à pe nser qu 'il s'ag it bien du même type d'engi n , e n revan -
che la longueur moyenne a co nsidérableme n t changé . L'a ut eu r men tionne en effet des fi-
let s d' une q uaran tai ne de mèt res de long se u leme nt 12.
3.3. Les filets maillants calés (figure 4)
Très appréc iés de par la qual ité commercia le des espèces capturées , les filets rnaill a nt s ca-
lés u tilisés en Guinée p résentent de s carac téristiq ues va r iées et peu sta b les . Les longueurs
e t les ch utes de ces engins dépenden t en effet de l' habi tat (profondeur, substrat) da ns le -
q uel l'engi n est util isé et des moyens fina nciers do n t dispose l'a rmateu r. Il es t do nc parti-
culièreme n t diffici le d 'en faire une typologie. Le ma illage semble être la caracté r istiq ue la
p lus di scri mi nan te e t nou s permet de disting ue r trois types d 'e ng ins calés visa nt tro is type s
d 'espèces c ibles ou tr ois ga mmes de ta ille d iffé ren tes . Le coû t approxi matif d'u n tel engi n
varie en tre 6 50 et 950 000 FG.
3.3.1. Le filet maillant ca lé à petites mailles ou seki yèlè
Le seki yè lè est un file t ca lé q ui se ca rac té r ise pa r ses pe tites mailles de 20 à 50 m m,
mailles étirées . Sa longueur est également fa ible en tre 10 0 et 500 111 pour une c h ute de 1 à
4 rn (ta ble au II). Il es t mis en œuvre p r inc ipa lem ent pa r des pirogue s gbankenyiet des pe -
tit s salan non moto risés a ux éq uipages réd uits.
Cet engin vise essen tie lle ment les mulets ma is ca pt u re égalemen t des otol ithes , des capitai-
ne s et des m âchoi rons (voir cha p itre 3 .3 .4 ).
Peu fréq uen ts (94 en 19 9 2) ma is présents sur l'en semble du litto ral (figure 5) , ces filets
sont rencon trés surto ut dans la préfecture de Du brék a et à Conakry.
3.3 .2. Le filet maillant calé à grandes mailles ou légotine
Destiné au x espèces d érnersales co mme les otolithes, les rn âch oirons, le s ca p ita ines et les
barracudas (voir chapi tre 3 .3 .4), ce file t mes ure en tre 200 et 10 00 m po ur 4 à 7 m de
chute (tableau II) . Les mailles sont de l'ordre de 80 à 11 0 mm (ma illes étirées) .
Il es t util isé dans les zones peu profondes (7 à 12 rn) . Il peut pa rfois être util isé comme fi-
let dériva nt (voir le filet yo lal) . Lo rsq u 'il es t anc ré sur le fond , les pêcheurs le laissent du-
12 « La pêche au filet tournant est un des apanage s des Bozos . L'époq ue de so n meilleur re nde me nt se place
de déc embre à avr il et e lle est liée à l'arr ivée de s banc s de « soso » et des « cap itain es " au to ur de s réc ifs
latéritiq ues de Con akry . C'est une pêche courte de 3 o u 4 heures au maximum. faite avec un filet d'une
qu arantaine de mè tres de long. de trois mè t res de tombant, à mailles de 50 à 60 mm et qUI est fortement
plomb é. Son produit est surtout desti né aux Europ éens. » DüLLFUS. 1952 , p. 33 .
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rant envi ron 24 h dans l'eau ; au-delà de cette du rée, le poisson commence à se décom po-
ser ou est mangé pa r des prédateu rs.
Troi sième eng in pa r son importance (296 en 1992 , figure 5), ils so nt surtou t utili sés à
bord de petites et moyennes embarcations, telles les gbsnkcnyi , les pe tits salan à voile et les
salan motorisés de pet ite et moyenne dime ns ions .
3.3.3. Le filet maillant calé à très grandes mailles ou légotine
Ce filet cible les plus gros ind ividus et les espèces d érnersales de grande ta ille, otol ithes,
rnâch oiron s, ca pitaines, raies et re qu ins, barracu das (voir chapitre 3.3 .4) .
Il dispose d'un grand maillage entre 12 0 et 410 m m, mailles éti rée s, et d 'un e chute de 4 à
7 m. Sa longueur es t très variab le et va rie entre 200 et 10 00 m (tablea u 1I).
En 199 2, ces filets son t au nombre de 103 et se re ncon tren t pri nc ipaleme n t dans les pré-
fect ures d u Nord (Bok é et Boffa) et à Cona kry (figure 5) .
3. 3.4. Les filets mail1ants fixes et barrages (figure 4)
Ces filets dé no mmés localem en t « bombomsh » son t pa rmi les plus anciens filets utilisés
pa r les pêcheurs g uinée ns. lis son t d isposés perpendicu lairement au sens d u co u ra nt (filets
fixes) , soit en bordure du rivage (filet fixes), soi t en trave rs des fleuves et des bras de mer
(filets barrages) . Le d ispositif se co mpose de na ppes de filets de maillages d ifférents selon
les espèces et la taille des individus recherchés (petites ou g randes esp èces d érnersales cô-
tières, juvéniles ou adu ltes) . Les nappes son t montées sur des perc hes q ui son t plan tées
da ns le so l. Ces filets appartien ne nt gé néra leme nt à des agricu lteu rs pêc he urs qui les pla-
cen t a lors po ur plusieurs jours au mê me endro it. Les prises sont dé ma illées du filet lorsque
celui- ci déco uvre à marée bas se. L'engin est la issé en pla ce jusqu'à ce qu'il nécessite des
ré parations importantes, da ns ce cas, il est roul é sur ses perch es pour ê tre ramené au vil -
lage.
Le principe de pêche de ces filets est d'utili ser le couran t des co urs d'eau ou des marées
pour captu rer le po isson gu i est amené contre le filet. Dans le cas des filets fixes ut ilisé s su r
le r ivage, les nappes de filet do ivent être remontées sur leur support de bois à marée mon-
tante puis remises en place à l'étal de pleine mer ou a u début de la descendante afin de
cap tu rer le po isson gu i retourne vers le large en su iva nt le flux de la marée.
Des filets semblables on t été mentionnés par les pre miers observa teurs des techniqu es de
pêc he g uinéen ne . Ils éta ient a lors quali fi és de filets très prod uc tifs en raison de la force
amplitude du marnage. Ainsi, GRUVEL ( 91 3), THOMAS (928), CADENAT (1948) men-
tionnaient des filets « massaronghi », « saa yèlè », « barnba yèlè » tout au long des côtes.
Le déploie men t de ces file ts ne nécessite pas touj ou rs d'embarcat ion. Parfois ces eng ins son t
malgré tout tran sportés sur les lieu x d' installa tio ns en pirogue gbsnkenyi, les pêche urs les
inst allent en suite à pied.
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Ces engins n'ont pu être correctement dénombrés en 19 8 9 et 1992 lors des opérations de
recensement. Leur importance réelle reste méconnu e.
3.4. Les filets tournants
3.4.1. Le filet tournant ou reggae
Le filet reggae est d 'introduction récente. Il est apparu à la fin des années 8 0 en Gu in ée et
a alors remplacé, en partie, les filets maillants encerclants ciblant l'ethmalose dont il est
issu.
Le maillage du reggae est un des plus faibles rencontrés en Guinée et varie ent re 40 et 50
mm avec certa ines parties a tteig nant cependant 60 mm . La particularité du reggae est sa
chute, toujours élevée, qui se situe entre 20 et 50 m. La longueur est de 400 à 1200 m (ta -
bleau II). En fait, longueur et chute dépendent des lieux inv estis par les pêcheurs d'une
part , des moyens financiers et de la taille de l'embarcation d'autre part. Ainsi les Ilimbote,
qui sont toutes pratiquement équipées de cet engin , embarquent des filet s de tailles sensi-
blement différentes selon leu rs dimensions . Les petites flimbote, entre 10 e t 14 Hl de lon -
g ueu r, embarquent des filets dont la longueu r n'excède pas 600 à 800 rn pour des chutes
de 20 à 2 5 rn ; les grandes flimbote, entre 18 et 22 m de longueur, embarqu ant de s filets
de 800 à 1 20 0 rn pou r des chutes entre 30 et 45 m. De la même façon , la taille de l'équi -
page (entre 15 et 2 5 pêcheu rs) dépend de la longueur d u filet et de la pirogue.
Le reggae es t Lill filet manœuvré de jour uniquement comme une sen ne (figure 4) mais il
s'en différencie par le fait qu 'il n' est pas équipé de cou lisse. BOUJU (1991 , p. 117) remar-
que à ce propos : "En effet, en raison de la faible profondeur des eaux côtieres (JO % de la
surface du plateau continentalguinéen est située aune profondeur inférieure a15 mètres
et celajusqu 'à 15 milles des côtes) et de la chute de ces filets (qui est de 40 à 42 m), la ra-
lingue plombée repose toujours sur le fond et la capacité de fermeture de la poche est
moins cruciale que pour les sennes pêchant en pleine eau ") . Par ailleurs aux d ires des pê-
cheu rs, les cou lisses se bloqueraient en Guinée, en ra ison des substra ts vaseux ou sa blo-
vaseux qui ca ractérisent les fonds exploités par ces unités de pêche.
Cet eng in cible essentielleme nt les petits pélag iqu es, not amment l'ethrnalose e t les sardi-
nelle s (voir chap itre 3.3 .4). Cependant, du fait de sa grande chu te, il pêche des qu antités
non négligeables d'otolithes.
Le filet reggae se distingue des au tres modèl es de filet s tournants qui sont censés ne pas
être maillants, par la particularité de mailler le poisson dans la partie qui est remontée la
première à bord . Cette partie du filet est équipée d 'un maillage plu s large ca r l'utilisati on
deslarges mailles permet d'obtenir un filet plus g rand à un moindre coû t. De plus, ces
"grandes" mailles ont aussi la faculté de chuter plu s ra pidement au fond de l'eau lors de la
mise à l'eau du filet, ce qui a un effet positif su r la réussite de la manœuvre en acc élérant
l'encerclement d u banc. Pa r ailleurs, étant la première remontée à bo rd en même temps
gue l'ensemble de la ra lingue à plombs, elle offre une moindre résistance à la traction et
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accélère l'exécu tio n de la première phase de la re mo ntée du filet qui co nsis te à enve lop per
le ban c. Ces nappes, de nat ures di fféren tes, sont di sting uées par les pêc heurs qu i nomment
la partie éq u ipée d'un petit maillage (5 0 mm mailles étirées) "bonga séri'' (appell ation ver-
naculai re des sa rdine lles) et ce lle équ ipée du plus g ra nd maill e (60 mm mailles étirées)
"bonga" (appella tion en soussou de l'ethrnalose).
En 19 92 , on dé nombrai t une petite ce ntaine de ces filets ac tifs en Guinée (figu re 5) . On les
rencontre surtout à Conakry et dans la pré fec ture de Boffa . Le co ût d 'un filet reggae se si-
tue entre 1 700 et 1 900 000 FG.
3.5. La senne
3.5.1. La senne de plage ou papa yèlè
La senne de plage fut importée par les Européens au Xvlième siècle sur les cô tes s énégarn-
bie rmes (CHAUVEAU, 1982 ). En Gui née, un seu l file t peu t ê tre c lassé dans ce tte catégorie,
c'est la senne de plage "pope yèlè". Il est impossible de d ire si ce nom fait référen ce ou non
aux pêch eurs popo du Nigeria. SALLES (J 98 9), quant à elle, tr aduit ce vocable par "filet
qui pêch e beaucoup, qu i ram asse tout ", ce tte traduct ion n'a pas été co nfirmée.
Le nom bre de se nnes de plage uti lisées en Gui née ne doit pas dépasser un e dizai ne . Elles
étaie nt surtou t employées sur les plages des îles de Loos par les pêcheurs malien s dans les
années cinq uante .
Ces filet s ont des longueurs très variables allant de la petite senne de 200 m de long (2 m
de ch ute, maill e de 50 mm étirée) à la grande sen ne de 800 m de lon g (6 rn de chu te,
maill e de 30 mm étirée) . Les de ux eng ins observés n'avai ent pas de poc he. Les sen nes de
plage sont ut ilisées sur les rivages sa bleux ou sable-vaseux. Ce type de rivage es t très rare
en Guinée car cette côte de mangrove se distingue par des vasières ou des socl es de lat érite
sur lesquels ce filet n'est pas utilisable. Cec i ex plique certa ineme nt la rareté de l'u tilisati on
de ces engi ns sans parl er de la di fficulté à organiser sa mise en oeuv re .
3.6. Les filets soulevés ou retombants
3.6.1. Le filet soulevé ou tètè yèlè
"Tètè yèl è" en soussou, "yalan y tètèn o y'a lop" en baga, ce file t co uramment ut ilisé par les
femmes gu inéennes en mer , en eau saumâ tre ou en rivière, est un petit file t monté su r une
armature de bois circula ire (figure 4) . Les mailles sont très petites ( I O mm) et permettent
de filt rer l'eau en avan çan t à pied et en po ussant le filet devant soi tou t en le re levant très
souve n t. Le diamètre du cercle de bois est d'e nvi ro n 1 rn et la profondeur d u cô ne du filet
ne dépasse pas 1 rn (tablea u II). Certains de ces filets son t utilisés à Kaporo par les ho mmes
à bord de gbankenyi po ur pêcher les crevettes qui servent d'app ât po ur la pêche à la ligne.
La dimen sion de ces filets est alors sens iblement plus grande (J ,40 m de d iam èt re po ur
presque 2 rn de profondeur). Ces filets sont fab riq ués par les femmes, les jeu nes hommes
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célibataires ou par des Ternne qui les vende nt sur les mar chés. Des crevettes i.Nemetope-
Jaemon hastatust son t notamment capturées pa r les femmes de la cô te qu i en agrémen ten t
la "sau ce" du soir, o u qu 'elles fon t sécher et c uire pou r les vendre localement.
3.6.2. Le filet retombant, l'épervier ou kassi n été
Il est probable que l'épervier fut import é en Guinée par des pêcheu rs sierra léon ais, ma is
MOAL (1961) pense q ue ce sont les sénégalais qu i l'on int roduit en Guinée, ce q ui paraî t
étonnant vu le nom anglais déformé (« cast net ») SOLIS lequ el les populat ions locales dési-
g nent cet engi n. DOLLFUS (1952) rapporte que ce sont les Ou olof qui u tilisaient ce tte
techniqu e à Conakry au milieu de ce sièc le 13. Quoi q u'il en soit des pêche urs qui l'ont im-
porté en Guinée, l'épervier est arrivé en Gu inée au début du siècle derni er par l'in termé-
diaire de pêc he urs mig rants étra ngers. Les gu inée ns l'adoptèrent rapidem ent dans la ver-
sion pêch e à pied.
L'épervier es t un filet co nique re tomba nt (figure 4) dont le diamèt re varie de 3 à 5 ln et
dont les ma illes étirées mes uren t de 25 à 4 5 mm (tableau II). Certains épe rviers son t mu -
nis d'un an neau centra l à travers lequ el coulissen t des fils a ttachés à la ra ling ue plombée.
Ce filet peu t être ut ilisé à tout mom en t de la journée; le crépuscu le semble malgré tout
avoir la préférence des pêcheurs à pied (cette pêch e dépend aussi beaucoup de la marée).
3.7. Les lignes et les palangres
3.7.1. La ligne ou bendounyi
Tou tes les lignes, "bendunyi" en sousso u sont en mono-filam ent, la qua lité du fil varie de
600 tex pour les lignes à dorade à 490 tex pour les lignes à ba rr acuda (SALLES, 198 9).
Comme ap pâ t, les pêcheurs préfèren t la creve tte ou l'en cornet, mai s l'en cornet est rare et
che r et les crevettes sont chè res et fragi les. Auss i les pêc heurs à la ligne se re tournen t-ils
vers le "bonga", l'ethmalose, et les "bonga seri", les sard ine lles, pou r cons titue r les appâts.
Les espèces ciblées sont les dorades, les mérous, les m àchoiron s et les otolit hes (voir cha-
pitre 3.3.4) .
Les lignes à dorades portent en tre troi s et quatre avan çon s équipés d'hameçons de pe tites
tai lles (n? 9 à 12) ; un e cen taine de mètre de fil est enroulée sur un court morceau de bois .
Le bas de ligne est particulier (figure 4) et es t censé a méliorer le ferrage: il se co mpose
d'un petit arc de bois mis sous flex ion par la ligne à laq uelle il est accroché à chaque ex-
trémité par des surliures. A ce tte pièce de bois est fixé un court fil, orien té vers le haut et
muni d'un plomb de 400 à 50 0 g . Orienté ver s le bas, est fixé un bas de ligne plus long
q ue.celu i d u plomb (entre 1,50 et 2 rn ) , m uni de tro is ou q ua tre ava nçons de 15 cm envi-
ron q ui sont éq uipés d'hameçons. Le pêche ur de do rade utili se de ux lignes à la fois, un e
dans chaque main, mais il dispose de plusie urs autres lignes en cas de problème ou pour
13 POSTEL confirme cette assertion en y ajoutan t les so usso u : "sé négalais e t sou ssou . Ils uti lise nt des éper -
viers e t des lignes semblables à ceu x qu e nou s avons déjà rencon trés au Sénéga l". (POS T EL. 1950, p. 155).
25 2
Embarcacions et engins de la pêche arcisanale
chercher à capturer de plus grosses prises comme les mérous. Les tailles du fil et des ha-
meçon s sont alors plus importantes.
Sur les îles de Loos, les pêcheurs utilisent leurs lign es à bord de ko urou, de gbankenyi et
plus rare ment à bord de petits salan à pagaies. Les ham eçons, n05 à 8, sont de taille supé-
rieure que ceux des lignes à dorades, il en est de même pour les bas de lignes, mais le dis-
positif du bois courbé est toujou rs présent. Autour des îles de Loos, les pêch eurs à bord de
kourou ou des g bankenyi peuvent mettre à l'eau une lign e à tarpon (f\;fegalops all:lI1lù ï lS)
pendan t qu'ils pêch ent des espèces plus modestes. Cette lign e dont le fil est de for te résis-
tance est appâ tée avec du bonga et est parfois munie d'un flotteur que lconque qui permet :1
l'appât de rester en surface. L'hameçon (n02 ou 3) doit être complètement ava lé par ce
poisson de g ra nde taille dont les sauts et le combat sont spectaculaires.
Les lign es de traîne sont peu nombreuses en Guinée, elles sont mises à l'eau à l'occasion
d'un dépl acement de pirogue (transport ou pêche).
3.7.2. La palangre ou dalban
Les palangres sont destinées à la capture de diverses espèces déme rsales, eIles ca pturent
des espèces comme les ra ies, les baraccudas, les soles et les capitaines, ma is les pêche ur s
recherch ent avant tout à capturer des rnâchoiron s qu i on t une haut e valeur commercia le
(voir chapi tre 3.3.4) .
Deuxième eng in par son importance, la palangre est un eng in très prisé en Guin ée. EI1
1992, on dénombrait 33 7 embarcations actives utilisant cet engin à titre pr incipal soit
15% du parc pirogui er (figure 5) . Les petites pirogu es monoxyles gbankenyi et les petits
salan à voile embarquent souvent cet engin. La petite sse des embarca tions n'em pêche pas
d'embarqu er des palangres allant ju squ'à 20 00 ru de long pour 1200 hameçons (du 11 °7 à
9, tableau IO. Les palangres sont de pré férence installées la nui t, mais c'est aussi une tech-
niqu e qu i est pratiquée de jour. Les avanço ns qui sont mon tés sur la lign e principa le me-
surent de 25 à 35 cm, la ligne est plombée à l'aide de pierres et calée aux deux extrémités
par des petites ancres (figure 4) .
4. Discussion et conclusion
Cet examen des emb arcations et des engins fait ressorti r la grande diversité de leu rs Cil-
ractéristiqu es mais aussi la qualité de leur conception et de leu r réali sation . On comprend
que la var iété des outils techniques mis en œ uvre est liée en partie à la d iver sité des mi-
lieux investis par les pêcheurs, à leu rs différentes pra tiques de pêche et à leurs différent es
conceptions de l'acti vité. Aussi, diverses influ ences étrangères sont venu s enrich ir succes-
sivement les techn iques de la pêche ar tisanale. En effet, dep uis le début d u siècle, innova-
tions , tran sformations et inventions tech niqu es ont surtout été le fait de pêch eurs étra ngers
(voir chapitre 3.3.1) . L'influence du pôle maritime sierra l éonais est d 'ai lleurs toujour s vi-
sibe d e nos jours par l'importance de la communauté sierra léonaise travaillant dans les
253
L'EXPLOITA TlON HALIEUTIQUE : la pêche artisanale : histoire . CHAPITRE 3-3 -2
métiers de la mer mais aussi pa r les modèles d'embarcation et les eng ins de pêche adoptés
par les pêch eurs a rtisans g uinée ns.
L'embarca tion et l'eng in de pêch e son t des dé term inan ts importants de la pratique pêche.
Si la pirog ue condition ne l'amplitude des déplaceme nts réalisabl es, la ca pacit é de transport
des engins, l' importa nce des équipages, la qua n tité de produits qu' il sera poss ible de ·ra -
men er , l'engin de pêche, q uant à lui, co ndi tion ne les espèces su sceptibles d 'être capturées ;
il ne pou rra être util isé que da ns certai nes condition s de profondeur, de substrat et de
co urant ; il req uiert u n nombre p récis de me mbres d 'équipages mo bilisables.
L'accès à une prat iqu e de pêc he pa rticul ière sera , qu ant à lu i, co nt rai n t en p remier lieu
pa r le coût financier des équipem ents et on pourrait à cet éga rd di stinguer, pou r les em-
barcations et pour les eng ins, trois niveau x financiers croissan ts. Pour les embarcat ions :
1/ les mon oxyles ikouro u et g btfl1kenXJ) et les pe tits salan non motori sés, 2 / les salan mo -
torisés et les boaty, 3 / les gran ds salan) les salan hau ts et les tlimbote. Pour les eng ins : 1/
les filet s fixes et barrages, les filets soulevés et lan cés, les lignes, les palangres, les filets
maill ants d érivants 2 / les filets rnaillants encerclants et ca lés 3 / les filets tourn ants . Cette
pr emière distinc tion, à caractère éco nomique, consti tue un des éléme nts nous permetta n t
d 'interpréter les di fférentes stratég ies de pêche ai ns i que les diverses co nceptions de
l'activité des groupes de pêche urs (voir ch apit re 3 .3.7) .
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La pêche artisanale: histoire,
structure, fonctionnement et
dynamique
3. Les modes d'exploitation spatiale du
littoral de Guinée par la pêche
artisanale : zones et sorties de pêche
Jean Marc ECOUTIN] Stéphane BOUJU et Athanase GUILAVOGUI
Chaque type d'unité de pêche organise son activité en fonc tion de con train tes mu ltiples et ,
en pa rt iculier, celles du do ma ine technique concernent la dimen sion de l'emba rcation , ses
qualités de navigation, ses capacités de mob ilité et d'é loignemen t à la côte, la ta ille du filet
em barqué, la tai lle de l'équ ipage, etc. Ces contraintes conditionnent les pra tiques de pêch e
de l'équipage qui y em ba rque. L'utilisa tion d'u n type de pirogue et d'u n engin de captu re
spécifique impose en partie l'organisation de l'activité de l'u nité de pêche ' .
Une sortie de pêc he se déf init comme l'ensemble des opérations se dé roulant depuis le dé -
part de l'unité de pêc he du lieu terrestre où elle est en treposée, j usqu' à son retour à un lieu
terrestre équivale n t. Cet ensemb le d 'opération s est constitué d 'événements qui peuve nt être
simples, un iques , comp lexes (ma is qui peuvent éven tuelle men t se décrire com me un en -
semble d'opérations élémentaires), répé titifs , exc lus ifs,...
Un cou p de pêch e se définit comme une des opér ations exéc utées au cours d'une sortie de
pêche ] opé ra tion do nt l'objet est la capture de l'espèce cible recherch ée. Il se compose
d' une suite d' opérations élémentaires depuis la mise à l'eau de l'eng in de pêche jusqu'à sa
L'act ivit é est ici comprise au sens large, c'est-à-dire qu'elle regr oupe des phases dist inctes tell es que la mise
en place des cond itions favor ables au bon dér oulement de la sor t ie de pêche (investissement, ent re t ien des
outils de produc tion, financement des frais de fonctionnement, etc.). l'organisation du travail à bord de la pi-
rogue au cou rs de la sortie proprement dite (navigation, mise en œuvr e des engins, démaillage du poisson,
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remo ntée une fois la ca pture éve ntuellement réalisée. Ces opé ra tions peu vent être aussi
uniques, simples, complexes ou répétitives .
Cette ac tion sort ie de pêc he est un élément de base répétitif (cycle ) da ns la vie d 'usage d 'un
engin de pêche. Cette définition intèg re (et est util isable pour) un e g rande partie des ob -
servations réalisées sur les techniques de la pêche artisanale guinéenne.
Le déroulement de la mise en œuvre des techniques de pêche permet d'aborder l'analyse
des différentes pratiques de l'activité. On est ici à l'interface en tre la panoplie technique
(pirogu es, filets, savoir- faire), les pratiques des communautés de pêcheu rs, les zones de
pêche et les espèces pêchées. Ceci permet d 'analyser la compléme nta rité ou la concurre nce
entre différentes pratiques, les enjeux et cond itions de l'appropriation de l'espace aqu ati -
que et les st ratégies déployées pa r les différents groupes de pêcheurs. Ces aspec ts de com-
plémenta rité ou de concurrence ne sont abordés ici qu'au travers de la desc ription et de
l'analyse des sorti es et zones de pêche: l'étude de l'organisation du travail à bord, des dif -
férentes phases et opé ra tions de pêche et plu s globalement de l'org ani sati on des unités de
pêche lorsqu'elles sont en mer. L'unité d 'observation priv ilégiée qui nous permet d 'ab order
ces qu estions, est la combinaison pirogue/ engin/équipage.
1. Origine de l'information
L'information permettant la description détaillée des sorties de pêche des unités de la pê-
che artisanale guinéenne se présente sous différents asp ects.
En prem ier lieu , de s résultat s d 'enquêtes décrits , a na lysés et publiés dans di vers do cu -
ments. Ces travaux concern en t autant des descriptions d'une technique de pêche bien dé -
finie que des études sur l'a ctivité de pêche d'unités observées au cours d 'enquêtes effec-
tuée s su r un débarcad ère guinéen spécifique :
- la description des sorties des unités de pêche tlimbote - reggae (ECO UTIN el al ,
1993)2,
- l'analyse de l'histoire, an cienne ou récente, des unités de pêche bos ty (BOUJU, 1993),
- l'an alyse de l'activité d 'unités de pêche utilisant quatre techniques de pêche a u débar-
cad ère de Bonfi (carte gén érale) à savoir les filets reggae, gboya, legot ine et la ligne
palangrotte (DIALLO, 1993) ;
- l'étude de l'act ivité éco nomique des principales unités de pêche observées sur quatre
des débarcadères de Con akry.
Enfin , une étude géné ra le qu alit ative su r les acteurs de la pêche , et donc sur leurs ac tivités
dans et a utour de la pêche , es t présentée par BOUJU (1 994) .
etc.) et enfin la mise en place des conditions nécessaires à la reproduction de l'activité (système d'entente
entre pêcheurs et commerçantes, possibilité d'écoulement de la production sur les marchés. etc.).
2 pour les descriptions des techn iques , engins et e mbarcatio ns de pêche et leurs dénom inations vernaculaires,
on pourra consulter le chapitre 3.3.2 du présent ouvrage.
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Des travaux plus spécifiquement sur les zones de pêche (dénominat ion , localisation et per -
cep tion par les pêcheurs en tre autres) on t été réa lisés par GUILAVOGUI (1992) et
CORMIER-SALEM (1993a et b) .
Une deu xième source d'in formations pro vient d'e nquêtes statistiques non publiées jus-
qu'ici. Ces enquêtes compl émentaires ont été réa lisées sur différent s débarcadères de Co-
nakry ou de ces environs. Elles se rapportent en particul ier à l'ac tivité d'unités de pêche li-
gnes- palang rottes du débarcadère de Koro rnandian (carte généra le) ou des un ités Ilim -
bote - reggae de la plage de Landrea h (carte gé néra le).
Une troisième origine provient d'e nquêtes ora les réa lisées auprès des pêcheurs, cap itaines,
propriétaires ou chefs de port lors de discu ssion sur les débarcadères ou lors des embar-
quements effectués à bord des uni tés de pêche.
Enfin, i l est utilisé les résultats d'e nregistre men ts de déplacement d' unités de pêche ayan t
embarqué à leur bord des balises de positionnement géographiques GPS.
2. Description des sorties de pêche
2.1. La pêche à la ligne - palangrotte à bord d'une pirogue
kourou
Les ka urou sont de petites pirogues mono xyles que l'on ren cont re essentiellement dans les
îles de Loos (carte générale) où il n'est pas rare de les voir rasse mblées en petite flottille
aux alentours des côtes et des îlots rocheux de l'archi pel. À l'except ion des périodes de tor -
nades, au début et à la fin de la saison des pluies , ces pirogu es sont util isées toute l'année.
L'équi page de cette embarcat ion est composé d'un un ique pêcheur. A leur bord, le pêcheur
utilise des lign es de fond forteme nt lestées et appâtées. Le pêcheur embarque un e dizaine
de lignes-palangrottes possédant des caractéristiques différent es. Ainsi, d'une lign e à J'au-
tre , la qualité du fil, la taille des ha meçons et le lest peuven t différer . Le pêch eu r prévoit
toujours des lign es de rempl acement en cas de rupture. Elles sont soigneusement liées sur
de courts morceau x de bois et placées dans un logement de bois amé nagé derr ière le pê-
cheur.
Les pirogues partent en groupe sur les lieux de pêche, 4 à 5 pêcheurs se rassembl ent sur le
lieu de débarquement et déciden t d'un commun accord de la zone il prospecter. Il arrive
plus rarement qu' un pêcheur isolé parte seul ou rejoign e d'aut res pêcheurs. Le choix des
zones de pêc he est fonction de facteurs environnemen taux et hydrologiques tels que le ré-
gime des vents, l'heure (généralement la mat inée), la nature du fond (sur le sab le à proxi-
mité des roc her s), la marée (les informations son t ici contradictoires, certains préfèrent le
flux , d'aut re le début du ju sant) , l'absence ou la prése nce de la houle, etc.
Arrivés sur la zone, les pêcheurs s'écartent les uns des autres, ancre nt leur pirogue et lan -
cent deux lign es à l'eau . Lorsque le courant n'est pas fort, ils laissen t dér iver leur embarca-
tion ce qu i leu r permet de pros pecter plu sieurs zones. Pour pêcher les espèces d érnersales
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comme les oto lithes tPseudotolithus spp.ï , les raies gui tares (Rhinobatos spp.), les carpes
rou ges tLutjanus spp .) , Etc., les pêcheurs util isent comme appât de fines tr anch es de bo ng a
(Ethmalosa fimbriata), poisson qui a été préalablement ache té à d 'au tres pêc heurs ou cap-
turé à l'a ide d 'u n épervier. Assis dans le fond de sa pirog ue, il d ispose ses pieds de part et
d'autre de l'ext éri eur de la pirog ue et place les lignes de façon à ce qu'elles cou lissent entre
ses ortei ls. A la mo indre tou che, il reprend les lig nes en ma in et remonte la prise. Ces un i-
tés de pêc he trava illent duran t une demi-journée et ne res ten t pas plus de 4 à 5 h en mer.
Le tr ajet de retour s'effect ue comme celui de l'aller, des petits grou pes de pirogues rega -
g nant co njo intement leu r lieu de dé barque ment respect if.
2.2. Les salan - founfounyi
L'équipage est composé d 'un capitai ne (qui peu t être le propriétaire) et d 'un , parfois deux,
mar ins pêc he urs. Les salan parten t dans la soirée afi n de gagner les lieux de pêche avan t la
tombée de la nui t. Ce filet , de typ e ma illant dérivan t, est laiss é de Z à 3 heures dans l'eau
par co up de pêche. Le pêc heur prend rég u lièrement la ra ling ue de flotteurs dans u ne ma in
et éva lue, en fonction de s vibra tions du filet prod ui tes par le mou vem ent des prises, si ce -
lui -ci est suffisamment "plein" pou r être re levé . Pirog ue et filet dé rivent de co nserve en
s'éloig nant de la côte. Une fois le filet remonté à bo rd de l'u nité, l'ap prenti com men ce à
démai ller le poi sson .
Suivan t les lieu x de pêch e ou les périodes, le capitaine peut décider de re tourner vers le
port et la su ite du dé maillage s'effec tue a lors su r le lieu de débarq ue me nt . Dans ce cas,
l'apprent i décharge le poisson q ui est immédia tement vend u à la mareyeu se , l'u n ité de pê -
che repa rtant a lors effect uer un seco nd coup de pêch e pour ce tte sort ie. Ainsi, à Dix in n
Port III, et en fonction des horai res de marée, la p re mière partie de la sort ie s'étale de 18 h
à ZZ h 30 , la seconde de 1 h 30 (lorsque la marée s'est inversée) à 5 h 30 d u mat in . Cer-
tains capita ines préfèren t effectue r de ux co ups de filet sans re tour au cours de la mêm e
sortie en mer . Ceci se justifie surtout lorsque le lieu de pêc he chois i par le capitaine néces -
site plus de 30 minu tes de naviga tion . Dan s ce de rnier cas, après la prem ière re mon tée du
filet, l'équipage dè maille le poisson du rant environ trois quarts d'he u re , puis manœ uvre la
pirogu e po u r la placer à l'endroit favorable po ur un bo n déploiem ent du file t en fonc tion
du sens du co uran t.
Les salan - foun founyi sont utili sés indifférem ment de façon di urne ou nocturne bien que
cette de rn ière pér iode soit mani festem ent préféra ble. Lors de pêches noctu rnes , l'absence
totale de lu ne est co nsidérée pa r [es pêcheurs co mme un e périod e peu favo ra ble à la pêc he
car, d'après leurs explications, le po isson repère le file t par les amas p hos phorescents du
planc ton qui s'acc u mule nt dans les maill es.
Au cou rs de l'année 199 1, [a d urée moyenne d 'une sortie de pêche pour les un ités à filet
foun founyi de Dixinn port II est un peu in férieure à 1Z heures, avec 90 % des sort ies d 'une
durée co mprise entre 9 et 15 heu res. Toutes les sorties co mme nce nt en tre 16 et ZZ heures
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et se terminent soit vers 2 1-22 heures pou r les sorties qu i ont débuté vers 16 h (5% des
observations), soit le lendemai n entre 7 et 9 h.
Cette descrip tion de sortie de pêch e s'applique également aux un ités de pêc he de type
gbankenyi - fou nfounyi q ui se dé p lacent à la pagaie et à la voile, mais ces uni tés ne re-
vien nen t jamais au dé barcadère en tre les co u ps de filet.
Z.3. Les salan - gboya
L'éq ui page es t co mposé d'un ca pitaine (qui peu t ici aussi être le propriéta ire) et de trois
marins pêcheu rs . La pêc he à l'a ide d'un filet gboya s'effec tue co mmunéme n t du ra n t la
jo urnée, néanmoins certains pêc he urs disent sortir la nuit. Pour la mise en œuvre de ce fi-
let maillant encerclan t, le repérage visuel n'es t pas indispensable.
A Kaporo (carte gé néra le), le dépa rt a lieu dans la matinée en fon cti on des cou ran ts de
ma rées. La marée mo ntante et l'étale de ha ute mer sont les mom ents les plus favorab les
pour ce tte pêc he . Les pêc heu rs de Kaporo profitent des marées hautes pour gagner les zo -
nes de pêch e de l'estu aire de la Sournba (carte générale) en évitant la multitude de bancs
de sab le qui parsème n t ce t itinéraire. La marée montante permet aussi de s'ave n ture r dans
l'entrée des bras de mer sa ns risquer d'y rester bloqué avant la fin de la pêc he. Les zones
favorables au dép loieme nt de ce filet se localisent dans les estuaires et à l'entrée des bras de
mer, dan s tous les cas proches de la cô te. Une fois l'encerclement ach evé , les pêc heurs font
du bruit en frappant les pagaies sur la coq ue ou dans l'eau afin que le poisson se maille. Le
capitai ne reste à l'a rrière de la pirogue et s'occupe du moteu r si ce la est nécessa ire ; les
deux au tres pêc he urs remon ten t le file t. Le démaillage occupe tout l'équi page. Le filet es t
replacé à l'a rrière de la pirogue qu i gagne une nouve lle zone de pêche. Trois à q ua tre lan -
cers peuvent avoir lieu au cours d 'une mê me sortie de pêche .
A Dabondy (carte gé néra le) en ] 99 1, les un ités de pêch e salan - g boya effec tue nt des so r-
ties d 'un peu plus de 9 heu res ; les heu res de dé part se répartisse n t tout au lon g de la jour-
née , mais environ les trois quart s se si tue nt da ns la tranch e horai re 5 - 11 heu res. Les re -
tou rs s'effec tue n t principal ement en fin d 'après-midi (un tiers ent re 16 et 17 h).
A Bonf i, port peu éloigné d u précéde nt, les unités dé marren t so it le matin entre 7 et 10 h
(trois quarts des observa tions), soit le so ir entre 19 et 2 1 h (un qua rt ) , les re tours se situa nt
environ 10 heu res plus tard : un qu a r t le ma tin , trois q ua rts le so ir. Au cours de ces en-
q uêtes, les pêcheurs sig na lent ex ploite r vin g t-q uatre zones de pêc he ayan t des dénomina -
tions différentes dont vingt et une sont situées géographiquem ent au sud est de la pres-
q u'île de Conakry ; 82% des enquêtes corresponden t à cinq zo nes situées soit à l'ent rée
d'un es tuaire, soi t sur des zones très cô tières.
En 1992 , d ifféren ts em barq ueme nts d'observateurs à bord d'unités de pêch e ont perm is de
décrire l'agencement des diverses opérations réalisées au cours d'une sort ie. Le tem ps
moyen enregis tré au co urs de ces sorties est approximativement de six heu res (ta bleau nO!)
soit des va leurs plus faibles que les informations enregistrées sur Conakry, mais les p ë-
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cheurs siz na len t lors de ces enquêtes de s durées moyennes de sorties de l'ordre de 8 à 9
heures. Environ 50 % du temps passé sur l'eau correspond à une phase de pose et de re -
montée du filet (tableau'T).
Ces des criptions ont permis de mettre en avant le fait que les unités salan - gboya ne réa-
lisent pas de zrands déplacements entre deux coups de pêche puisque le temps entre deux
opérations est d'environ un quart d'heure et qu e 13% seulement des phases en tre coups
ont un e durée supérieure à 30 minutes. JI n'y a donc pas apparemment de recherch e ac-
tive de ban cs de poissons. Les unités de pêch e ex ploi ten t en zénéral une mêm e zone au
cou rs de la journée. Les zones exploitées sont toutes de profondeur faib le, comprise entre 3
et 5 mètres et correspondent z énéralement à des fonds vaseux. Elles se situent à proximité
des lieux de débarquement.
TYPE D'OPERATION OBSERVATIONS MOYENNE INTERVALLE
Durée d 'une sortie 12 5h4 7m n 18 5-6 34111n
Nombre de coups de pêche 59 4,92 3 -9
Du rée d 'un coup de pêche 59 35mn 19-59mn
dont durée de pose du filet 3mn 2- 12111n
Durée entre coups de pêche 46 14mn 2-63mn
Durée trajet aller 12 33mn 5-7 3mn
Durée tr ajet retour 12 47mn 19 -11 3mn
Tabl eau I
Description des différentes opérations réalisées au cou rs d 'une sor tie d'un e unité de
pêche salan - g boya observées lors d 'embarquements effectués en 19 92.
ZA. Les salan - fanty
L'utilisation de cette technique de pêch e qu i se présente comme une variante de filet
maill ant encerclant, oblige à une organ isati on très précise des tâches et implique une dif-
férenciation des rôles et des statuts à bord sans pou r autant égaler celle observée à bords
des unités tlimbote - reggae.
2.4.1. Les différentes fonctions des membres de l'équipage
Le bosum 3 est le représentant du propriétaire à bord de la pirogue. On pour ra it presque le
qu alifier d'espion du propriétaire si son rôle n'était pas connu des autres membres de
l' équipage. Le bosumives: pas forc ém ent un pêc he u r professionnel, ce n 'est pas un savoir-
fa ire de pêc he ur qui est ici valorisé.
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Le capitaine est le responsable de l'embarcation, il est le centre de toutes les décisions pri-
ses au cours des opérations de pêche. L 'opreto est le machiniste 4, il est respon sable du
tran sport et de l'installation du moteur à bord , il s'occupe de sa bonne marche et de son
en tretien. Il s'occupe aussi du carburant. Les pullman 5 son t responsables de la mise à l'eau
du filet. Les lin -a-coke 6 sont les spécialistes de la remont ée du filet. Le leg oman 7 a une
fonction très parti cu lière à bord . Si, dan s la hiérarchie des statuts, celui-c i n'est pas valo -
risé, en revan che lors de la rémunération il est doublement payé, ca r il fait le travail de pê-
cheur plus celui du gardien de l'embarcation lorsqu'elle est au port. Il modifie l'ancrage en
fonction des marées, il vide l'eau qui s'y acc umule dans la nuit , il surve ille qu e le filet, ran-
Zé à bord , ne soit ni volé, ni détruit ou abîmé par des pêcheurs malveillant s. Il prépare la
pirogue pour la sortie en mer et l'approche de la côte pour que les pêcheurs pui ssent y em -
barquer. Durant la sortie de pêche , il écope et occupe les différents postes en fonction des
besoins en main d'œuvre. Après la pêche, lors du retour sur lieu de débarquement, il dirige
l'accostage à l'aide d'une longue gaffe . Il est auss i charg éde nettoyer la pirogue des déchets
de poissons après le débarquement des captures. Le plus souvent, la nuit, ce marin pêcheur
dort à bord de la pirogue.
2.4.2. Les opérations de pêche
La mise en œuvre des unités fanty nécessite l'utilisation de deux embarcations qui mettent
bout à bout leur filet une fois arrivées sur les lieux de pêche . Les pirogues utilisées sont des
salan de dimension moyenne (entre 9 et 12 rn) qui emb arquent ch acune leur équipage
(entre 5 et 7 pêcheurs) et leur filet. Bongolon (cart e g én érale) se singularise des autres
lieux de débarquement, car les filets fantysont embarqués sur des fJimbote. Les filets sont
attachés en semble sur le lieu de pêche ce qui leur permet de pouvoir former un cercle de
1 000 à 2 000 rn selon la longueur de chaque filet. Le rep érage du banc est visuel (pêche
active diurne) , les pirogues se placent à la tête du banc d'ethrnaloses et arrêtent leur mo-
teur. Lorsque le banc arrive à environ 100 111 des pirogues, elles amorcent l'encercl ement à
l'aide de pagaies de part et d'autre du banc, puis les moteurs sont démarrés et l'encercle -
ment se poursuit a insi de l'avant vers l'arri ère du banc . Lorsque le cerc le est ferm é (entre
10 et 15 minutes), un marin d'une des pirogues récupère l'extrémité du filet manœu vré
par l'autre pirogu e, cette dernière est libre de ses mouvements et pénètre dans le cercle en
faisant tourner bru yamment son moteu r afin d'effrayer le poisson qui se maille dans les
nappes de filet en che rchant à fuir (] 5 à. 30 minutes). Chaque embarcation remonte son
3 L' étymologie du mot "bosurn " ou "bousourn" ou "bossman" d'après les pêcheurs travaillant en Guinée vien-
dra it de Boss = patron, et man = homme : l'homme du patron bien que MARTINELLI (1985) fasse une ré-
férence étymologique au mot anglais "Boatswain".
4 ce terme vient sans doute du mot "operator".
5 terme issu de « to pull », c'est-à-dire Jeter ou pousser en anglais.
6 provenant du mot anglais « cockline » qui signifie ralingue de flotteurs .
7 Nous n'avons relevé aucune traduction pour cette appellation de rôle, c'est un terme en langue créole.
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filet et l'ensembl e des pêcheurs s'attelle au dém aillage. En moyen ne, il y a de qua tre (à
Kond éire) il six (à Kaback) lancers de filet par sortie de pêche. Lorsque la pêche est mau-
vaise ou au cours de certaines saisons, chaque pirog ue récupère son filet et part vers le
large pour utiliser individuellemen t le fanty en filet maillan t dérivant.
2. 5. Les unités flimbote - reggae
I.cs sor ties des unités de pêche flimbo te - reggae sont celles qui sont le mieux connues de la
pèche artisanale guin éen ne, ca r ces sennes tournantes non cou lissantes ont fait l'objet de
travaux spécifiques autan t sur la description détaill ée d'une sortie (ECOUTIN et al , 1993)
que sur la composition de l'équipage, de leurs relations sociales et techniques (BOUJU,
1994) ou encore sur la notion de zone explo itée (GUILAVOGUI, 1992).
2.5 .1. Composition de l'équipage
Le nombre de mar ins emba rqué s à bord des un ités à filet reggae varie de 15 à 22 perso n-
nes selon les dimensions de la pirogue et la longu eu r du filet. Certa ins membres de l'équ i-
page on t des fonctions spécifiques, ce sont :
- le capi taine qui commande l'unité de pêche; entre au tres, il choisit les zones de pêche
où se dirige l'unité et donne les ordres de mise à l'eau du filet ;
- le barreur (ou cspin û, c'est lui qu i manie debout à l'arrière de la pirogue, le long avi-
ron qui fait office de gouvernail arrière; de son habilité à diriger le déplacement de la
tlimbote lors de l'encerclemen t des ba ncs de poisson, dépend une grande parti e de la
réussite du coup; lors de la remontée du filet, il maintient en joua nt avec sa rame la
position du bateau par rapport au filet ;
- le mach iniste (ou opretoï s'occupe de la conduite et de l'entretien du moteu r ; au
cours du coup de pêche, il participe au rangement du filet dans la partie réservée il
cet effet ;
- le chercheur du poisson (bawoman) est en charge de la rec herc he des bancs de pois-
sons qui se manifestent à la surface de l'eau; c'est souvent le capitaine qui occupe
cette fonction mais ce dern ier peu t choisir un memb re de l'équipage pour le seconder
dan s le repérage des bancs de poissons;
- les lanceu rs de filet ipullmsn) qui exéc uten t la tâche la plus délica te au cours de
l'op ération de mise à l'eau du filet. Le choix des lan ceurs de filet est fonction de leu r
competence à éviter l'emm êlement des deu x ra lingues lors de la mise à l'eau , de leu r
endura nce et surtout de leur force physique;
: les cookman ou Jin -a-coke, lorsque l'action de remontée du filet commence, sont ins-
tal lés il la prou e de la pirogu e les uns der rière les autres, tirant de toute leur force sur
la ralingue de flotteurs pour progress ivement rétrécir le cercle du filet;
- le lcsdman ou lin -s -Iead est le pêcheur qui a en charge la remontée de la ralin gu e
inférieure. Ce trav ail demande une force physiq ue considérable ;
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- les winichman.hissent les nappes du filet à bord;
. le leg oman prépare la pirogue pour la sortie de pêche et s'en occupe pendant la nuit ,
. le tr ansporteur de carburant (robaman) s'occupe du chargement du ca rbu ra nt au dé-
palot pour la pêche et de son débarquement au retour. L'achat du carburant étant à la
cha rge de l'armateur;
- le représentant du propriétaire (bosum) peut être chargé de la vente du poisson a près
le débarquement, mais il est avant tout à bord pour surveiller les débarquements
clandestins du poisson; c'est souvent quelqu'un de la parenté du propriétaire et qui
n'est pas for cément originaire du secteur de la pêche. A bord d 'une unité de pêche
flimbote - regg ae , il n'y a pas toujours un bosum, cela dépend de la com position so -
c iale de l'équipage ;
- le be/man q ui a la cha rge de rempl ir les bass ines lors du débarquement du poisson et
les waper qui transportent ces dernières à terre . Ces derniers ne font pas partie de
l'équipage de pêche et sont rémunérés en fonc tion du nombre de bassin es portées.
Certa ines de ces fonctions son t exclusives de toute autre activité, d'autres son t exécutées
successiveme nt dans le temps, tel par exemple, la succession pullman et leadman, fonc-
tions qui demandent pour être réalisées une réelle force ph ysique.
Il ne faut pas confond re ces fonctions dans l'équipage des unités reggae et les sta tuts so-
ciaux des pêcheurs composant cet éq uipage, sta tu t en partie lié à la rémunérat ion des pê-
cheurs (BOUJU, 1994) .
Au plan de la composition sociale , l'équipage est soit hom ogèn e du point de vu e de la na-
tionalité, c'est le cas des pirogues migrantes ven ant de Sierra Leon e, soit p lu ri -ethnique et
pluri-national dans le cas des équipages des pirogues originaires de Gui née.
2.5.2. La sortie de pêche
* le trajet aller
Pendant la période de déplacement vers le lieu de pêche choisi par le ca pita ine au départ , il
n'y a pas de recherche du poisson. Le filet est en général rangé dans la zone de la pirogue
réservée à cet effet et la plupart des pêcheurs se reposent . Seuls le ma chiniste et le barreur
restent actifs. Il arrive parfois que les pêcheurs profitent de ce laps de temps pour ramen-
der le filet de pêche. La durée de cette période est fonction de l'éloignem ent du lieu choisi,
des conditions de navigation et bien sûr de la puissance du moteur.
* la recherche du poisson
La recherche du poisson constitue l'une des étapes importantes d'une sortie de pêche. Elle
comme nce en général à l'entrée de la zone préalablement déterminée par le ca pitai ne. Ce
dernier, assoc ié éventuellement à quelques membres de l'équipage, se tient a lors debout
su r la pirogue pour observer la présence de bancs de poissons pélagiques . Cette présen ce
est repérée soit par un léger bouillonnement de l'eau en surface, soit par la présen ce de
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bulles d'air éclatant en surface. De temps en temps, le capitaine fait éteindre le moteur
pour scruter la surface environnante.
Une autre façon de repérer des bancs de poissons est de suivre l'activité des unités envi-
ronnantes. Au cours des différentes sorties réalisées, il a souvent été observé la mise en
œuvre à des distances proches, de filets appartenant à d'autres unités dès la mise à l'eau du
filet reggae de l'unité de pêche enquêtée. La concentration des unités Ilimbotc - reggae sur
une même zone de pêche est une caractéristique de ce type de pêche.
Le repérage d'un banc de poisson ne conditionne pas obligatoirement la pose immédiate du
filet; en effet, le capitaine doit d'abord s'assurer du sens de déplacement de banc pour évi-
ter que ce dernier ne fuie lors de son encerclement. Pour suivre alors le banc de poisson
sans l'effrayer, les pêcheurs peuvent éventuellement utiliser des pagaies pour mouvoir
l'embarcation.
Dans certaines circonstances, deux ou trois bancs de poissons peuvent être repérés en
même temps. Dans ce cas, deux possibilités sont offertes:
- la première est une véritable opération de chasse, l'équipage cherche à regrouper les
bancs en un seul en les entourant de toutes parts. Au cours de ce déplacement, les pê-
cheurs font du bruit soit en poussant des cris, soit en tapant sur l'eau ou sur la coque
de la pirogue;
- la seconde possibilité est sélective et consiste à localiser le banc le plus important en
faisant des déplacements interrompus par des arrêts de 2 à 5 mn.
Il arrive qu'après de longues heures de recherche infructueuse, les pêcheurs posent le filet
sans repérage de poisson. Ce type de pose sans recherche se pratique principalement après
avoir déjà réalisé 1 à 2 coups de pêche souvent peu productifs et s'exécute toujours près de
la côte. Ce comportement de pêche est décrit au Bénin pour des sennes coulissantes
(TANIMOMO, 1989).
* le coup de pêche
Le coup de pêche représente l'ensemble des manœuvres observées depuis la pose de la
première bouée dans l'eau jusqu'à la remontée de la dernière poche du filet.
L'opération de pêche se déroule principalement en deux étapes. La première correspond à
l'encerclement du poisson par la pose du filet et la fermeture du cercle; la seconde repré-
sente la remontée du filet. Le coup de pêche commence par le largage d'une bouée reliée à
la ralingue supérieure, bouée qui permet de repérer l'extrémité du filet. Une fois celle-ci à
l'eau, le machiniste pousse le moteur à sa puissance maximale et les pullman, au cours de
ce déplacement, guident l'écoulement du filet sur le bâbord arrière de la flimbote 8. Le
premier pullman, qui a le bras plié, dirige la sortie du filet de son logement dans l'embar-
cation. Les deux ou trois autres, bras tendus, sont chargés de faire passer le filet hors de la
8 trois personnes au minimum sont nécessaires pour mettre le filet à l'eau.
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barque au-dessus de la poupe pour qu'il tombe à l'eau sans accrocher l'embarcation. Ce
sont eux qui ont la charge d'éviter l'emmêlement des deux ralingues. La réussite de l'exé-
cution de cette phase est liée à la qualité du rangement du filet.
A la fin de la pose , le filet forme un vaste cercle en surface . Ce cercle établi, la pirogue se
rapproche de la bouée larguée initialement et le moteur étant coupé, l'embarcation; sur
son erre, frôle cette bouée en la laissant sur son tribord . Un pêcheur l'agrippe alors et la
fait passer devant l'étrave pour la fixer sur tribord, environ au premier tiers avant de la
pirogue . La longueur du filet mis à l'eau est déterminée par le capitaine .
Au début de la manœuvre de remontée du filet , l'équipage qui travaille en chaîne se scinde
en cinq équipes. La première équipe de 4 à 5 personnes, les lin -s-coke, s'aligne à l'arrière
et tire la ralingue supérieure de la partie du filet qui a été mise à l'eau en dernier. A l'avant
de la pirogue, la deuxième équipe formée de 2 à 3 personnes, les Iin-a-Iead, hale la ralin -
gue inférieure qui porte les plombs. A leur côté, trois personnes remontent le filet. Au mi-
lieu de la pirogue, une équipe de 5 à 6 personnes tire le filet vers la zone de rangement
située à l'arrière tout en démaillant le poisson. Enfin, deux personnes, au bout de la chaîne,
se chargen t de ranger le filet.
En fonction des difficultés rencontrées lors de la remontée du filet, le nombre de personnes
à l'un ou l'autre de ces postes peut évoluer. En particulier, si le nombre de poissons maillés
dans le filet est important, et qu'un coup de pêche supplémentaire est décidé, certains pê-
cheurs parmi les tireurs de la ralingue supérieure, viennent épauler l'équipe chargée de
démailler le poisson au fur et à mesure de la remontée du filet à bord .
C'est au cours de cette phase de la remontée du filet que l'on observe une des principales
difficultés rencontrées au cours d'un coup de pêche . Le filet devenant de plus en plus
lourd, les mailles, en frottant le long du bordé bâbord de l'embarcation, se déchirent.
La traction sur la ralingue inférieure étant effectuée de façon plus rapide que celle sur la
ralingue des flotteurs, vers la fin de la remontée, le poisson se trouve retenu dans une sorte
de poche formée uniquement par une nappe du filet. Cette poche étant progressivement
réduite par les pêcheurs, le poisson peut alors être déversé dans la partie centrale de la
pirogue en une ou plusieurs fois suivant l'importance de la capture.
La durée observée d'une opération de pêche complète au filet reggae est comprise entre
moins d'une heure et environ quatre heures et demie pour une valeur moyenne de 1 heure
26 minutes (tableau 11) . Pour six coups de pêche, la durée dépasse l heure 40 minutes, soit
12 % du nombre de coups observés. Quatre d'entre eux correspondent à des captures im-
portantes et le dernier, à une mauvaise manœuvre du filet. Ce dernier cas est lié à une
mauvaise fermeture du cercle formé par la senne et il a fallu à l'équipage d'une part pa-
gayer pour fermer la senne, et d'autre part haler par l'avant la bouée posée au début de la
manœuvre . A partir de cet ensemble de données, on ne note pas d'effet saisonnier oppo-
sant les coups de pêche réalisés en saison sèche à ceux en saison des pluies.
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Suivant les difficultés rencontrées au cours de la remontée , l'unité de pêche peut rester à
l'arrêt pour démailler le poisson ou ramender le filet. Cet arrêt peut durer éventuellement
plus d 'une heure. Ceci n'est observé qu e dans le cas où le capita ine a décid é d'exécuter un
coup supplémentaire. Sinon, c'est au cours du trajet de retour qu'est effectué le travail de
démaillage, de rarnendage et de rangement du filet et dans ce cas, le filet est remonté le
plus vite possible à bord de la_ilimbote. Le temps de démaillage peut être relativement im-
portant, plus d'une heure, c'est en particulier le cas après des captures de sardinelles.
La durée d'une sort ie de pêche est fonction de la distance de pêche et donc de la durée du
trajet aller-retour. Elle est aussi liée au nombre de coups réalisés.
PERIODE MOYENNE INTERVALLE OBSERVATIONS
Heure de départ 8h 7h-lOh 22
Heure de retour 19h 15h-23h 22
Durée d'une sortie 10h25 6h-15h 22
[Irajet aller-retour 3 hOO 22
Recherche du poisson 3h33 22
* arrêt recherche (mn) 3,63 1-10 73
* nbre arrêts recherche 3 ,3 2-9 73
Durée total e coups de pêche 3h23 49
* pose du filet (mn) 5 ,40 2-8 49
* remontée du filet (mn) 80 45-260 49
Nombre cou ps de pêche 2,27 0 -4 22
Repos 19mn 9
Panne du moteur 10mn 4
Tableau Il
Caractéristiques générales d'une sortie d'une unité de pêcheJlimbote - reggae, Lan-
dreah 1991-1992 (ECOUTIN et al., 1993).
Les observations réalisées indépendamment en 1992 sur les unités de pêche basées au port
de Bonfi confirment les valeurs décrites au tableau II, la durée d'un coup de pêche étant
légèrement plus faible (63 mn) que sur les observations réalisées à Landreah .
En 1993, le déplacement de ce type d'unités de pêche a été suivi par embarquement de ba -
lises de positionnement géog raph ique de type CPS sur des unités débarquant dans diffé-
rents ports de Conakry. La figure 1 présente le type d'informations qui ont été analysées,
confirmant, dans ces grandes lignes, sur un plus grand nombre d'observations de
meilleure qualité, le tableau ci-dessus.
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Descr ipti on des différentes opé rations enregistrées au cours de la sortie de l'u nité de
pêc he Ilimbote - regg ae Yassaou n03 enregistrée le 11 janvier 1993 ;
A : Les grand es périod es dé crite s à partir de la vitesse e nregis trée chaque minu te (A, ar-
rêt recherche du po isson), B : Descript ion des différentes opératio ns réa lisées entre 12
h et 15 h ( 1/ 100 de degré de latitud e co r respond approximat ive ment à 1100 m.
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2.5.3. Les zones exploitées
L'analyse des zones exploitées par ce type de pêche montre la grande possibilité de choix
de zones exploitées au cours de l'année. Au cours d'une sortie quotidienne, les unités de
pêche ne changent que très rarement de direction et de zones de pêche; par contre, d'une
journée à l'autre et surtout de manière saisonnière, elles sont capables de prospecter des
secteurs géographiques différents.
Dans une première analyse sur les zones de pêche déclarées par les capitaines de pêche,
GUILAVOGUI (1992) montre que la plupart des zones du plateau continental situées entre
l'estuaire de Boffa au nord et l'île de Matakang au sud (figure 2) sont indifféremment ex-
ploitées par des unités originaires de divers débarcadères.
Figure 2
Localisation des zones de pêche artisanale maritime relevées autour de Conakry.
En 1992, à Bonfi, sur les 22 zones déclarées comme zone prospectée au cours de la sortie
(DIALLO, 1993), cinq se placent au nord de la presqu'île, huit au sud et quatre autour des
270
Les modes d 'exploitation spatiale du littorsl par la pêche artisanale : zones et sorties de pêche
îles de Loos . Enfi n, ci nq dé no m inations ont été enregistrées sans pou voir être situées sur les
ca rtes, mais ces appe llati ons représentent moins de 5% de s enquê tes.
Le pos itionne ment des diffé re nts coups de filet reggae jo ués entre janvier et j uillet 1993
montre que la plupart de ces opérations sont réal isées sur des fon ds co mpris entre 10 et 20
mètres.
2.G. Les unités de pêche glacière-ligne
Deu x g rands types de flotti lles se reg rou pent da ns ce tte ca tégor ie d'uni tés de pêc he à la li-
g ne avec m ise à bord d 'une g lac ière; leurs différences, portant su r la for me de
l'e mbarca tion, ne co nce rnent pas l'o bje t de ce tte étude: il s'agit des un ités de pêche dont
l'embarcati on est co nstituée pa r un salan ou plus récemment Ull salc7n- ha ut d' une part , des
uni tés de pêch e ut ilisant le pampa d 'autre part (voi r chapi tre 3.3 .2) .
2.G.I. La sortie de pêche
Les unités pampa de Koromodian (carte généra le) peuvent servir d'exemple type pour
l'en semble de ce tte catégorie. L'équipage est gé néra leme nt com posé de six pe rso nnes dont
le capitai ne et le mach iniste. Tou s sont pêch eu rs, res ponsa bles de leu rs maté riels person-
nels. Chacu n prépa re ses lignes qui sont éq uipées de 3 ou 4 ham eçon s, et en emporte 5 ou
6 à bord .
Ces unités prennent la mer le matin , la marée n 'est pas prise en co mpte po ur déterminer
l'heure du départ. En groupe de trois ou qua tre emba rcations, elles se dirigen t vers le port
marchand de Cona kry pour s'approvisionner en g lace, en carburant et en appâ ts. Les pê-
che urs en profitent pour ac heter divers cond ime nts, de la nou rr itu re et des hameçons
neu fs. A l'exception des ham eçon s, les frais de fonc tionnement (esse nce , g lace , nou rr iture)
son t payés sur un e caisse commune cons tituée pa r le capi ta ine à partir des co tisa tions de
chac un. En 1992 , un certa in nombre d'un ités de pêch e ont été enregist rées prenan t la
g lace la vei lle da ns l'après-midi , re tournant la nu it sur le débarcadère de Korornand ian et
partant vers les lieu x d irec tement, tôt le ma tin .
Durant le tr ajet vers les zones de pêch e, une ligne de traîne peut être mise à l'eau pour
ca pturer quelqu es boni tes ou barracudas des tinés aux repas ou pour l'appât. Les pêcheurs
apprêtent les lignes, en y fixant les appâts et en cha ngeant les ham eçon s. Tou t le maté riel
de pêc he est vérifié ava nt d 'être soigneuse me nt ra ngé. Arr ivé sur la zone, le capita ine de la
pirogue donne le sig na l de lan cer des lignes. Si, dès les premiers insta nts, il ya des prises,
l'ordre est donn é de mo uiller l'ancre et la pêc he co mme nce, sino n le moteu r est re mis en
marche et les pêc he urs prospectent de la mêm e manière un peu plus loin .
Après le marqu age d u po isson pour l'in divid ual iser 9. ce lu i-c i est imméd iatement déposé
dans la caisse à g lace. La nuit, lorsque la lune brille suffisamment, les pêc he urs continuent
9 Il Ya dans l'organ isat ion de ces unité s de pê che les mêmes co nve nt io ns de marquage de s poisson s qu'à bord
des boaty (BO UJU, 1994 ). Le s marquage s correspondent à la suppress ion de certaines nageoires .
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à pêcher, a utreme nt ils dorment pendant que l'un d'entre eu x surveille les a len tours afin
d'éviter les collisions ou les ag ress ions pirate s.
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Figure 3
Les points et axes de repè re des différentes zon es de pêche des pê ch eu rs
à la l igne des îles de Loos.
Dès qu 'une zone n'est plu s favo ra ble, que les pri ses se font rares, l'an cre est rem ontée et les
pêch eurs dépl acent la pirogue afin de trouver un nou veau lieu plus favo ra ble. La pêch e à
la dorade exige du doigt é , du savoi r-fai re. Une légère houl e est une co nd ition favorable,
néa nmoins si il y en a trop , le poisson mord mo ins facilem ent, il en est de même lorsqu e la
mer est trop ca lme. Au milieu de l'après-mid i de la seconde ou plus rareme nt de la troi-
sième journée, vers 16 h, la pirogue met le cap sur les îles de Loos où les pêcheu rs rega -
g nent leur foyer. Ce n'est q ue le len dem ain ma tin que les pêche urs conduise nt la pirogue à
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Boulb ineto ù chaque pêcheur (à l'exception du capitaine) ven dra sa produc tion après avoi r
donné un poisson sur cinq au pro priétai re de la pirog ue.
A partir du mois de mai , période des tornades, les p amp a de Koromod ian ne sont utili sés
que pour la journée. Dans ce cas, les pêch eurs n'ach ètent pas obl igatoirem ent de g lace
ma is protège nt toujours les dorades des rayons du soleil en les entreposa nt da ns la caisse à
g lace . A partir du mois d 'octobre ou de novembre, en fonc tion de la météo et de la durée
de la sais on pluvieuse, les sorties de plusieurs jours rep ren nent ; l'approvisionnement en
glace redevient alors nécessaire .
Au port de Bonfi où est basée une au tre flottille de ligneur-gl aci ère, mais avec des embar-
cations du type salan ou salan haut , les unités embarquent la g lace po ur des sorties de
qu at re à c inq jours en moyenne. Les unités de pêche pa rtent en général le soir et revien -
nent à Bonfi dans la nuit. La vente s'effectua nt le lendem ain mati n, les pêc he urs rachè tent
éventue llement un peu de g lace .
2.6.2 . Les zones de pêch e
L'étude des zones de pêche prospectées par les pêcheurs à la ligne basés dans les îles de
Loos mont re un système original de repère des zones de pêch e co mpa ré au système géné-
raleme nt observé pour l'ensemble des flottilles de la pêche artisa na le g u inéenne. En effet ,
les dénominati on s des zones de pêc he so nt référencées en fon cti on d'axes et de directions
(figu re 3) . Ces axes ou direction s sont re pérés en fonction de l'al ignement d 'amers cô tiers:
villages, îles, montagnes, arbres, roc he rs , pylônes,... Certains de ces amers peuve nt ne plus
exister, mais le système de référen ce les prend encore en co mpte. Les pêc he u rs co nnaissent
les zones de pêch e par ce système de direc tions et de temps de navigat ion.
Ces zon es de pêche plus ou moins éloig nées de la côte son t exploitées en fonction des sai-
sons. Les zone s de pêche sont à prox imité des îles en sai son des pluies et des tornades, les
du rées des sort ies de pêche peuvent en conséq uence être inférieu res à la journée.
3. Une typologie spatiale de l'exploitation par la
pêche artisanale
Un premier découpage sché ma tique des d iverses zones de pêc he exploitées par les diffé -
re ntes flott illes de la pêch e artisa na le g uinée nne peut être proposé en fonc tion de la dis-
tance à la cô te . Bien qu'excessivem ent réducteur, ce découpage a le mérite d'Un e certaine
sim pl icité, et de plus d'être valable pour la grande majorité des un ités de pêche. Fonction
de la dis tance à la côte, ce découpage est le suivant :
- le co rdon littoral , les estuaires, les bras de mer et la partie du plateau con tinenta l dis -
tan te de mo ins de deu x kilomètres et demi de la côte, constituent la prem ière zone sur
laquelle évo lue nt les pirogu es mon oxyles (ko llroll, gbankenYJ) et les petites pirogues à
membrures non motorisées (salan à voile, pe ti t yoiJ) ;
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- le second sec te u r est délimité par les frontières de la précéd ente zone e t s'é tend un peu
plus vers le la rge, de 2 à 4 milles nautiques de la côte. Ce tte bande maritime est ex-
ploi tée par les pêch eurs éq uipés d 'embarca tions faiblement mo torisées (salan_équipés
de moteur de 8 à 15 CV) ;
- de la frontière ex térieu re de cette seconde bande jusqu'à cinq à huit milles nautiques
vers le large, on peut di stinguer une zone parall èle à la côte. Cette éte nd ue marine es t
pa rc o uru e principalem ent par les unités de pêche équipées de pi rogues salan, yoli,
flimbote motorisées (2 5 CV, éven tue llement j usq u'à 40 CV) ;
- en fin, au -d elà de huit mill es nautiques et j usq u'à la limite d u talus con tinen ta l, une
troi sième bande peu t être définie. On y retrouve les unités de pêc he utilisan t les
g rosses embarcati ons telles les pampa, salan et salan-haut motorisées ainsi que les
boaty_à voile.
A chac une de ces bande s et en fonction des ressources qu'on y trouve , des engins qui y
son t em ployés mais au ssi des périodes d'utili sati on de ceux-ci , corre spondent de s statuts
di fféren ciés que l'on pourrait appele r statut du technotope (FAY, 199 3) . La question de
l'ac cès à la ressource, donc de l'appropriation de l'espace halieutique par les différentes
un ités de pê che, ne se pose donc pas uniquement en termes de zone ou de territoire de pê-
che, mais bien plutôt en termes de représentation et d'appropriation de technotope.
La définition de ce concept élaboré par C. FAY à propos de la pêche a rtisa na le dans le Delta
Centra l du Niger, peut être syn thétisée sous la forme :
"Chaque pêcherie est caractérisée par l'application d'un engin (ou dispositif de capture)
donné, à un endroit donné, et à un moment déterminé du cycle hydrologique. Les décou -
pages se font donc en fonction de savoirs topographiques (ou "topologiques" au sens
strict), hydrologiques et ichty ologiques et d 'un imaginaire halieutique - différent selon les
groupes, Somono et B 0 20 par exemple. " ( ..I' 'Nous proposons de définir ces pêcheries
comme des séries de "technotopes" pour insister sur le rapport en tre espace, savoirs et
imaginaire qu'elles supposent." (FAY, 1993, p.175)
Cette défin ition peut être di scu tée en la reformu lant ainsi: un technotope est la combi -
naison d'un lieu et d'une technique de pêche particulière impliquant de s sa vo irs et savoir-
faire particuliers, durant une période donnée de s cycles biolog iques du poi sson et de s cy -
cles écologiques du mili eu . A partir de cette définition , il est possible a lors de déborder du
co ntex te de la pê ch e con tinen ta le pour essayer de l'appliquer à la pêche maritime com me
le p ropose CHAUVEAU (1991)10.
Cette notion permet d 'exprim er les rapports en tre le domaine des techniques (y compris
de s sa vo irs et des représentat ions) , celui des espace s et celui de la re ssource (considérée
10 "Sur le plan bio-écologique, l'histoire des migr ations de pêche semble montrer que l'espace halieutique at-
lant ique est perçu comme composé de zones de pêche particulières, discrètes mais néanmoins en relation
les unes avec les autres . On peut parler d'un continuum de "technoropes'' marins , par analogie à l'organis a-
t ion de l'espace halieutique continental" (CHAUVEAU, 1991, p.26).
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dans son environne me nt) dans la d ifférenciat ion des p ratiques et des stratég ies de pêc he.
L'étude d u domaine des techn iqu es sous -ente nd ce lle des modes d 'org anisation sociale de
l'acti vité, l'analyse des ph én omèn es de spécialisa tion socioprofessio n ne lle et des sys tèmes
de valeu r attachés a ux divers groupes ayant des pratiques techniques différenc iées . Le do-
maine de l'espace fait ré férence à des systèmes de représentation, des modes d'app ropria-
tion , des enje ux sociaux et écono miques locau x, régionaux ou nation au x. Le domaine de la
ressource fai t référen ce à un ensemble de savoirs natu ral istes plus ou mo ins par tagés entre
les g ro upe s de pêch eurs et entre les individus. D'autres notions comme ce lles de zone géo-
graphique ou de mét ier sont gé né ra lement uti lisées par les halieutes. Le technotope se dis-
ting ue de la zone géograph ique I l de pêc he, car il int rodu it l'idée de l'exploitat ion d'u ne
zon e do nnée par un e technique spécifiq ue en vue de capture r un e ca tégorie parti culière de
la ressou rce à un momentdonn é de la journée ou de la saison. En ce sens, deux technoto-
pes d ifférents pe uvent se superposer parfait em ent géog raphiquement mais différer pa r les
groupes de prod uc teurs qui les ex ploitent à des moment s di fférents de la jou rn ée ou de
l'année en utilisant des techniqu es va riées desti nées à capture r des espèces di stinct es. Ains i,
en Guinée par exemple, la mêm e zone peut être investie pa r des pêch eurs utili sant de pe-
tits filets encerc\ants g boya qui ca pturen t notamment des espèces d érnersales durant la
journée, puis le soir venu et durant la n uit , d'a utres pêch eu rs s'ac tive nt au mêm e endroit
en pêc hant des bonga à l'aid e de filets dériva nts founfounyi. Cette dis tinc tion entre tech -
notope et zone de pêche permet d'a ppréhe nder plus fine me n t les ph én omènes de spécia li-
sati on et de spat ial isation:
"L'espace côtier est ainsi reconnu comme l emboitement spstio- tcmporel de "technotopcs",
offrant la double pOSS1Dl/j/é d 'une m obilite entre les technotopes localisés d'une part) et de
la coexistence de technotopes différen ts à l'interieur d 'une même zone géographique de
pêche d'autre part. )) (CHAUVEAU, 1991 , p.26)
L'espace halieutiqu e physique (qu e l'on peu t cartographier) et socia l (issu des représenta -
tions et des modes d'a pprop riation de s pêcheu rs) font pleine ment partie de la défin ition
d'u n technotope pa rticu lier, mais ne le définissent pas a posteriori. Un technotope s'attache
à un lieu précisém ent ou inconsciemment délimité pa r les pêc heurs. La typolog ie des tech -
no topes est don c plu rid ime nsionnelle puisqu 'elle perm et de comparer, regrou pe r, d istin-
guer ou opposer les technotopes en fon cti on: de l'eng in ut ilisé 12, de la saison, du momen t
de la journée U, de la zone exploitée 14, des espèces pëch ées'> et des représentati on s affé-
Il Une zone de pêche peut être ici soit un plan d'eau micro localisé soit une étendue dont le bornage r este
tr ès flou, soit encore une succession de lieux qui s'ar t iculent autour d'un parcours. CORMIER-SALEM
(1993 a et b) a initié une analyse de la représentation des zones de pêche en Guin ée.
12 Engin pluri ou mono-spécifique , type d'organisation du t ravail, mode s de r émun érat ion , compl exité des opé-
rations, modes de partage et de transmission des savoirs et savoir -fair e, niveau de capi tal investi, niveau des
fr ais de fonctionnement, etc.
13 Pêche diurne ou nocturne.
14 Proximité à la côte, soumis ou non à l'appropr iation des terroirs littoraux par les côti ers, etc.
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rentes à chac un de ces précédents points. La notion de tech notope permet un e com pré-
hens ion plus fine dan s le domaine de l'appropriation sociale et écono mique de l'espace ha-
lieuti qu e. Elle per met de mettre en évidence l'antagoni sme entre certaines pra tiques de pè-
che notamment lorsque les composantes spati ales, écologiques ou temporelles des techno-
topes de deux groupes de p écheu rs se recouvrent ou ne sont pas com patibles.
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La pêche artisanale: histoire,
structure, fonctionnement et
dynamique
4. Notes sur les captures et les efforts
de la pêche artisanale maritime
Pierre CHAVANCE et Gill es DOMALAIN
1. Introduction
Dans le cadre de son programme de recherche sur les con di tions de développement de la
pêche artisana le, l'une des premières préoccupations du Cen tre National des Scien ces Halieu -
tiques fu t de disposer d'un ce rta in nombre d 'évalu ations qu ant itati ves conce rna nt ce sec teur
d'activité. Quelle est l'importance du parc piroguier, combien de pêcheurs partic ipent à cette
activité, qu els engins de pêche sont utilisés, qu elles espèces sont pêch ées et en quelles quanti -
tés, qu elle production cela représente-t -il su r l'ensemble du pays ? Telles furent les premières
q uestions auxq uelles il fallait apporter réponses pour mieu x qualifier et q ua n tifier les pers-
pectives de développement du secteur.
Dans ce cad re et en premier lieu , un e vaste opér ation de recensement a porté sur l'en semble
des pêcheurs du littoral (DOMALAIN, 1989 a.b,c) qui visait, entre a utres, à éva luer
l'importan ce du parc pirog uier, à décrire les types d'engi ns de pêch e utili sés (SALLES, 1989).
Cette première opération a été prolongée par la mise en pla ce d'un système de suivi des acti-
vités de pêch e dans q ue lques ports et cela pendant les deu x années 198 9 et 19 90 . Cette note
a pou r objet de présent er succ inc tement les résultats ain si obtenus sur les taux d 'act ivité, les
nombres de sort ies, les rendements par espèce et une est imat ion de la production totale pour
chacun des types d'engi ns.
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Malg ré de nombreuses imperfections et leur carac tére pré liminaire, ces enq uêtes co nstitue n t
un po in t de réfé re nce in téressant car ce so nt, en effet, les seu les disponibles su r cette période
co ncernan t ces aspects de la pêc he artisanale q ui se ca ractérise alors pa r une forte augmenta-
tion d u pa rc pirog uier mais aussi pa r l'appa r ition de nouvelles tec hn iq ues e t filiè res comme
les pi rogue s ut ilisa nt de s lignes à main et éq uipées de caisse à g lace (vo ir c hap itre 3 .3.5).
2. Matériel et méthodes
Les protoco les d 'éch a ntillon nage et les pr étraiternents ont fait l'objet de descriptions détaill ées
pa r ailleu rs (DO MALA IN et al., 1992a , b). Nou s re tiendrons seul emen t ici q ue su r u n certain
nombre de ports, c hoi sis pour leu r accessibilité e t la diversité de s techn iqu es de pêc he q u' il
éta it possible d'y enq uêter, des co llectes de données ont été menées sur les va r iables sui van tes :
les activités de pêche, à trave rs un relevé quotidien des sorties en mer pa r typ es d'engi n ,
2 les mises à terre à trave rs l'est im ation quotidienne , au retou r de sortie en mer, de s dé -
ba rq uernen ts ' pa r espèce et par type d'en gin .
Le tra itement a été mené de la faço n suiva n te :
- Il a été jugé préférable de trava iller sur l'en semble de s données co llec tées sur les deux
a nnée s po ur co nsti tuer un e a nnée moyenne .
- Une première lecture des données indiqua it une d ifférence d'ac tivité importante entre
les ports situés à Conakry et ce ux situés en province . Les données d' ac tivité on t do nc été
séparées en deu x grand es régions : la ville de Conakry avec les q ua tre po rts de Boulbinet,
Bonfi, Dabondi, Landreah et la province ave c les de ux ports de Taboriah et Koukoud é
(carte généra le) .
- Pour chacune des rég ions, po ur cha q ue type d'engi n et pour chaq ue mois son t ca lculés
trois ind ica teu rs d'ac tivi té :
Si;r =nombre de sorties obse rvée s par eng in (i) , mois 0) et région ( r)
tlijr =effec tif moyen de s pirogues enquêtées par engi n, mo is et rég ion
et,
Tijr =ta ux de sort ie par eng in , mois, région
avec,
sijr
Tijr = - ..-
m;r
Les do nn ées de rendement par so rt ie ne permettant pas de fai re u ne analyse préc ise su r les
données provenant de la province, il a été ad mis co mme hypothèse que ces re ndements étaient
compara bles en tre Co nakry et la provi nce . Cette hypothèse semble asse z pla usible en pre mière
Les rejet s en mer revêtant un caractère anecdot ique dans la pêche artis anale guinéenne, nous co nsidérerons
que les débarquements sont équivalents aux captures
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approxi mation car la différence entre les deux régions se situe vra isemblablement plus au
niveau des taux d'act ivité qu e des rendements eux-mêmes. Ainsi, les rendements pa r sortie
ont été moye nnés en utilisant les do nnées de tous les ports et de toutes les régi ons.
L'est imat ion de la prod uc tion totale es t obtenue de la faço n su ivante:
Soit,
N ir =effectif des pi rog ues rece nsées en 19 8 92 par eng in et rég ion
Rije = re nde men t moyen (kg par sortie) observés par engi n, mois et espèce (e)
On a,
Cjer =captu res (ton nes) estimées par eng in, espèce, région
avec ,
12
Cjer = L Rije*Tijr * Ni,.
I ~ I
Ces choix opérés sur les do nnées et les tra item ents tien nent compte des faiblesses voire de
lacunes q u' il a été impossible d 'évite r dans le rec ueil des do nnées. En effet, des co ntrai ntes
forte s on t pesé à pl usieu rs niveaux et simultanément sur la réa lisation pratique de cette opé-
ra tion qui prena it p lace dan s un con tex te de réorgan isation de la vie publ ique gu inéen ne et
de la vie urba ine en particu lier . L'accès aux zo nes géographiq ues éloignée s de la capitale
néces sitai t de longs déplacements hasardeux qui ont rendu le suivi des enquêteurs discontinu
et la réc upéra tion des don nées bien aléa toire . Enfin , il s'est avéré di ffici le de tro uver su r place
les compé tences nécessaires pour men er à bien ces enq uêtes qui dema nde nt de l'o rganisation
su r le terrai n et des conn aissances techniq ues.
Dan s ces cond itions et pour faciliter la co llecte, il a donc été retenu d'u tiliser les appellations
locales tant po ur les engins de pêche u tilisés que pour le no m des espèces capturées. Cette
formule a en fait posé de no mbreuses di fficultés pou r le trai tement et n'est pas recom ma nda-
ble. Pour plus de clarté dans les in formations présentées et pour faci liter les compara isons,
nous ut iliserons , dans la suite de ce texte, les typo log ies standards , présentées en an nexe 1,
établies de pu is (CHAVA NCE et al, 1994).
Notons que cett e expérience de deux années sur le suivi de la pêche artisanale a été une étape
très ut ile . Elle nou s a pe rmis d 'éviter de nombreux écu eils lors de la mise en place du système
statistique de l'Ob servatoi re des pêc hes ac tue llement fonction nel depu is 1995.
2 Pour cette raison , nous admett rons que ces donn ées stat ist iques concernent l'année 1989, bien qu 'une partie
des obs erv ation s se so ient poursuivies en 1990
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3.1. Les filets maillants dérivants
CHAPITRE 3-3-4
Ces filets indiquent des profils d 'act ivité très différents selon le type de régi on (figure 1) . A
Conakry, le taux d'activité est élevé et se situe entre 18 et 24 sorties par mois avec une légère
d iminution de juin à septembre pendant la sa ison des plui es. Le mois de février semble éga le-
ment marquer un e d iminution des ac tivités men suelles sans que nou s pu issions y assoc ier un e
rais on particulière . En province , le nombre de sorties pa r mois est près de qua tre fois plus
faible : il osc ille entre 2 et 10 jours pa r mois. Cette différen ce dan s les tau x d 'activité fait que
le nombre de sorti es réali sées pa r ce type d'e ng ins sont bien supérieu res à Conakry malgré un
parc pi roguier qu i y est plus fa ible (tableau 1).
Les rende ments var ien t entre 11 0 et 250 kg par sortie avec des valeurs sensiblemen t plus
élevées (supérieurs à 160 kg) de janvier à mai. L'ethmalose est l'espèce cib le très largement
domina nte (90 %) qui est acco mpagnée par des pr ises acc essoires de petits pélagiques comme
Chloroscombrus chrysurus, Ilishia africana et Galeoides decadactylus.
Les captures totales de ces engins att eign ent 16000 tonnes pa r a n dont 14000 tonnes
d 'ethmalose.
3.2. Les filets maillants encerclants
Tout comme dan s le cas précéden t, on peu t not er une d ifférence pro no ncée dan s les profils
d'activité en tre les de ux type s de région s (figu re 2). A Cona kry, les pirogu es éq uipées de filet
maillants encerc lants font des sorties fréquentes et plutôt régulière toute l'année, en tre 20 et
25 sorties par mois, a lors q u'en province celles-c i son t plus variables et fa ibles avec des pa uses
en févri er , ma rs et pendant la saison des pluies Quillet - septembre) .
Comp te tenu de l'imp orta nt parc piroguier de Cona kry (tab leau 0, le no mbre de sorties total
est 20 fois supérieur dans cette ville qu' en province.
Les rende men ts pa r SOttie oscille entre 120 et 230 kg pa r sort ie avec de s valeurs g lobaleme nt
plu s élevées (supérieurs à 180 kg) de septe mbre à janvier. Les principa les espèces c ibles sont
le bobo (50 %), l'ethmalose (12%) et les mulets (1 1%). La composition spé cifique des rende-
ments est marquée pa r un e pa r t importante de mul ets qu i apparaî t da ns les prises durant les
premiers mois de l'année (février - avril) en re mp lacement pa rtiel du bobo. Les re ndemen ts
tota ux à cette période son t particu lière men t faibles.
Les cap tures totales a tteignen t 8500 ton nes dont 4200 tonnes de bobo, 1000 tonnes de mul ets
et d'ethrnalose.
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Figure 1
Activité , rendement et production des filets mai lIants d érivants de la pêche
artisanale maritime guinéenne en 1989.
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Figure 2
Activ ité, rendement et production des filets maillants encerclants de la pêche
artisanale maritime guinéenne en 1989.
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Notes sur les captures et les efforts de la pêche artisanale maritime
Les filets maillants calés
Les taux d'activité de ces types d'engins se situent entre 19 et 22 jours de mer par mois et ceci
de façon assez stable sur l'ensemble de l'année (figure 3) . Bien que les informations ne soient
pas complètes sur les ports en dehors de Conakry, on ne note pas de différence majeure à ce
niveau entre Conakry et la province (tableau I) . En revanche , contrairement aux cas pr écé-
dents, le nombre de ces engins étant beaucoup plus élevé en province, le nombre total de
sorties y est beaucoup plus élevé.
Les rendements oscillent autour de 130 kg par sortie avec un pic en avril et mai (maximum
200 kg/sortie) et une chute en décembre et janvier (minimum 85 kg/sortie). Contrairement
aux engins précédents, les espèces cibles sont diversifiées avec six catégories dominantes
(91 %) qui sont: les gros capitaines et les bars divers, le bar gabo, le bar sénégalais, les raies
et requins, les barracudas et les mâchoirons. La chute de rendement observée en décembre et
janvier est due à celles des trois premières catégories. Les raies et requins, quant à eux sont
surtout importants dans les prises de mai à octobre et les barracudas en mars et avril.
Les captures totales de ces engins atteignent 10000 tonnes dont 7000 tonnes de bars et de
gros capitaines
3.4. Les filets tournants
Pour ces engins, si la différence d'activité entre les deux types de régions est encore présente,
elle est moins sensible (figure 4). A Conakry, ces pirogues sortent de façon soutenue en
moyenne entre 16 et 21 fois par mois avec une diminution en juillet-août, pendant la saison
des pluies. En province, les taux d'activité sont légèrement plus faibles et variables avec des
valeurs entre 7 et 18 jours par mois avec un creux particulièrement marqué en septembre.
Compte tenu du parc piroguier (tableau I), le nombre de sorties totales faîtes à partir de Cona-
kry sont deux fois plus importantes que celles r éalisées à partir de la province.
Les rendements restent plutôt stables tout au long de l'année autour de 600 kg par sortie. On
notera cependant une légère baisse de juin à août et une hausse en décembre-janvier. Le
phénomène le plus frappant est, ici, l'alternance entre l'ethmalose qui domine les rendements
de juillet à février et les sardinelles (surtout Sardinella maderensis) prépondérantes de mars
à juin .
Les captures totales qui atteignent 12000 tonnes sont largement dominées par ces deux ca -
tégories avec une nette pr épond érances de l'ethmalose (8800 tonnes) à l'échelle annuelle.
3 L'alternance ethmalose/sardinelles est plus marquée à Conakry en raison de la proximité des fonds de pêche
favorables aux sardinelles en saison sèche. Il est donc vraisemblable que l'extrapolation à l'ensemble du pays
des observations de rendements faîtes à Conakry sous-estime encore la part d'ethrnalose dans les captures to-
tales.
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Activité, rendement et production des filets maillants ca lés de la pêche
artisanale maritime g uinée nne en 198 9 .
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Figure 4
Activité, rendement et production des filets tournants de la pêche artisanale
maritime guinéenne en 1989.
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3.5. Les lignes
Les lignes n 'on t été observées q ue dans la rég ion de Conakry où il s'agi t d'embarca tions équi-
pées de caisse à g lace . Ces unités de pêc he d'apparition réce nte parten t 3 à 4 jours en me r
pour a ller pêcher sur les zo nes a u sud-ouest des iles de Loos vo ire, quand les condi tions de
navigation le perme tten t, près d 'îlots situés a u large de la préfec ture de Boké. Les tau x
d'act ivité (fig ure 5) varien t en tre 17 et 23 jours de mer par mois, soi t ent re 5 et 7 marées
mensuelles, avec une période d'ac tivité plus ra len tie de juin à septem bre vraisemblableme n t
liée a ux co ndi tions orageuses de ce tte période co mprome tta nt la sécuri té e n mer.
Les rendements varient de façon sens ible a utour de 300 kg par ma rée avec un min imu m de
16 5 kg en aoû t et un max im um de 6 10 kg en mars. Deu x espèces cibles domi nent ce tte ca té -
gorie d 'engi ns : les dorades (6 1%) et les m âchoirons (15 %). Les ren dements en dorades son t
su rto ut importan ts de septembre à mars alor s que les m âchoiron s peu vent dominer d'avril à
août.
Les captures tota les de ces engins atteignent 1100 tonnes dont 680 tonnes de dorades et 160
ton nes de màchoirons.
3.6. Les palangres
L'act ivité des pa langriers à Cona kry varient entre 13 et 23 sorties par mois, ce qui es t assez
sens ibleme nt inférieur a ux tau x obs ervés pour les autres engins (figure 6) . En province, ce
taux es t encore plus faible et es t bien souvent inférieur à 10 sorties pa r mois. Des varia tio ns
d'ac tivi té sont observées ma is on ne met pas en évidence de cycl e sa isonnier d'ac tivité bien
marqué .
L'essentiel du parc pirogu ier exerçant la pêc he à la palangre se trouvant en dehors de Conakry
(tablea u D, le nombre de sorties totales es t im portant su r tou t en provi nce ma lgré les tau x
d'activité fai bles .
Les re nde ments son t le plus souve nt proches de 50 kg par sortie avec un maxim um observé
en oc tobre avec 156 kg et un minim um en mars avec 20 kg La catégorie d'espèces-c ibles
do minante est ce lle des rn âch oirons, sau f en avril où les données sem blent indiquer une
orien tation vers le ba r sénéga lais et les ba rracudas.
Les captures tota les a tteig ne nt 3000 tonnes et so nt très largem ent dominées par les mâchoi-
rons (2300 tonnes) suiv is pa r les bars (320 tonnes).
3.7. La production totale
Surla base de ces observations, il est possible d 'estim er la produc tion totale de la pêc he artisa-
nale g uinéenne à 53000 tonnes (tablea u I). Cette produ cti on es t ass urée po ur près des de ux
tiers pa r de ux types d'eng ins : les file ts ma illants dérivants et les filets tou rn ants (fig ure 7).
Les lignes avec g lacière, nouve lleme nt apparues, produisent qua n t à elles déjà 2 % de la pro-
d uc tion nationale.
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Activi té, rendement et production des palangres de la pêche
artisanale maritime guinéenne en 1989.
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Figure 8
Composition spécifique des captures de la pêche artisanale
maritime guinéenne en 1989.
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La composition spéc ifique (tableau 7 et figure 8) est marquée par une légére prépondérance
des captures d'espèces pélagiques qui représen te 60 % ; l'ethmalose y domine très largement
et cet te espèce représente, à elle seule, près de 50 % des captures. Viennent ensuite diverses
espèces d érnersales largement dominées par les sciaenidés (ba rs divers) et les ariidés (rn â-
choirons) .
'1 1 CAPTURES ENTONNES 1 PARC 1
Espèces Ethma- Bobo Gr.Cap. Sardi- Machoi- Autres Bars Bar Sé- Raieset Divers Total Conakry Province
lose el Bars nelles rons Gabo négalais requins
Div.
FMD 14682 9 61 149 41 91 15 57 108 934 16148 275 424
FME 979 4224 348 4 46 1592 7 21 5 25 1073 8513 150 91
FMC 23 9 22 2973 0 411 422 2064 1539 1560 1129 10361 79 206
FT' 10532 51 8 3265 9 2 11 31 13 266 141 89 75 79
L1G 0 0 14 0 153 94 8 7 14 1 784 1073 31 0
PA 0 27 29 0 2300 78 168 150 117 149 3016 77 311
Total 26433 4334 3433 3418 1 2960 2278 2274 2000 1836 4335 53300 687 1111
% total 50 8 6 6 6 4 4 4 3 8
1
100
%cum 50 58 64 71 76 80 85 88 92 100
Est incluse dans cette ca tégo rie la production de 44 filets maillant s encerclants à ethmalose appelés « Fant y »
localement. Les qu elques ob servations qu 'il a été possible de faire sur ces engins ont montré que leurs rendements
étaient très proches de s filets tournants à la fois en quantité et en compos ition. Po ur calculer cette production nous
avons do nc ut ilisé les ren dements des filets tournants et nous avons estimé que leur tau x d'activité était la moitié
de celui des filets tournants de Co nakry
Tableau 1
Production tota le (en tonnes) et par pirog uier de la pêc he a rtisanale
marit ime gui néen ne en 1989.
4. Discussion et Conclusion
La pêche artisana le présente des taux d'activité élevés surtout à Cona kry. En province ces taux
diminuent fortement indiquant que la pêche y revêt encore souvent un ca rac tère d'activité de
subsistance. A Conakry , les activi tés res tent importantes tou te l'a nnée même si un léger flé-
chissement est sens ible pendant la saison des pluies. Les captures de la pêc he artisa na le sont
importantes et représen ten t l'esse ntiel du poisso n qui est débarq ué en Guinée.
La production est dominée par les espèces pélagiq ues , notamm ent l'ethm alose qui , avec près
de 50 % des captures, constitue en quantité la première ressource halieutique du pays . Les
ressources d érnersales sont pour l'essentiel des espèces de la communauté à sciaenidés (voir
chapitre 2. 1) et en particulier les bars (Pseudoto/ithlls spp.) et les machoirons (AJ1l1s spp.) .
On notera l'apparition de la pêche à la ligne à la dorade qu i, en peu de temps assure déjà 2%
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de la production nationale en quantité et cible des espèces du large (dorades, mérous) peu
exploitées jusqu'à présent et à haute valeur commerciale.
La pêche artisanale maritime constitue un secteur très productif et très actif. Ceci est particu-
lièrement vrai pour la région de Conakry qui assure l'essentiel des activités, de la production
et génèrent de nouvelles filières.
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Annexes
Prin cipales caractéristiques des engins de pêche utilisés en Gu inée, complété d 'après
SALLES (1989) et CHAVANCE et al. (1 994) .
N° CATEGORIE NOM DE LA ESPE CES- MAILLAGE CHUTE LONGUEUR NOM ORIGINE
1
SIGNIFICATION
CATEGORIE CIBLES (1 ) (M) (M) LOCAL
(MEMM)
1 FMDE Filet maillant d éri- Ethmalose et 50-80 4-7 100-1000 Foun- soussou filetjete à lama-
vant à ethmalose otoli thes founyi nière dusemeur
2 FMCpm Filetmaillant calé Mulets, otoli- 20-50 1-4 100-500 Séki yèlè soussou filet à mulet
à petites mailles thes, capitaines,
mâchoirons
3 FMCgm Filet maillant calè Otolithes, 80- t 10 4-7 200-1000 Légotine anglo- filet qui barre la
à grandesmailles mâchoirons, créole route
capi taines,
barracudas
4 FMCtgm Filetmai llant cale Otolithes, 120-41 0 4-7 200-1 000 Légotine anglo- filet qui barre la
à très grandes mâchoirons, créole route
mailles capi taines,
raies/requins
5 FMEM Filetmaillant en- Mulet,otolithes, 40-50 4-9 100-800 Gboya/ temne/ filet que l'onhisse/
cerclant à mulet capitaines séki yèlè soussou filet à mulet
6 FMEE Filetmaillant en- Ethmalose, 60-65 9-20 300-1300 Gboya/ temne/ filet que l'on
cerclant à otolithes, Fanty ghanéen hisse/nom d'une
ethmalose mâchoirons ethnie
7 FMEO Filet maillant en- Otoli thes, 60-80 7-9 300-1300 Gboya temne filetque l'onhisse
cerclanl à otolithe mâchoirons,
ethmaloses,
capitaines
8 FT Filet tournant Ethmalose, sar- 40-50 20-50 400-1200 Reggae temne filetqui entoure
dinelle, otolithes
9 LI Ligne Diverses esp è- 1-5hame- Ben- soussou engin sur lequel on
ces dèmersales çons doun0 tire
10 PA Palangre Diverse espèces 100- 1200 1000-2000 Dalban ghanéen 1 piègeà gibier
démersales hameçons
9 SP Sennedeplage Espècesva· ? 2/6 200/800 Popo yèlè soussou lilet quipêche
riées,juvèniles beaucoup, qui
ramasse tout
12 FMF Filet maillant fixe Espèces démer- 80 1, 5 60 Bamba soussou filet planté
sales yèlè
13 FB Filet barrage Mâchoirons, 50 6 24 Saayèlè soussou filet posé
otolithes
14 FSR Filet soulevé Crevettes,pois- 10 d= 1-1,3 Tete yèlè soussou filet soulevé
sons juvéniles
15 FSR Filet retombant Juvéniles de 25-45 d=3-5 Kassi anglo- filet à grande force
poissons nete créole de préhension
(1) " s'agit du maillage éti ré, exprim é en doigt et mult iplié par 20 mm.
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Catégories statistiques uti lisées en Guinée pour les espèces pêch ées.
CATEGORIE NOM ESPECES















3 MAQUEREAU SCOMBER /APON/CUS
4 SARDINELLES DIVERSES SARD/NELLA MADERENSIS
SARD/NEL LA AUR/TA
1
7 ETHMALOSE ETHMALOSA FlMBR/ATA
8 BARRACUDAS SPHYRAENA BARRACUDA
SPHYRAENA GUACHANCHO
SPHYRAENA SPHYRAENA











12 ESPADONET MAKAIRES X/PH/AS GLAD/US
13 AUTRESPELAGIQUES ENGRAUUSENCRAS/COLUS
CATÉGORIE 1 NOM ESPÈCES
14 MULETS UZA DUMER/U
UZA FALC/P/NNIS
UZA GRANDISQUAMIS





19 CEI NTURE TR/CH/URUS LEPTURUS
20 CAPITAINEROYAL PENTANEMUS QU/NQUAR/US
21 PETITCAPITAINE GALEO/DESDECADACTYLUS
22 GROSCAPITAINE POLYDACTYLUS QUADR/F/US
23 CARPESNOIRES PSEUDOTOUTHUS HOST/A MOORII
PSEUDOTOUTHUS EP/PERCUS
24 BOBO PSEUDOTOUTHUS ELONGA TUS











31 TURBOT PSETTODESBEL CHERI











La pêche artisanale: histoire,
structure, fonctionnement et
dynamique
5. Traits caractéristiques et évolution
récente de la pêche artisanale
Pierre CHAVANCE
1. Introduction
Au début de ce siècle, les populations riveraines de Guinée, baga et soussou, dont les activités
sont surtout orientées vers l'agriculture ou la cueillette, exploitent les esp èces démersales fré-
quentant les eaux les plus côtières. La pêche est alors une activité complémentaire de subsis-
tance et est réalisée avec des engins de conception simple, faciles à mettre en œuvre et sa ns
grands investissements (GRUVEL 1913, CADENAT 1948, POSTEL 1950, BOUJU 1992). Cette
pêche de subsistance a grandement évolué et s'est diversifiée dans ses pratiques et dans ses
espèces cibles depuis le milieu du siècle, notamment sous l'influence des pêcheurs migrants
étrangers ghanéens, sierra léonais et sénégalais (chapitre 3 .3 .1). En 1984, l'avènement de la
seconde République et la libéralisation de l'économie guinéenne qui l'a suivie, constitue un
tournant majeur dans l'évolution de cette pêche qui démontre depuis des signes d'un formida-
ble dynamisme créant de nouvelles filières de commercialisation, adoptant de nouvelles tech -
niques de pêche, explorant de nouvelles zones de pêche.
Après une brève description des principales caractéristiques de ce secteur, basée sur les résul -
tats d 'une enquête effectuée en 1992 auprès de l'ensemble des propriétaires de la pêche arti -
sanale (CHAVANCE et al 1994 a, b ; DAMIANO et al 1994) , nous ferons dans cet article, une
analyse de son évolution récente qui nous permettra de discuter des raisons possibles de cette
évolution et d'identifier quelques difficultés prévisibles.
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2. La pêche artisanale en 1992
CHAPITRE 3-3-5
D.l -... """ :-~ ,t~ I '''''' '''!
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Types et motorisati on des pi rogues de la pêche a rt isa na le par préfecture
du lit toral gui néen et effectif par port en 1992
Bien que située en marge des g rands foyers historiq ues de pêc he maritime (CHAUVEAU,
199 1) et ne disposant pas d' une trad ition maritime for te, la pêche artisan ale maritime gui -
néenne se caractérise, en tout premier lieu , par la grande implication des nation aux da ns cette
ac tivité. Pratiquement tous les pro prié taires de pirogues sont guinéens et sont très direc tement
imp liqués dans l'activité de pêche selon deux modalités principales: ce sont soit des pêch eurs
p rofessionne ls (48 %) qui pr atiquent la pêche comme ac tivité principale, soit des pêch eu rs
agr icu lteurs (30%) qui , parallèlemen t, mènent des ac tivités champêtres. L'act ivité de pêc he
est, da ns la plupart des cas, un e activité peu capitalistique et le propriétaire- type ne possède
qu 'u ne seu le barque. Pour les deux tiers, les propriétaires se décla rent ap parteni r à l'ethnie
soussou résidante de la régio n maritime du pays, mais l'on re nco ntre po tentiellement
l'ensemble des g roupes ethniques de la Guinée .
296
Traits caractéristiques et évolution récente de la pêche artisanale
Le parc piroguier gumeen atteint au total environ 2300 pirogues et la pêche artisanale
s'exerce à partir d'une centaine de plages-débarcadères réparties sur l'ensemble du littoral
comme l'indique la figure 1. Bien que l'on rencontre des ports actifs du nord au sud du pays,
les chiffres montrent clairement que le parc n'est pas distribué de façon homogène au sein de
l'espace littoral: à elles seules, les deux préfectures centrales de Conakry et Boffa rassemblent
près de 7 barques sur 10. Par ailleurs, l'importance relative des différents types de pirogues
utilisées est variable également selon les préfectures et il est possible de distinguer des préfec-
tures à pêche plus traditionnelle, dont le parc est fortement monoxyle 1, et donc à taux de mo-
torisation plutôt faible comme Boké et Coyah, de préfectures à pêche plus moderne, dont le
parc est dominé par les pirogues à membrures au taux de motorisation plutôt élevé, telles les
préfectures de Conakry, Boffa et Forécariah.
La pêche artisanale guinéenne peut être considérée comme constituée d'unités de pêche plutôt
spécialisées dans la mesure où les cas d'engins multiples demeurent rares. L'engin de pêche
le plus répandu est le filet maillant dérivant qui cible les espèces pélagiques côtières avec, en
particulier, l'ethmalose (EthmaJosa Iimbristsi, le bonga en langue soussou, qui représente près
de la moitié des captures réalisées par la pêche artisanale (chapitre 3.3.4). Ce filet représente,
à lui seul, 27 % des engins embarqués à titre principal soit un peu plus d'une barque sur qua-
tre. Viennent ensuite les filets rnaillants encerclants et les filets mai liants calés. A quelques
particularités près, on retrouve, dans la plupart des préfectures, l'ensemble des types d'engins.
Indicateur d'une activité à fort dynamisme, le nombre de pirogues immobilisées? est modéré
(environ une barque sur 10) et, dans leur grande majorité, les pirogues de pêche artisanale
restent actives toute l'année (figure 2). Certaines unités, principalement des monoxyles, arrê-
tent cependant leur activité en saison des pluies et les préfectures de Boké, Dubréka et Foréca-
riah sont celles où ces activités temporaires sont les plus fréquentes relativement, alors que
la presque totalité des pirogues de Conakry sont déclarées pêcher toute l'année. La fréquence
de sortie habituelle des pirogues s'est révélée difficile à appréhender lors de cette enquête à
passage unique. Les propriétaires ont, en effet, une nette tendance à surestimer leur taux de
sortie hebdomadaire. Les taux les plus fréquents sont de 6 à 7 fois par semaine alors que nous
savons, par ailleurs, que les arrêts pour réparation (coque, engins) ou événements sociaux
sont courants. Le suivi des unités de pêche réalisé, en 1989 et 1990, a d'ailleurs permis de
mesurer la forte différence d'activité entre Conakry et la province (chapitre 3.3.4). Malgré ce
biais, la figure 3 indique clairement l'existence de deux types de stratégies: une, la plus cou-
rante, consistant à réaliser des sorties de courte durée de façon fréquente ou bien, celle con-
sistant à réaliser des sorties de plusieurs jours une à deux fois par semaine.
On distingue les pirogues de type monoxyle comme le kourou et le gbankényi et les pirogues à membrures type
salan et flimbote. Pour plus de précision se reporter au chapitre 3.3.2.
2 Au traitement de l'enquête, on a pu distinguer, deux catégories de barques immobilisées : la première corres-
pond aux pirogues en arrêt provisoirequi ont toutes les chances de reprendre l'activité dans un avenir proche
(moins d'un mois) ; la deuxième concerne les pirogues en arrêt durable dont la reprise d'activité est incertaine.
Nous avons donc considéré comme actives toutes les barques ayant opéré dans le mois précédant l'enquête.
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Saisons de pêche des pirogues de pêche artisanale en fonction
des préfectures d'enquête
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Fréquence hebdomadaire et durée des sorties des pirogues de pêche artisanale
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Boké Boffa Du bréka Conakry Coyah Forécariah Tota l %
San s déplace ment 271 294 91 80 1 57 213 1727 75
!Avec d éplacementts) 98 246 5 165 2 63 579 25
Iotal barques actives 369 540 96 966 59 276 2306 100
% barques migrantes 27 46 5 17 3 23 25
Tableau 1
Effectifs et pourcentages de pirogues de pêche a rt isa na le effectuant un ou
plusieurs déplacements selon la préfecture d'attache
ETHNIE Total Avec migrat ionts) %
Baxa 187 88 47
Mal inké 74 17 23
Mandén i 38 14 37
Nalou 59 17 29
Peu 111 178 40 22
Sousssou 1542 347 23
Autres 161 17 Il
Étrangers 119 28 24
Sans réponse 19 Il 58
Total 2377 579 24
Tablea u II
Import an ce rel ative des migrations sui va nt l' ethnie déclarée par les propriétaires
de barques de la pêc he artisa na le
La mobilité spat iale fait aussi part ie des stra tégies emp loyées par les un ités de pêche , ainsi le
propriétai re d 'une pirog ue su r qua tre déclare effectuer un ou plusieurs d éplacements- au
cours de l'ann ée (tableau I) . Cette stra tégie n'es t pas répartie de façon hom ogène parmi les
groupes socioc ulturels des pêch eurs et les Baga se dép lacent beaucoup plus fréquemment qu e
les autres puisqu e plu s d'une barque su r deux appartena nt à un Baga effectue au moins un
déplacemen t annue l (tableau ID. Cette fréqu ence est de ux fois supérieure à celle rencon trée
chez les p ropriétaires soussou . Le motif de déplacement est surtout lié à l'action de pêc he en
elle-m ême (85%), viennent ensuite les déplacement s mot ivés par la vente des produ its de la
pêche. La plupart de ces migrations sont d 'amplitude limit ée et ne dé passent pas le cadre des
préfect ures comme l'indique la figure 4. Vue dan s leu r ens emble on peu t, cependant , noter
un e tendance des unit és à aller rec hercher leurs zones de pêche ver s le nord du pays . Les mi-
g rations pour la pêche prennent toujours place en saison sèche qu and les condi tions de nav i-
ga tion sont bonnes et le tem ps stab le. A l'a na lyse, elles sont en fait de
3 Nous entendons par migrat ion ou déplacement , un changement momentané du lieu (por t) où le pêcheur re-
tourn e, avec sa pirogue, à l'issue d'une sortie de pêche.
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Migrations pour la pêche

















Les migrations des pirogues de pêche artisanale par préfecture pour cause de
pêche et de vente (les effectifs inférieurs à 7 ont été omis)
deux types bien différents (tableau III) : ce sont soit des déplacements saisonniers qui durent
environ 1 mois et ont lieu une fois par an ou bien, ce sont des déplacements plus fréquents
liés au cycle des marées (I semaine, une fois par mois). Lesengins de pêche concernés de fa-
çon caractéristique dans ces déplacements sont les filets maillants dérivants et les filets
rnaillants encerclants. On estime que les migrations dépassant les frontières nationales sont,
quant à elles, assez marginales et ne devraient pas être éloignées de la cinquantaine de piro-
gues4.
4 Contrairement au recensement effectué en 1989 (DOMALAIN, 1989b), aucune communauté sénégalaise n'a
été rencontrée à Sakarna et Dobiré dans la préfecture de Boffa en 1992.
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ORDRE DE DUREE
FRÉQUENCE MIN Jour Semaine Mois Année Total %
1 fois par semaine 5 3 0 0 8 1,4
1 fois par mois 79 174 2 0 255 46,2
1 fois par an 42 66 179 2 289 52,4
Total 126 243 181 2 552 100,0
% 22,8 44,0 32,8 0,4 100,0
Tableau III
Fréquence et durée des déplacements pour la pêche
Ces informations ainsi que d'autres considérations complémentaires relevant des champs
technique, social, culturel, économique et organisationnel ont permis à BOUJUet CHAVANCE
d'identifier cinq types d'unités de pêche différents: (i) la pêche artisanale dérnersale littorale
sédentaire, (ii) la pêche pélagique littorale mobile, (iii) la pêche démersale côtière, (iv) la pê-
che pélagique côtière et (v) la pêche démersale du large. Ces différents types, décrits au cha-
pitre 3.3.7, possèdent leur dynamique propre et vont nous aider à mieux comprendre la dy-
namique de recomposition en cours.
3. Évolution récente
L'étude de l'évolution récente de la pêche artisanale est rendue possible grâce aux enquêtes
réalisées en 1987, 1989, 1992, 1995, 1996 et publiées respectivement par LOOTVOETs
(I 988), DOMALAIN (I 989 a, b), CHAVANCE et al (I 994 a, b) et CNSHB (I 995, 1996).
PREFECTURES 1987 1989 1992 1995 1996
BOKE 182 372 330 390
BOFfA 541 532 613 671
DUBREKA 124 100 107 140
CONAKRY 601 664 939 976 899
COYAH 29 45 27 20
FORECARIAH 248 278 290 238
TOTAL 1788 2266 2343 2358
% moteur 38 48 48 44
Tableau IV
Évolution du parc piroguier de 1987 à 1996 par préfectures du littoral
5 Cette enquête ne porte que sur la ville de Conakry.
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BŒFA DUBREKA COYN1 FCRECAAIN1
Figure 6
Évolution du parc pa r préfecture en pourcentage du total de 198 9 à 1996
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La croissance du parc piroguier sur cette période est sensible puisque le nombre de pirogues
actives augmente de 1800, en 1989, à 2400 en 1996, soit une croissance de l'ordre de 32 %
en 8 années (tableau IV et figure 5) . Le taux de motorisation, pendant la même période, passe
de 38 à 44%. Cette croissance n'a pas été régulière . Le parc a tout d'abord particulièrement
augmenté entre 1989 et 1992, puis s'est stabilisé. En 1996, le recensement indique même,
pour la première fois, une diminution d'une petite centaine du nombre de pirogues motori-
sées. Jusqu'en 1995, on assiste à une augmentation relative du parc basé à Conakry par rap -
port à l'ensemble du littoral et seule la préfecture rurale de Boké démontrait une évolution
positive sen sible (figure 6). Depuis 1996, Conakry semble marquer sensiblement le pas alors
que les préfectures rurales du nord comme Boké, Baffa et Dubréka sont en croissance relative.
Par contre, les préfectures du sud, comme Coyah et Forécariah, sont en décroissance depuis
1992.
L'importance relative des différents engins de pêche se modifie également comme l'indiquent
le tableau V et la figure 7. En 8 années, cette évolution est surtout marquée par une augmen -
tation sensible des techniques utilisant la glacière pour conserver les produits de la pêche. La
glacière est apparue à la fin des années 80 et cette technique est associée à deux engins : les
lignes, qui progresse sur l'ensemble de la période, et aux filets maillants calés, qui eux dimi -
nuent après une très forte augmentation en 19926. Deuxième fait marquant est
l'augmentation des filets maillants encerclants qui de 15 % du parc en 1989 sont utilisés, en
1996, par 25% des unités de pêche. On note aussi: - une légère augmentation des lignes et
des palangres, - une stabilité des filets maillants dérivants et des filets mail1ants calés. En re-
vanche, la diminution des filets tournants est régulière.
ENGINS TENDANCE 1989 1992 1995 1996
Lignes et glacière ft 0 102 137 158
Filets mai liants encerclants 11 264 526 566 58 8
Lignes Il 45 93 97 76
Palangres Il 388 337 451 453
Filets maillants dérivants => 699 622 625 698
Filets mail1ants calés => 282 389 30 5 287
Filets mail1ants calés et glacière U 0 104 78 3 5
Filets tournants U 110 93 84 63
Total ft 1788 2266 2343 2358
Tableau V
Évolution des engins de pêche artisanale de 1989 à 1996
6 Souvent évoquée par les pêcheurs . la raison de cette diminution serait la destruction de ce type d'engin par les
chalutiers lors de leurs incursions dans la zone côtière.
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Évolu tion de engi ns de pêc he de 198 9 à 199 6 su r l'en semble d u litto ral
Dans la mesu re où existe un e correspondance forte entre les engins et les cinq types d'uni tés
de pêch e cités préc édemment , il est possible de déco mposer l'évolution récen te selon les quatre
tendances princ ipa les su ivante s :
1- un e stabilité des pêches les plus trad itionn elles (soit une décroissan ce relati ve) , comme
les pêches d érnersale et pélag ique littora les, utilisan t le filet maillant dérivan t et les filets
maillants calés. Ce ph énom ène expliqu e en g rande partie l'é volution d u pa rc dans les
préfectures de Boffa, Dubr éka et Coyah ;
2- une dimi nution de la pêche pélagique côt ière utilisan t le filet tournant sensible sur tou te
la période mais parti cul ièrement for te depuis 1995 ;
3- un e formi dable expansion de la pêche d érnersale côt ière , motorisée et uti lisant le filet
maill ant encerclant qui progresse dans tou tes les préfectures et double pratiquement ses
effect ifs. Cette expansion est en g rande partie à l'origine du fort développemen t du parc
piroguier de Conakry.
4- la pêche d érnersale du large, équ ipée de caisse à g lace et utilis ant surtout les lignes,
quant à elle, appar aît à Conakry, en 1992, et atteint déjà 8% du parc total ; elle con tr ibue
ainsi au formidable essor du pa rc de Conakry et, depu is 1995, se développe égaleme nt
dans la préfecture de Boké.
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Ces tendances dans la recomposition de la pêche artisanale se traduisent également aux ni-
veaux des espaces géographiques utilisés car chacun des types d 'unités fréquentent des zones
de pêche différentes. Traditionnellement la pêche artisanale exploite la zone littorale et côtière
avec une prédilection pour les fonds inférieurs à 15 ; le développement de la motorisation
mais surtout le développement de la pêche démersale du large fait que l'on assiste à une ex-
tension des zones de pêches vers le large jusqu'à des profondeurs de 20 voire 40 m (figure 8).
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Zones d'activité pour quelques engins de la pêche artisanale en 1995
4. Discussion et cane!usion
Évalué à quelque 600 à 800 pirogues en 1930 et à un chiffre d'un millier, en 1961 , par
MOAL (I 961), le parc piroguier est en progression sensible approchant un facteur de quatre
sur cette période .
Les. deux circonstances premières qui paraissent avoir contribué à cet important développe-
ment, sont (i) la libéralisation de l'économie du pays avec le désengagement de l'état de ce
secteur de production, après 1984 et, (ii) une bonne rentabilité de cette activité du fait d'une
disponibilité importante en ressources dérnersales et pélagiques dans la zone côtière. En outre,
l'accès à la pêche artisanale restant peu réglementé , celle-ci a constitué un secteur attractif
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dans un contexte de démographie croi ssante et de faible opportunité d 'emploi alternatif. Déjà
favorable au secteur, la conjoncture a de plus bénéficié d 'une priorité politique de développe -
ment affichée dès 1987. Cette politique de promotion de la pêche artisanale visait not amment
des objectifs d 'amélioration de la production et s'appuya it sur la con struction
d'infrastructures, l'approvisionnement en intrants et la dynamisation des organisations de
pêcheurs. De très nombreux projets de développement ont ainsi vu le jour pour atteindre ces
objectifs (annexe 1) et GRESOVAL (1997) estime qu'ils représentent environ 300 MF
d'investissements en 10 ans. Les effets induits de ces projets sont contrastés et appellent aux
trois commentaires généraux suivants :
- Si les projets ont concerné pratiquement toutes les préfectures littorales, à l'exception de
la préfecture de Coyah, Conakry en a bénéficié du plus grand nombre et du plus important
(le projet ODEPAG) ; la préfecture de Forécariah a également bénéficié de deux projets
notables (Kaback et Benty). Dans les préfectures rurales du nord , les quelques projets qui
y ont pris place semblent n'avoir eu qu 'un effet limité et locali sé.
- La fourniture d'intrants a été importante: environ 2300 moteurs ont été introduits su r la
période, ce qui semble en grande partie pouvoir expliquer l'évolution du secteur productif
vers la motorisation et la montée en puissance de la pêche motorisée au filet maillant en -
cerclant et l'utilisation de la glacière.
- Les infrastructures construites apparaissent souvent surdimensionnées et, au moment où
nous écrivons ces lignes, n'ont pas été adoptées de façon satisfaisante par les pêcheurs qui
ont été très peu consultés lors de l'identification des projets. Le constat d 'échec est égale-
ment clair en ce qui concerne les expériences d'introduction de nouveaux types d 'embar-
cations.
On pourra en conclure que les projets de développement ont bien contribué au développe-
ment du secteur et qu'ils l'ont fait, sur la période considérée, selon au moins une modalité évi-
dente: la motorisation? des pirogues.
La motorisation ayant contribué au développement de certains type s de pêche orientés vers
la capture des espèces démersales dites nobles car fortement rémunératrices sur les marchés
urbains et à l'exportation , elle se trouve à l'origine de deux tendances lourdes constatées sur
la période. D'une pari , celle de l'accroissement de la pression de pêche sur la composante dé-
mersale des ressources côtières avec en particulier le fort développement de la pêche aux filets
mai liants encerclants et d'autre part, le fort développement relatif de la pêche artisanale en
milieu urbain qui constitue un débouché privilégié. Si cette dern ière tendance semble
s'inverser récemment, la concentration du parc piroguier à Conakry n 'en demeure pas moin s
une caractéristique forte de ce secteur.
7 Signalons que cette motorisation a débuté en Guinée dans les années 50 (BOUJU, 1994). sensiblement en même
temps que dans plusieurs pays de l'Afrique de l'Ouest.
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Ces tendances sont porteuses d'un do uble déséquilibre sur lequ el l'attention des acteurs du
développement doit êt re rapidemen t portée. Il est, en effet, mainten ant reconnu que les res-
sources démersales côtières , pêchées conjointe ment par la pêche artisanale et la pêche indus-
trielle, font déjà l'objet d'une exploitation proche de leur optimum biologique (CNSHB, 1994),
cela signifie que toute augmentation de la pression de pêche sur ces ressources se traduira.pa r
une diminu tion de la product ion . L'évolution act uelle de l'exploitation tend donc vers un dés -
équilibre d'ordre biologique. Par ailleurs , la conce ntra tion excessive de l'ac tivité à Con akry,
ou tre qu'elle nuit d'une façon gén érale à l'occupation de l'espace littoral, est en soit préjudi -
ciable parce qu'e lle ne permet pas la mise en valeur de l'ense mble des ressources marines dis-
ponibles.
En conclusion, retenons que la pêche artisan ale guinéenne est une pêche nationale qui a
montr é. jusqu' à u ne période récente, un e forte cro issance liée à de bonnes capac ités adaptati -
ves internes assoc iées à des opportunités économi ques et environnementales favora bles. Pa-
rallèlement une coûteuse politique de promotion de son gouvernement a eu un certain effet
sur la moto risation. Cette phase d 'expansion trouve actu elleme nt ses limites. Elle se heu rte à
un e exploitation trop ciblée sur la composante d émersale côtière déjà surexploitée et une con-
centra tion excessive à Conakry, en milieu u rbain. Des potentialités de développement de -
meurent et certaines sont déjà en marche comme la rech erche vers le large de nouvelles zones
de pêch e et de nou velles espèces; elles devront être poursuiv ies. D'au tres doivent en revanche
être engagées et on pense, en prior ité, à un e meilleu re mise en valeur de l'espace littoral pa r
le désenclavement des débarcadères éloignés peu productifs faute de débouchés économiques.
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Annexe 1 : Les projets de développement de la pêche artisanale guinéenne depuis
REALISATI ONS
N° Nom du projet Début Agence Siège Préfectu- Débarcadè- Objectifs du projet
IFin res rescouverts
1 Basedepêchearn- 1986- FAO Kamsar Boké Kamsar Aménagement, infrastructures, intrants et
sanale de Kamsar 1995 Katouloura crédi
2 Centrede pêche de 1989- CECI Dou- Boffa Bongolon, Infrastructures, atelier de réparation, four-
Bongolon 1993 prou So anégoré, niture d'intrants,dépôt decarburant, fours




3 Centrede pêche arti- 1986- Coopéra- Dubré- Dubréka Soumba, Ta- Constructionde bases de service, fourni- 1
sanalede Dubré- 1993 non ita- ka Boffa boriah tured'intrants, formation . développement
kalTaboriah lienne communautai re
4 Centredemotorisa- 1985 - Coopéra- Bous- Ensemble Ensemble du Importationet distributiond'intrants. For-
tion des barquesde .. , tionjapo- soura du littoral littoral mation à l'entretien et réparation des mo-
Boussoura naise teurs. Technologies nouvelles
5 Office dedéveloppe- 1987- Gouv. Cona- Boffa Bonli Aménagement , infrastructures deproduc- 1
ment de lapêchear- 1993 guinéen kry Conakry Teminetaye tion etdecommercialisat ion , fournitures
tisanale et de l'aqua- Dixin port III d'intrants, construction barques
cultureguinéenne Koukoudé
(ODEPAG)
6 Centredefumagede 1984- FAO Bonli Conakry Bonfi Vulgarisationet formationau fumage sur
Bonfi 1988 Boffa Koukoudé four "chorkor"
Bongolon
7 Centrede réparation 1986- Coopéra- Lan- Conakry Landréah Création d'un atelier deréparation, four-
1
de Landréah 1990 tien ca- dréah nitured'intrantset introduction du vire li-
nadienne qnede palangre
8 Appui institutionnel 1992- FAO Cona- Ensemble Ensemble du Création d'une antennesous-régionale du 1
DIPA 1994 kry du littoral littoral projet pour laGuinée,Guinée Bissau et la
Sierra Leone, Crédit, sécuritéen mer, dé-
veloppement communautaire, formation.
9 Femmes fumeuses 1994- Coopéra- Cona- Conakry Bonli Infrastructures, développement commu-
en tien ca- kry Téminétaye nautairedes fumeuses.
cours nadienne Boulbinet
10 Projet pilote de sécu- 1992- Coopéra- Cona- Conakry Douprou Vulgarisationet formation à la sécuritéen
rité en mer 1994 tien ca- kry Boffa Landréah mer, équipement.
nadienne
11 Projet pilote dedé- 1989- FAO Mata- Foréca- Matakang Base de service, fournitured'intrants, dé-
veloppement intégré 1992 kang riah Khounyi veloppement communautaire
de la pêche artisa- 1992- (Doua- Konimodiah
nale de Kaback 1994 nyéya)
12 Centredepêche arti- 1990- CEE Benty Foréca- zonedeBenty Aménagement, infrastructures, fourniture
sanalede Benly 1993 riah (6 ports) d'intrants,crédit, formation
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(sui te du tableau de la page précédente)
REA1I5A110N5
N° Moteurs Nappes Autres Observations Montant app.
1 200 oui 7 Aménagement , infrastructu- Résultats en deçà des espérances sauf 3 405000 US$
res, centre de fumage crédit pour les femmes
2 20 oui 7 Infrastructure, atelier, for- Taux d'intérêt trop élevé, laible soutien 900 000 Can $
mation etencadrement aux fumeuses, fonds générés par leprojet
bloqués au siège duCECI.
3 350 4500 Deuxbases deservice, bar- Utilisa tion des moteurs italiens non con- S 790 000 US $
ques expérimentales c1uante, fabriques deglacenon fonction-
nelles
4 1250 15000 Centre et véhicules de répa- Asensiblement accru lamotorisation du 5 3S0 000 US $
ration, barques expérimen- parc. Faible succés des embarcations.
tales, formation de 160
techniciens
1 5 350 2000 Aménagementset infra- Les inlrastructures construites sont peu 35 000 000 US s
1
structures (quais, entrepôt.) adaptées auxbesoins réels des pêcheurs
1
6 Infrastructures, hangars, Résultats faibles, difficultés d'approvision- 245 000 US$
fours nement en poisson
1
7 oui ? oui ? Atelier, formation delechni- Installations rétrocédées à lacoopérative 60 000 Can $
ciens pêche etréparation qui n'arrivepasà les laire fonctionner.
S L'antennea initiel'approche participative 7
9 Projeten phase dedémarrage 300000 Can $
10 Embarcation-école, pan- Résultats positifs se traduisants par une 362 400 US$
neaux d'information , sémi- diminution des accidents en mer
naireet ateliers.
11 60 SOO Infrastructures, balisage, Objectifs pleinement atteint s, modéle utilisé 1 300 000 US $
électrification des pons, pour Kamsar et Bongolon.
communication, encadre-
ment et formation
12' 34 oui ? Piste d'accès, dépôt decar- Investissements réduits de SO%, infra- 1 745 000 Ecus
burant, création d'un mar- structures essentielles non réalisées, arrêt
chéhebdomadaire prématuré.




La pêche artisanale: histoire,
structure, fonctionnement et
dynamique
6. Caractéristiques des lieux de
débarquements et physionomie
de la pêche
Pierre CHA VANCE, Alain DAMIANO et Abdoulaye DIALLO
1. Introduction
La pêche artisanale maritime guinéenne se répartit sur l'ensemble du littoral et l'on trouve des
petits ports de pêche de la frontière avec la Gu inée Bissau à celle avec la Sierra Leone (carte
générale) , même si leur accès est parfois difficile en raison du caractère estuarien du littoral.
Ces ports, au nombre d 'une centaine, sont, le plus souvent, des plages qui servent de débarca -
dères aux embarcations et où se réalisent nombre d'activités liées à la pêche comme le ramen-
dage des filets, les réparations de pirogues et les transactions de produits de la pêche.
Chacun de ces lieux de débarquement se caractérise, d 'une part , par une certaine physiono-
mie de la pêche, c'est à dire par la nature des différents types de pêche que l'on y rencontre
(voir chapitre 3.3.7) , D'autre part, ces ports sont très différents car localisés dans des envi-
ronnements naturels et socio-économiques divers comme l'ont décrit DAMIANO et al (1994).
Dans cet article nous chercherons tout d'abord à établir une typologie des lieux de débarque-
ments basée sur la physionomie de la pêche que l'on y rencontre. A partir de cette typologie ,
nous examinerons ensuite , au niveau local , comment s'établissent les relations entre cette
pratique de la pêche et les autres caractéristiques des débarcadères comme la situation géo-
graphique, l'organisation socio- éconornique et les infrastructures. Cette approche, de nature
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comparative , nou s conduira à mieu x cerner les facteurs de développement de la pêche , au
niveau local.
z. Matériel et méthodes
Les données ayant servi à cette ana lyse concernent l'année 1992 et sont constituées, pour
ch acun des débarcadères, d'une part, de s effect ifs d 'embarcation s actives par type de pêche,
tels qu'ils ont été définis et décrits par CHAVANCE el al. (1994) 1 et , d 'autre part , de s ren sei -
gn ements concernant les débarcadères eu x-mêmes décrits par DAMIANO el al. (1994). Ces
renseignem ents portent su r les caractéristiques administratives du port, sa situation, ses in -
frastructures, la production , la transformation et la commerc ia lisa tion des produits de la pê-
ch e. Ont également été compilés pour chaque port : son taux d'activit é-, son taux de motori -
sation ' et l'effectif de sa population active de pêcheurs.
La méthode utili sée pour l'analyse typologique, en elle- mê me, a consisté en une an alyse facto -
rielle des correspondances binaires (BENZECRl, 1973) suivie d'une clas sifica tion hiérarchique
ascendante (JAMBU, 1989) .
3. Résultats
Suite à l'analyse factorielle , la projection des différents débarcadères et des variables actives
dans les plans des trois premiers axes factoriels est indiquée à la figure 1. La classification
hiérarch iqu e a pe rmis en su ite d'identifier , par partition de l'arbre, six classes de d ébarcad è-
rest . L'appartenance des ports à chacune de ces 6 classes est représentée sur la figure 2 .
Les différents types de débarcadères se distinguent donc ici par leur profil de types de pêche
et les différents ports appartenant à un mêm e type ont des profils sim ilaires (figure 3) . Ces
profil s indiquent une premi ère caractéristique fond amentale de notre population de débarca -
dères: ils sont, le plus souvent, dominés par un type de pêche qui représente l'activité princi-
pal e du port en question. C'est parfois deux, voire trois, types de pêche qui dominent mais on
y trouve très rarement l'en semble des types de pêche de façon représentative. Nous avons donc
nommé chaque type de débarcadère en fonction du type de pêche qui le ca ractérise .
Cela peut expliquer quelques différences de détail avec le travail synthétique présenté dans ce volume au chapi-
tre 3.3.7.
2 Nombre de pirogues actives / nombre total de pirogues. Une pirogue est déclarée active si elle a exercé durant
le mois précédent l'enquête.
3 Nombre de pirogues motorisées et actives / nombre total de pirogues actives .
4 Cette partition conserve 85 % de la var iance initiale contenue sur les 4 premiers axes de J'analyse factorielle
des correspondances; elle constitue, par conséquent, un excellent résumé de l'information.
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Figure 1
Projection des débarcadères de la pêch e art isanale dans les plan s factori els
des axes 1/2 et 1/3 représentant respect ivement 58 % et 56% de la varian ce
observée avec indi cation de l'appartenan ce aux six classes identifiées par
classificati on hiérarchique
~ Débarcadères depêche démersale littorale
o Débarcadères depêche pélagiqueau filetmaillant dérivant
V' Débarcadèresdepêcheau filet maillant encerclant ou calé
[> Débarcadères de pêchemixtes
<l Débarcadère de pêche au filet tournant
~ Débarcadères de pêchedémersale équipée decaisseà glace
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2 1 M an g ué
22 Ka ssa Cen tre
23 Koro ma ndia n
24 Ro om
2 5 Bo o m
26 Rogban é
27 For oba
28 K arnbcngu rsba
29 K atc bek
30 W oflri bo un )'i
31 Katasr an
32 Kakornpas s
33 Ka to un rou
34 K éko u raya
3 5 Kapk cn
36 N ornpo u
37 Bo ffa-D arc
38 K érou an é
39 T aI·d i
40 D ;ho m c j'
4 1 Daran ra
42 Kaufarand é
4 3 K at ibill )'1
44 D o ug o ula
4 5 T arcnsa
46 Ka ba ta
47 Karnsar Guémi yré
48 Yo ngo nsal é
49 K ondéyré
50 Katroun
51 K o uko ud è
52 To onvifilid i
53 Go rc
54 Bo ngo lo n




59 D obi, é
60 Conakryd i
G1 Mar ara
62 Kit am ou
63Do)'ém.
64 T.boriah
6 5 Man kou ran
66 San ti
6 7 G an b l. n
(,8 Kind radr
6 9 Bokh in ènc
70 Kh onibombo
7 1 K ak ou nsou
72 T ouguissourou
73 Yatag u i
74 Wo n kou






81 Bar édabo n
82Dabon ka nakh i
83 Kon im o d ia h
84 ~bl. ka ng
8 5 K ho un vi
86 Dabond, (I<. lbh)
87 Sab o uya
88 Benki- Kh oun yr
89 Fofi a
90 S,b kobt





Carte de situation des différen ts débarcadères de pêch e artisa na le et leur type.
316
Caractéristiques des lieux de débarquements et physionomie de lapêche
,,/.....-'//r' ~
/ / 1 !
















--' tE --' l-D w l') l.LIl --'Il Il :;:: wIl w Il0 Il
Type de pêche Il
Figure 3
Profils de pêche rencontrés dans six ports représentatifs.
PDEMLIT : pêche démersale littorale (filets lancés et soulevés inclus),
PPELFMD : pêche pélagique au filet maillant dérivant,
PFMEC : pêche au filet maillant encerclant ou calé,
PDEMGLA: pêche démersale équipée de caisse à glace.
PPELFT : pêche pélagique au filet tournant.
Pour chacune des classes de débarcadères, il a été calculé les statistiques des autres variables
- celles disponibles mais qui n'ont pas servi à la classification. Celles-ci vont nous permettre,
ci après, de faire pour chaque type de ports sa description et d'identifier ce qui, dans leur
situation, leurs infrastructures ou leurs types de valorisation, permet de les différencier le
plus.
3.1. Les débarcadères de pêche démersale littorale
Ces ports (figure 4) se caractérisent par la prépondérance de la petite pêche artisanale dé-
mersale littorale. Ce type de pêche met en œuvre des petites pirogues de type monoxyle non
motorisées et n'embarquant qu'un ou 2 marins. Les engins de pêche utilisés sont préférentiel-
lement des palangres et des filets mai liants calés; on rencontre également quelques filets
rnaillants dérivants, des lignes, des éperviers et des filets coniques. Les espèces recherchées par
cette pêche sont essentiellement les espèces démersales appartenant à la communauté à sciae-
nidés et particulièrement celles vivant dans la partie la plus estuarienne: capitaines et rnà-
choirons (voir chapitre 2.I), Les pêcheurs engagés dans cette pratique sont sédentaires et
mènent en parallèle des activités agricoles. Les sorties de pêche sont de courte durée et ont lieu
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dans la proche bande littorale à proximité du débarcadère. La saison pluvieuse marque fré -
quemment un arrêt des activités de pêche soit pour des raisons de sécurité de navigation ou
d'activités champêtres.
Les débarcadères qui peuvent être classés dans cette catégorie sont au nombre de 32 soit en-
viron 1 port sur 3 . On peut les rencontrer au sein de toutes les préfectures du littoral comme
l'indique la figure 2 ; ils sont cependant beaucoup plus fréquents au nord de la région de Co-
nakry et ils prédominent même, dans les préfectures de Coyah et de Dubr éka.
Ce sont des ports d'importance réduite : leur parc , fort de moins de vingt pirogues en
moyenne, est le plus faible de tous les types. Seul, le port de Boom , situé sur les îles de Loos
dans la région de Conakry, déroge à cette règle et comptabilise le chiffre élevé de 73 piro-
gues>.
La motorisation est, bien entendu, très anecdotique (8% en moyenne) ; de même, les avaries
sérieuses, immobilisant les pirogues pour de longues périodes, sont plutôt rares ce qui confère,
à ces débarcadères, des taux d'activité en moyenne plus élevés que les autres.
Du fait du petit nombre d'embarcations présentes et de leur faible dimension , la population
active de pêcheurs est relativement réduite et n'atteint pas en moyenne une quarantaine de
personnes au total.
Pratiquement trois de ces ports sur quatre se situent dans une embouchure de fleuve ou bien
dans un chenal et leur distance moyenne à la ligne littorale atteint 7 km (maximum 32 km) .
Les ports que l'on trouve dans les régions les plus reculées, à l'intérieur des terres, appartien-
nent toujours à cette catégorie (figure 2) . Leur caractère nettement estuarien fait que leur
rivage est constitué, le plus fréquemment , de vase pure ou mélan gée avec du sable
Les accès routiers sont impossibles ou saisonniers, plus de la moitié de ces débarcadères sont
localisés dans des îles. De ce fait, ces ports se trouvent éloignés de tous services d'intérêt gé-
nérai comme l'électricité, les soins et l'éducation. L'approvisionnement en eau dépend de puits
qui s'épuisent parfois en fin de saison sèche, nécessitant alors d'être assuré par transport. Il
en est de même de l'accès aux services d'intérêt pour la pêche comme l'approvisionnement en
g lace, les installations frigorifiques, le carburant, la réparation mécanique, le matériel de pê-
che, qui sont toujours très élo ig nés. Ce type de port ne bénéficie jamais de projet de dévelop-
pement pour la pêche.
La moitié de ces débarcadères ne dispose pas de charpentiers de marine; la construction des
pirogues monoxyles n'en nécessite d'ailleurs pas.
La production halieutique y est plutôt diversifiée puisqu'on pêche aussi bien les rn âchoirons,
les otolithes, l'ethmalose, les mulets, les capitaines, les raies ainsi qu e les requins. L'écoulement
de cette production n'est g énéralement pas réalisable en frais en rai son de l'absence, le plus
5 Ce débarcadère est en fait le siège d'une pêcherie très singulière sur le littoral : la pêche au kourou. Cette pêche
opère avec des lignes à partir de petites pirogues monoxyles très fines n'embarquant qu'une personne. le kou-
rou (voir chapitres 3.3.2 et 3.3.3). Ce type de pirogue est particulier aux îles de Loos.
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souvent, d'un marché quotidien ou hebdomadaire à proximité. On y pratique alors toujours
le fumage et les produits ainsi transformés sont plutôt destinés à des circuits commerciaux
courts desservant la Guinée maritime (voir chapitre 3 .3.8). En plus du fumage , qui constitue
l'activité principale, on rencontre parfois une petite transformation de poisson salé-séché qui,
elle, est expédiée une fois par mois vers le Sénégal. Signalons enfin, également une production
de "koup é" consistant en juvéniles de poissons séchés et de crevettes d'estuaires également
séchées.
Figure 4 : voir planche couleur VII -A
Débarcadère de pêche artisanale démersale littorale (Kakounsou, Dubréka) ,
Noter la présence de pirogues monoxyles non motorisées en petit nombre mais toutes fonctionnelles ainsi que
le rivage vaseux caractéristique du milieu d'estuaire. L'accès au port n'est possible que par barque ou à pied.
3.2. Les débarcadères de pêche pélagique au filet maillant
dérivant
Ces débarcadères (figure 5) se caractérisent par la dominance de la pêche pélagique au filet
maillant dérivant. Ce type de pêche , comme celui décrit précédemment, n'utilise que peu ou
pas de moteur mais, contrairement à ce dernier, opère aussi à partir d'embarcations à mem-
brures, de construction sensiblement plus élaborée: les salan. L'espèce-cible principale est une
espèce pélagique côtière: l'ethmalose. Cette pêche, menée par 1 à 3 marins, s'effectue dans
la proche bande littorale lors de sorties, souvent crépusculaire ou nocturnes, de courte durée
(voir chapitre 3.3.3) mais plus fréquentes que pour le type précédent. Une originalité de ce
type de pêche est la réalisation de déplacements bimensuels d'une semaine environ, liés au
cycle des marées, pour la recherche de zones de pêche (voir chapitre 3.3 .5). De la même façon
que pour la pêche démersale littorale, les pêcheurs restent , ici, impliqués dans des activités
champêtres.
Les ports appartenant à cette catégorie sont au nombre de 20, soit 21 % du total. On les ren-
contre le plus fréquemment vers le nord du pays dans les préfectures de Conakry, Boffa et
Boké. Ce sont toujours des ports d'importance modeste avec un parc d'une vingtaine de piro-
gues. La motorisation y est faible, de l'ordre de Il %. La population active de pêcheurs est lé-
gèrement plus nombreuse que dans les ports de pêche d érnersale littorale , du fait d'équipages
plus importants: elle atteint une cinquantaine de personnes.
Si l'on peut trouver un de ces débarcadères sur 3 dans une embouchure , cette catégorie se
situe le plus souvent sur la frange littorale et la moitié d'entre eux sont localisés sur des îles
(figure 2). Leur rivage typique est dominé par le sable ou le sable et la vase. Les surfaces dis-
ponibles pour les activités de débarquement - il s'agit de plages sableuses le plus couramment
- sont en général tres supérieures aux besoins . .En contrepartie, ces ports sont fréquemment
exposés aux vents et aux vagues déferlantes qui font alors parfois entrave à l'exercice de cette
pêche peu motorisée.
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Les accès routiers sont globalement meilleurs que pour les ports précédents. Bien qu'encore
isolées, les populations de ces débarcadères ont un accès plus aisé aux soins et à l'éducation ;
la même remarque peut être faite pour les infrastructures de pêche (glace, inst allations frigo-
rifiques, carburant, matériel de pêche).
L'alimentation en eau provient de puits mais elle doit aussi, souvent, être assurée par trans-
port; c'est le cas notamment lorsque ces débarcadères sont localisés en zone littorale sableuse.
Les projets de développement pour la pêche n'existent pas sur ce type de port. L'importance
du port et le caractère technique de la construction des pirogues fait que l'on y trouve, le plus
souvent, un maître charpentier à demeure.
La production est centrée su r un petit nombre d'espèces qui sont l'ethmalose, les otolithes et
les rnâchoirons . La pratique du fumage est la règl e générale et les produits de cette transfor-
mation sont destinés à Conakry, la Guinée maritime ou la Guinée forestière. Lorsque cela est
possible, les poissons fumés sont transportés directement par camion, sinon ils sont d'abord
acheminés par pirogue puis par camion. Ces expédit ions sont fréquentes et ont lieu toutes les
semaines voire tous les jours, sig ne d'une activité productive à vocation commerciale impor-
tante: un marché hebdomadaire voire journalier est d'ailleurs souvent accessible à proximité
de ce type de port.
On note ici aussi, parfois, une petite production parallèle de poisson salé-séché et de
« koupé ».
Figure 5 : voir planche couleur VIII
Débarcadères de pêche pélagique au filet maillant dérivant
(A/Doyema, Boffa ; BI Dahomey, Boffa).
Noter les pirogues à membrures non motorisées, utilisant la voile . Celles-ci sont en nombre modéré et certaines
d'entre elles sont stationnées dans la partie supérieure de la plage pour réparation. Le débarcadère (A) est locali-
sé sur une plage de sable en front de mer. La production est assez importante: il s'agit d'ethrnaloses qui sont fu-
més sur place avant d'être expédiés, par paniers. vers les marchés de distribution (Conakry, Guinée maritime ou
forestière) .
3.3. Les débarcadères de pêche au filet maillant encerclant
ou calé
Ces ports (figure 6) sont caractérisés par le type de pêche du même nom qui, avec 3 marins
et à partir de salan motorisés, utilisent des filets mai liants encerclants ou de s filets mai lIants
calés à grandes mailles. Les espèces cibles sont variées : ce sont soit des espèces d érnersales de
la communaut é à sciaenidés soit des espèces pélagiques littorales comme l'ethmalose et les
mulets. Les sorties sont de plus longue durée que pour les types caractérisant les ports précé -
dents et les pêcheurs se déplacent souvent saisonni èrement, pendant quelques mois, pour la
pêche. Un pêcheur sur 4 conserve des activités champêtres bien que la professionnalisation
dans les activités de pêche soit importante. On voit apparaître , dans ce type de pêche des ar-
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mateurs, propriétaires n'embarquant pas eux-mêmes sur leur embarcation, et des propriétai-
res disposant de plus d 'une barque.
Cette catégorie de ports est la plus fréquente du littoral (35 unités) soit pratiquement deux
ports sur cinq. On les rencontre régulièrement le long du littoral, mais ils sont plus fréquents
au nord, dans la région des îles Katchek, sur la presqu'île de Conakry et au sud, dans la pré-
fecture de Forécariah .
L'effectif moyen est de 24 pirogues actives, le port de Dabondy atteignant quant à lui le chiffre
exceptionnel de 119 barques. La motorisation y prend une forte importance - 66 % en
moyenne - alors qu'au niveau national elle n 'est que de 35 % par port.
La population active de pêcheurs est plus importante que pour les deux types précédents avec
83 personnes en moyenne. Le port de Dabondy atteint même 402 pêcheurs actifs. Un chef de
port est toujours chargé de veiller au bon fonctionnement de cette communauté et on com-
mence à rencontrer fréquemment une organisation syndicale de pêcheurs.
Plutôt situés en zone littorale, ou bien dans des embouchures de fleuves particulièrement ou-
vertes , comme dans la préfecture de Forécariah et celle de Boké, la moitié de ces POlis sont
localisés sur des îles. La surface disponible pour les activités maritimes semble largement suf-
fisante ; elle peut être cependant très réduite dans certains cas particuliers à Conakry (Dabon-
dy).
D'une façon générale , à part pour ceux situés en milieu urbain, ces ports sont éloignés des
services officiels liés à la pêche et médicaux. En revanche, il est le plus souvent possible de
s'approvisionner auprès de commerçants en matériel de pêche et de faire réparer le moteur
de son embarcation. Par contre, fait remarquable dans cette catégorie, un port sur cinq béné-
ficie d'un projet de développement de la pêche.
Il existe des maîtres charpentiers sur ces débarcadères, capables de construire et réparer les
pirogues à membrures. Ils sont , en général , au nombre de 2.
La production halieutique peut être diversifiée, avec plus de trois espèces dominantes parmi
lesquelles on trouve, par ordre de fréquence de citation: les rnâchoirons, les otolithes, l'eth-
rnalose, les capitaines, les raies et les requins. Dans les a utres cas, la production est réduite à
trois espèces principales, qui sont alors l'ethmalose, les otolithes et les m âchoirons.
Bien que plus modernes et plus importants en nombre de pirogues et de population de pê-
cheurs, ces débarcadères sont curieusement plus éloignés des marchés d'écoulement que les
précédents. Ils ont, en effet, un profil d'éloignement assez semblable à celui des débarcadères
de pêche démersale littorale. Le fumage y est quasiment toujours pratiqué et les produits fu-
més sont acheminés vers la région de Conakry et la Guinée maritime par barque ou par bar-
que et camion, à une fréquence assez élevée : toutes les semaines, voire tous les jours, signe
d'une transformation importante.
Une production parallèle de poisson salé-séché est assez fréquente qui, elle, est destinée à
l'exportation vers le Sénégal environ une fois par mois. Signalons, également ici , une petite
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production de crevettes d'estuaire séchées destinée à la région de Conakry et expédi ée à des
fréquences plus faibl es .
Figure 6 : voi r pl anche couleur IX
Débarcadères de pêche a u filet maillant enc ercl a nt ou calé
(AI Nongo, Conakry; BI Wofiribounyi, Boké) .
Noter le parc piroguier relativement important composé de salan à moteurs. Parallèlement au fumage. une part ie
de la production est parfois salée et séchée (B) avant d'être expédiée au Sénégal.
3.4. Les débarcadères de pêche mixtes
Ce qui caractérise cette catégorie de ports (figure 7) est le mélange de deux typ es de pêch e :
la pêche au filet maill ant encerclant ou calé et la pêche pélag ique au filet tournant. On notera
également une présence non négligeable d 'une petite pêche démersale littorale (figure 3) .
La pêche au filet tournant est une pêche qui s'effectue à partir de tlimbote motorisées avec des
équipages toujours supérieurs à 8 marins. Les espèces recherchées sont l'ethrnalose et la sardi-
nelle lors de sorties diurnes qui durent entre 7 et 12 heures . Ces pirogues effectuent des dé-
placements de quelques semaines ou quelques mois pour la pêche. On ne rencontre plus dan s
ce type de pêche de pêcheurs agriculteurs, il s'agit uniquement de professionnels et d'arma-
teurs pouvant disposer de plusieurs barques.
Ces ca s d'association de types de pêche sont très peu nombreux, et ne sont concern és que les
ports de Koukoudé et Taboriah, dans la préfecture de Boffas. Le parc piroguier est ici nette-
ment plu s élevé : il atteint 62 barques actives à Koukoudé et 45 à Taboriah avec un taux de
motorisation égaleme n t fort puisqu 'en moyenne 74 % de pirogues sont motorisées.
La population active de pêcheurs devient très élev ée avec près de 300 pêcheurs et ces ports
disposent toujours d'un ch ef de port et le plus sou vent d'un syndicat de pêch eurs.
Situés sur la façade littorale, ces ports ne sont pas sur des îles et leur accès par route est aisé
quelle que soit la saison . Les surfaces disponibles pour les act ivités maritimes sont plutôt vastes
et sans entra ves ave c un rivage sable- vase ux ou fait de sable et de rochers.
Les services liés à la pêche (glace, installations frigorifiques, carburant) ne sont en général pas
disponibles à proximité. Par contre, ces ports se sont organisés et disposent de possibilités pour
acheter le carburant sur place et pour faire réparer les moteurs. Le matériel de pêche peut être
acheté sur place et, fait singulier, tous disposent de projets de développement.
Les maîtres charpentiers sont toujours présents et en nombre élevé : 4 en gé né ra l.
6 Signalons. pour mémoire. le cas du port de Boussoura, à Conakry. qui en 1992 pouvait être classé dans cette
catégorie avec 6 pirogues de pêche actives. Au moment de la publication de ce document, les activités de pêche
y Ont totalement cessé.
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Les activités de production sont centrées sur un petit nombre d'espèces qui sont l'ethmalose
et les otolithes. Le fumage est toujours pratiqué et les produits sont acheminés par camion vers
l'ensemble des régions du pays, Guinée forestière comprise. Ces ports pratiquent également
la transformation du poisson salé-séché qui, lui, est exporté vers le Sénégal par camion, une
fois par mois. Ces ports disposent tous de marchés quotidiens ou hebdomadaires sur place
pour écouler leur production.
Figure 7 : voir planche couleur X
Débarcadères de pêche mixtes (AI Taboriah, Boffa ; BI Koukoudé, Boffa).
A noter la taille importante des pirogues utilisées (ici uniquement des flimbote motorisées sont visibles). En pre-
mier plan de (A) des tas d'ethmaloses à la vente et en (B) le ramendage d'un filet tournant . En arrière plan de cha-
cune des vues, on aperçoit les bases de service de projets de développement.
3.5. Le débarcadère au filet tournant
Cette catégorie (figure 8) se caractérise par la présence, quasi-exclusive, d'un type de pêche:
la pêche pélagique au filet tournant décrite au chapitre précédent. Cette catégorie n'a qu 'un
représentant: le port de Landréah, situé dans la région de Conakry. Son parc piroguier s'élève
à 28 pirogues actives avec un taux de motorisation de 100%. Le taux d'activité , bien qu'encore
élevé, est le plus faible de tous.
La population active est en revanche une des plus élevée puisqu'elle approche les 500 person-
nes , en raison du nombre important de marins embarqués sur chacune des pirogues. Cette
importante population ne manque pas de poser des difficultés de gestion et il existe, en plus
du chef de port, un syndicat de pêcheurs.
Ce port est localisé sur le littoral dans la partie nord de la presqu'île de Conakry, le rivage est
constitu éde sable et de vase. L'accès par la mer est aisé malgré une forte exposition aux vents
et aux vagues. La surface disponible pour les activités n'est pas un facteur limitant.
Accessible par route de façon permanente, le port, du fait de son caractère urbain, dispose de
services d'intérêt général à proximité (électricité, santé, éducation). L'approvisionnement en
eau vient du service public. Tous les services liés à la pêche sont, eux également, situés à
proximité (glace, entrepôt frigorifique , carburant officiel, matériel de pêche) ou sur place
(réparation mécanique, carburant privé). Ce port, en 1992, ne dispose pas de projet de déve -
loppement mais a bénéficié jusqu'à une date récente d'un appui du gouvernement canadien
pour la réalisation d'un atelier de réparation, dont les installations sont dorénavant gérées par
une coopérative de pêcheurs.
Il y'a 4 maîtres charpentiers sur ce port chargés d'entretenir ces pirogues de grande dimen-
sion.
La production est plutôt rnonosp écifique et est dominée par l'ethmalose, la sardinelle plate et
les otolithes. Le fumage est pratiqué dans les cours aux alentours du débarcadère et les pro-
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duits fumés sont expédiés, tous les jours, sur les marchés avoisinants de Conakry par véhicules
légers. Il n'y a pas d'autre activité de transformation notable.
Figure 8 : voir planche couleur VII-B
Débarcadère de pêche pélagique au filet tournant (Landr éah, Conakry).
Noter le nombre d'embarcations qui sont toutes des flimbote motorisées. A droite de la zone de ramendage des
filets tournants, dans la partie supérieure de la plage, les pirogues en réparation sont assez nombreuses. Le bâti-
ment à droite, qui provient d'un ancien projet de développement. a été rétrocédé à la coopérative de pêcheurs.
3.6. Les débarcadères de pêche démersale équipée de caisse
à glace
Cette catégorie de ports (figure 9) se caractérise par la présence - et la dominance - du type
de pêche d émersale équipée de caisse à glace. A celle-ci peut cependant être associée une
pêche plus traditionnelle comme celle au filet maillant dérivant ou bien une pêche plus mo-
derne comme celle au filet maillant encerclant ou calé (figure 2) .
Cette pêche d érnersale s'exerce à partir de salan motorisés équipés de caisses à glace avec un
équipage de 5 à 8 marins. Les engins de pêche utilisés sont les lignes, les filets mai liants calés
à grandes ou très grandes mailles. Cette activité a lieu toute l'année et repose, grâce au mode
de conservation pratiqué , sur des sorties de plusieurs jours, une à deux fois par semaine. Ces
pirogues effectuent quelques déplacements mais il s'agit dans ce cas de vendre leur production
(voir le cas de Koromandian ci-après) . Les propriétaires sont généralement des armateurs qui
disposent de plusieurs barques.
Trois ports seulement appartiennent à cette catégorie et sont tous localisés à proximité les uns
des autres dans la région de Conakry: Boulbinet, Bonfi et Koromandian ; ce dernier POli ayant
la particularité d'être situé sur les îles de Loos (figure 2).
Les plus fortes concentrations de pirogues de pêche de tout le littoral sont recensées dans cette
catégorie de débarcadères: Boulbinet compte 148 pirogues et Bonfi, 132. A eux trois, ces
ports rassemblent près de 14 % du parc piroguier guinéen et la motorisation, de 72 %, Yest
élevée.
La population active de pêcheurs est la plus importante de tous les types de ports, elle atteint
493 pêcheurs en moyenne, avec un chiffre record de 744 dans le cas de Boulbinet ! Ces ports
disposent tous d'un chef de port ainsi que d'une organisation syndicale.
Situés sur la frange littorale, ces débarcadères ont des rivages vaseux ou vaseux et rocheux .
La surface disponible pour les activités de pêche y est réduite et constitue certainement une
contrainte compte tenu de l'importance du parc piroguier. Excepté le cas de Koromandian,
l'accès routier est toujours possible. Si l'activité de pêche est dominante sur le transport, notons
cependant que le port de Boulbinet dispose à proximité d'une plage -débarcadère spécialisée
dans le transport , très intense, des personnes et des marchandises avec les îles de Loos. Les
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services d'intérêt généraux comme l'eau, l'électricité, l'éducation, la santé, sont disponibles soit
sur place soit à proximité. Il en est de même pour tous les services intéressant la production
halieutique (glace, entrepôt frigorifique, carburant, réparation mécanique, matériel de pêche).
Seul le port de Bonfi bénéficie d'un projet de développement de la pêche.
Compte tenu de l'importance du parc piroguier, les maîtres charpentiers sont nombreux, plus
de 5 sur place en moyenne.
La production est de nature plurispécifique. Les principales espèces pêchées étant, dans l'ordre
de citation: les otolithes, les mâchoirons, l'ethmalose, la sardinelle, les sparidés, les mérous,
les lutjanidés, les capitaines, les soles, les mulets.
L'écoulement de la production est aisé et fréquent puisque l'on trouve toujours à proximité un
marché quotidien et même des sociétés de mareyage qui exportent, en frais ou en congelé, les
sparidés ou serranidés pêchés par les ligneurs. Le fumage est pratiqué sur tous ces ports et les
produits sont destinés aux marchés de Conakry en premier lieu mais on cite aussi la Guinée
Maritime et à la Haute Guinée.
Figure 9 : voir planche couleur XI
Débarcadères de pêche démersale équipée de caisses à glace
(AI Boulbinet, Conakry; BI Bonfi, Conakry).
Noter le nombre important de pirogues ainsi que celles en réparation (A). Ce sont surtout de grands salan équi-
pés de caisses à glace. Les moteurs sont enlevés pendant le stationnement. Le rivage est plutôt vaseux et rocheux.
Le port de Bonf (B) est en cours d'aménagement par un projet de développement.
4. Discussion et Conclusion
Une des premières constatations qui s'impose à l'examen de ces résultats est que les types de
pêche, identifiés sur la base des équipements et des stratégies de pêche, ne se mélangent que
dans une faible mesure au sein des différents débarcadères: chaque type de pêche est plutôt
associé à un type de port dont il est caractéristique et où il domine. En corollaire, la diversité
des types de pêche, au niveau local, est réduite dans l'ensemble. Quelles raisons peut-on invo-
quer pour expliquer ce phénomène?
On évoquera, en premier lieu, le fait que les activités de pêche soient incontestablement con-
ditionnées par les contraintes locales comme les ressources halieutiques disponibles dans le
rayon d'action des unités de pêche, les types d'environnement littoraux, les accès maritimes
et routiers, les contraintes socio-économiques (main d'œuvre, écoulement de la production,
disponibilité d'intrants), l'éventuelle polyactivité (agriculture et pêche) des populations. A un
ensemble de contraintes particulières correspondra, assez naturellement, un type d'exercice
de la pêche. Ainsi, on comprend pourquoi les pêches les plus traditionnelles et les moins exi-
geantes, comme la pêche artisanale démersale littorale et la pêche pélagique au filet maillant
dérivant, sont effectivement celles que l'on rencontre dans les endroits les plus isolès où les
contraintes à la production sont les plus fortes.
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En revanche, ce rôle des contrain tes locales semb le insuffi sant , à lui seul, dans la mesure où
il ne peu t nou s a ider à comprendre pourquoi, da ns des rég ions aussi reculées que le cas pré-
céden t voi re davantage, comme les îles Katchek ou la préfecture de Forécariah, s'exerce un e
pêche sensiblement plus moderne, cel1e motorisée au filet maillan t encerclant ou calé. Elle ne
nous perme t pas , non plus, de comprend re po ur q uelles raiso ns à Conakry, en environnement
urbain , on peut rencont re r pratiquement tou s les types de débarcadères et tous les types de
pêche . Pour mieu x sa isir cette contradiction apparente, on doit se souvenir que la pêc he ar ti-
sa na le es t un secteur en trè s rapide évolution (voir ch api tre 3 .3. 5). D'im portance m ine ure
ava n t 1984 , cette pêch e prend, en 10 an nées, un e place tout à fait signif icative da ns la vie de
tout le littoral ; l'effecti f de pirogu es croît de 20 % entre 198 9 et 199 2, ce qui est considérable.
Un type de pêche, total ement inexistant en 198 9, s'est mêm e développé sur ce tte période : la
pêc he art isanale d émersale g lac ière, qu i concerne en 1992 déjà 10% du parc piroguier . Nous
sommes donc en présence d'urisecteur extrême me nt dynamique où les in novati on s ont la
particulari té de se déve lopper de façon rapide si les cond itions sont favorables. Ainsi, la situa -
tion , observée en 1992 , doit êt re pe rç ue comme une situa tion tran sitoire, presque fugi tive
avec nécessairement de fortes hétérogénéités. Dans certaines localités, les dynami qu es intern es
du secteur sont plus fortes et plus dé term ina ntes qu e les struc tures : il est fort vraisemblable
qu e des ports changero nt de statu t proch ainement.
En concl usion retenons que les contraintes locales expliquent en grande partie la phys ionomie
de la pêche, son type et son degré de déve loppe ment. En particulier, parmi ces contra intes,
l'accès au site et la prox imit é d'un march é d' écou lement de la production sont particu lière-
ment caractéristiq ues des pra tiques de pêch e mises en œuvre. On doit également évoquer le
rôle des projets de développement don t il est qu estion plus précisément au chapitre 3 .3.5.
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La pêche artisanale: histoire,
structure, fonctionnement et
dynamique
7. Typologie des unités de pêche
Stéphane BOUJU et Pierre CHA VANCE
1. Une typologie pourquoi faire?
La typolog ie est la science de l'él aborati on des types, elle a po ur objet de faciliter l'ana lyse
d 'u ne réalité co mplexe et sa cla ssificati on. Nous l'avons vu tout au long des chapitres précé-
dents, la pêc he artisana le maritime guinéenne est d 'u ne gra nde complexité qui s'exp rime par
une diversité à la fois dans ses outils techn iques (voir chapitre 3.3 .2), ses prélèvem ents sur les
ressou rces mar ines ïvoir chapi tre 3 .3.4), la mise en œ uvre de ses ac tivités et ses stratégies
d 'occupa tio n de l'espace (voir chapitres 3.3 .3 et 3 .3 .5) .
Il s'agira donc ici, en pre mier lieu , de disposer, g râce à une typologie des un ités de pêche, d 'un
bon rés umé-synthèse des informa tions co llectées et d 'en dégager les tra its forts et structurants
susceptibles de faire comprendre à un pub lic varié de chercheurs, professionne ls, aménage urs
et développeurs, ce qu 'est la pêche ar tisana le mari time en Guinée et quelles en sont les com -
posantes principales.
Après un rappel des méthodes ut ilisées pour sa constitu tion , nous présenteron s chac un des
types d'u nités de pêche ainsi que leur importan ce et leur répartition sur le littoral. Pour fini r ,
nous préciserons pourquoi cette typologie ne do it pas co nduire à un e vision figée du secteur
mais, au contraire , prétend contribuer à mieu x en compre ndre la dyn amique et les dévelop-
pe me nts poss ibles .
2. Deux Approches complémentaires
Ce docu ment présen te la synthèse des résu ltats obte nus selon de ux approches d istin cte s qui
ont été menées, à la mêm e pé riode, en parallèle et sans vé ritab le re latio n .
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D'une pari, une approche anthropologique conduite, de 1990 à 1992, par BOUJU (I994) qui
visait en particulier à mieux comprendre l'organisation sociale des pêcheurs artisanaux, le
rôle des pêcheurs étrangers et les ressorts du formidable dynamisme du secteur. Basée sur des
enquêtes ouvertes à passages répétés sur certains débarcadères du littoral, mais surtout à Co-
nakry, les données de ces enquêtes ont été dépouillées une à une et les synthèses faîtes par
l'auteur de l'analyse lui-même.
D'autre part, une approche statistique menée par CHAVANCE et al. (1994) avec, à la base,
une enquête exhaustive sur questionnaire fermé à passage unique réalisée en 1992. Ce re-
censement visait, quant à lui, une meilleure compréhension générale du secteur préalable à
la mise en place d'un système de suivi de l'activité et de la production. Les diverses variables
collectées lors du recensement ont été analysées, après saisie informatique, par les méthodes
de statistique exploratoire (analyse factorielle des correspondances multiples et classification
automatique) afin d'en extraire une synthèse représentative.
Les résultats de ces deux approches se sont révélés extrêmement proches par la morphologie
générale du secteur à laquelle elles ont abouti et complémentaires par le contenu de leurs des-
criptions (CNSHB/ORSTOM, 1993). Si la première a permis une qualification intime et dé-
taillée des contraintes de chacune des unités et de leur fonctionnement, la seconde a pu pré-
ciser, de façon plus quantitative, l'importance de certaines caractéristiques et de préciser, à
l'échelle du pays, le poids et la distribution géographique de chacun des types d'unités de pê-
che.
La fusion de ces deux approches est féconde et nous permet de présenter ici une vision syn-
thétique", validée pourrions-nous ajouter, sur l'organisation et le fonctionnement du secteur
de la pêche artisanale guinéenne en 1992.
Les types seront caractérisés par un ensemble de variables relevant des champs technique,
social, culturel, économique et organisationnel qui ont constitué notre grille d'analyse. Il
s'agit, plus précisément, des embarcations et des types d'engins utilisés, des espèces cibles, de
la taille de l'équipage, de l'espace maritime exploré, du calendrier et de la fréquence des acti-
vités, de la mobilité spatiale, de la nationalité et de l'ethnie des propriétaires, de la nature du
partage de la production, du mode de recrutement et de rémunération de l'équipage, et enfin
du partage des rôles au sein de l'unité et de la transmission des savoir-faire.
On pourra se référer aux articles originaux pour avoir de plus amples précisions sur les va-
riables retenues et les méthodes utilisées.
3. Description des types d'unités de pêche
La pêche artisanale maritime guinéenne peut être vue comme un ensemble de cinq types
d'unités de pêche. Les noms que nous avons donnés aux différents types d'unités pour les dis-
La description qui suit peut donc différer quelque peu des typologies initiales présentées par chacun des auteurs
sur la base de leur seule analyse.
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tinguer se fondent sur la notion d' espace maritime investi, d'espèces cibles et de mobilité spa-
tiale. Ces trois caractéristiques, qui renvoient à la notion de technotope? (FAY, 1993) ,
s'avèrent en effet être les plus discriminantes pour distinguer les différents types.
3.1. La pêche artisanale démersale littorale sédentaire
Cette activité est pratiquée par un type d 'unité de pêche dont les embarcations ne sont pas
motorisées et met en œuvre des pirogues de type monoxyle (kourou et gbankenYJ) et des petits
sa/an à voile. On inclut , par extension , dans cette pratique la petite pêche à pied. Disposant
d 'un rayon d'action limité, elle ne fréquente que la bande littorale et dépasse rarement les
fonds supérieurs à 10 m de profondeur. Elle se caractérise par des engins de pêche simples,
les plus couramment rencontrés étant les palangres, les filets maiIlants calés (grandes et peti-
tes mailles), les lignes, les éperviers et les filets coniques. Ces unités sont mises en œuvre par
une ou deux personnes.
Ces unités exploitent essentiellement les espèces démersales et singulièrement celles vivant
dans le proche espace littoral voire estuarien correspondant à la communauté à sciaenidés
(voir chapitre 2.1) ; parmi celles -ci, les capitaines et les mâchoirons sont typiques des captures
de cette pêche. Ces embarcations ne s'éloignent donc jamais très loin de la côte et la pêche se
fait de préférence en milieu estuarien- ; les pêcheurs à pied exploitent, quant à eux, générale-
ment les bras de mer.
Si les activités de pêche se pratiquent toute l'année, une partie non négligeable des unités de
pêche ne sont pas actives en saison pluvieuse car elles privilégient alors les activités agricoles.
La fréquence de l'activité peut être aléatoire ce qui s'explique par le fait qu 'ici le capital im-
mobilisé et les frais de fonctionnement sont faibles. Les sorties sont d'assez courte durée, le
plus souvent moins de 6 h, et ont lieu de jour comme de nuit. Elles peuvent être sensiblement
affectées par le régime lunaire et on note des pêches plus fréquentes en période de mortes -
eaux où les courants de marée sont atténués.
Ce type de pêche n'implique pas de déplacements significatifs entre débarcadères du littoral.
Nous la qualifierons de sédentaire, ce que corrobore l'importance que revêt l'agriculture
comme activité complémentaire à la pêche pour près de la moitié des propriétaires . L'autre
moitié pratique uniquement la pêche sur une pirogue unique et n'a pas d'autre activité.
La presque totalité des pêcheurs pratiquant cette pêche sont de nationalité guinéenne. Les
Soussou" y sont largement dominants, mais on y rencontre également de façon caractéristique
des Baga et des Nalou .
2 Un technotope est la combinaison d'un lieu et d'une technique de pêche déterminée, pour une période donnée
du cycle biologique de la ressource et de l'environnement (FAY, 1993).
3 À l'exception des kourou des îles de Loos qui sont en pleine mer mais restent à proximité du rivage.
4 Pour une meilleure appréciation de la signification de l'ethnie à laquelle déclare appartenir un pêcheur on se
référera aux travaux de BOUJU (1994) qui montre que la manipulation du référent identitaire fait partie de la
stratégie d'insertion dans un groupe en place et dans la spécialisation technologique.
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L'organisation socio- éconornique de la pêche artisanale littorale est caractérisée par le fait
qu 'ici , dans le cas des unités utilisant une embarcation, la production est gérée par le pro-
priétaire de la pirogue, qui est généralement le chef de famille. Celui-ci embarque systémati-
quement lors de la sortie de pêche. La redistribution est faite selon la redistribution générale
appliquée aux produits du travail de la famille restreinte et donc les enfants ou les frères tra-
vaillant sur la pirogue de leur père ne perçoivent aucune part directement après la pêche, à
l'exception du "prix des cigarettes". Ils dépendent du chef de ménage qui subvient à leurs be-
soins. Il n'y a donc pas de partage formalisé et effectif de la production. Dans le cas d'un équi -
page de deux frères travaillant pour eux-mêmes, le partage tend très fortement vers l'égalité
des parts. Si le volume des captures dépasse celui qui peut être résorbé par l'auto consomma-
tion, ce qui est souvent le cas, la femme du propriétaire de la pirogue de pêche se chargera
de la transformation et/ou de la commercialisation. Le recrutement de l'équipage, quand il
est composé de plusieurs personnes, s'effectue à l'intérieur de la famille étendue ou du groupe
de voisinage, mais dans ce dernier cas, dans la même classe d'âge que le propriétaire. L'équi-
page est composé généralement d'un père et d'un ou deux de ses fils ou neveux, plus rarement
et plus provisoirement, de deux frères travaillant pour leur père resté à terre ou pour eux-
mêmes. Dans ce type d'activité, les savoirs et savoir-faire se transmettent par la participation
aux sorties de pêche sans qu'un réel statut d'apprenti se dégage.
3.2. La pêche artisanale pélagique littorale mobile
Les unités de pêche pratiquant la pêche artisanale pélagique mobile fréquente, comme la caté-
gorie précédente, les fonds proches du littoral, inférieurs à 10 rn de profondeur et les milieux
estuariens. JI n'y a pas de pêche à pied. Elle utilise très peu de moteur et on y rencontre fr é-
quemment, en plus de quelques monoxyles , des petits salan à voile. Les dimensions des bar-
ques sont donc plus grandes (entre 6,5 et 8 rn) et les équipages légèrement plus nombreux ,
l à 3 marins. L'engin de pêche dominant est le filet maillant dérivant à ethmalose, ou foun-
founyi, Les espèces cibles sont principalement les petites espèces pélagiques comme
l'ethmalose et la sardinelle.
Les activités de pêche ont lieu toute l'année sans période d'arrêt marquée, avec une fréquence
de sortie élevée. La durée des sorties est toujours inférieure à 12 h et elles ont plutôt tendance
à être nocturnes ou intermédiaires entre le jour et la nuit .
Une des caractéristiques majeures de cette pêche est sa mobilité. En effet, les pêcheurs effec-
tuent des déplacements vers d'autres débarcadères en particulier pendant la saison sèche. Ces
déplacements, qui ont pour objet la recherche de zones de pêche, sont liés au cycle lunaire et
à l'importance de la marée; ils durent une à deux semaines et peuvent avoir lieu une fois par
mois .
Les propriétaires qui pratiquent cette pêche sont de nationalité guinéenne et sont uniquement
des pêcheurs ou des pêcheurs agriculteurs. Comme pour la pêche précédente, les propriétaires
n'ont qu'une pirogue et l'exploitent eux-mêmes. Le profil ethnique des propriétaires est carac-
téri sé par la dominance des Soussou malgré la présence significative de Baga et de Peul.
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L'organisation socio-économique de cette catégorie d'unité de pêche ne se différencie pas fon -
damentalement de celle de la pêche démersale littorale. Ces deux types de pêche sont
d 'ailleurs fréquemment associés sur les débarcadères.
3.3. La pêche artisanale démersale côtière
Ce type d'unité de pêche marque un degré supplémentaire dans la sophistication des équipe-
ments utili sés. Les barques sont des salan motorisés de longueur sensiblement supérieure aux
types précédents (7 ,5- 12 rn). Les moteurs sont de puissance moyenne, 10 à 15 CV de préfé -
rence, et l'équipage est constitué le plus souvent de 3 marins. Les engins sont surtout des filets
mai liants encerclants mais aussi des filets maillants calés à grandes mailles.
Les espèces cibles sont très variées puisque suivant le montage, la chute, les mailles et la zone
d'opération , les engins encerclants sont capables de capturer une grande diversité d'espèces.
Ils ciblent principalement des espèces appartenant à la communauté démersale à sciaenidés
mais également des espèces pélagiques comme l'ethrnalose et le mulet. Ces unités exploitent
un espace maritime qui recouvre en partie les lieux de pêche des deux précédentes catégories
dans leur partie externe à la côte et l'étendent un peu plus au large tout en restant toujours
en vue des côtes.
Cette pêche se pratique toute l'année et on y déclare des taux de sorties importants (5-6- 7 fois
par semaine) ce qui se conçoit compte tenu l'importance du capita l investi ainsi que des frais
de fonctionnement engagés.
Les durées de sortie sont plus longues que pour les catégories précédentes et varient entre 7
et 12 h de jour et de nuit . Les activités spécifiques de nuit n'existent pas, compte tenu du type
de mise en œuvre des filets mai liants encerclants qui nécessite le plus souvent un repérage
visuel préalable au lancer du filet.
Ce type de pêche se distingue également par des déplacements entre débarcadères pour une
partie des unités. Ces déplacements ont lieu surtout en saison sèche pour rechercher des zones
de pêche favorables mais ils diffèrent de ceux effectués par la pêche pélagique littorale par
leur nature saisonnière : ils n'ont lieu , le plus souvent, qu'une seule fois dans l'année pour une
durée de l'ordre du mois . Les propriétaires des pirogues sont pratiquement tous guinéens, à
l'exception de quelques rares étrangers qui ne sont pas forcément des pêcheurs migrants mais
qui s'engagent dans le métier en fonction des occasions qui se présentent à eux.
Le profil des propriétaires est très différent de celui de catégories précédentes. Ce sont soit des
pêcheurs à temps plein , soit des pêcheurs agriculteurs mais on trouve , également engagés
dans ce type de pêche, des propriétaires armateurs et des propriétaires disposant de deux bar-
ques et plus. Les propriétaires et les capitaines, qui sont le plus souvent la même personne,
déclarent en large majorité appartenir à l'ethnie soussou ; on note également quelques Baga
et des Peul, en plus faible nombre.
Les pêcheurs embarqués, quant à eux, ne sont pas toujours fixes. Ici, le recrutement de l'équi-
page se fait prioritairement dans la famille , mais il arrive qu'un recrutement de dernier mo-
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ment ait lieu sur le port en fonction des individus libres et désireux ce jour là de s'embarquer
et de gagner leur journée, sinon en argent, du moins en nature pour leur cui sinière. Le recru-
tement est alors extra-familial au sens de la famille restreinte.
La transmission des savoirs passe par une période d'apprentissage qui est formalisée dans les
discours et dans le système de redistribution de la production. La spécialisation des tâches est
plus précise : le responsable du moteur, le responsable du filet et le pêcheur de base ont des
rôles et des fon ctions qui sont plus clairement distingués.
Là encore, quelques unités sont associées à d'autres activités économiques ce qui explique
qu'une partie de l'équipage soit recrutée en dehors de la famille nucléaire et que l'activit ésoit
marquée par des variations saisonnières, mais la spécialisation dans l'activité de pêche tend
à se généraliser avec l'augmentation du capital investi dans les engins. Le partage de la pro-
duction au retour de la sortie de pêche suit les mêmes principes que celle des types précédents
pour les pêcheurs recrutés dans la famille . Pour les autres, elle ne fait pas l'objet d'un contrat
précis et semble se fixer au coup par coup entre des individus qui se connaissent bien. Le sys-
tème de part n'est pas précisément établi mais le propriétaire se garde toujours nett ement plus
de la moitié de la production.
3.4. La pêche artisanale pélagique côtière
Cette pêche s'exerce à bord de flimbote et de grands salan) tou s équipés de moteurs de puis-
sance supérieure ou égale à 25 CV. Ces unités de pêche utilisent le filet maillant encerclant
à ethmalose et le filet tournant à espèces pélagiques. Les espèces-cibles sont donc essentielle-
ment l'ethrnalose et la sardinelle, on note cependant la présence fréquente d'espèces d émersa-
les de la communauté à sciaenid és dans les captures.
L'investissement en capital est ici beaucoup plus élevé que dans toutes les autres catégories
d'unités de pêche. Les moteurs utilisés et la dimension des pirogues en font les plus chères à
égalité avec les salan de g randes dimensions. Les filets utilisés sont, eux aussi , les plu s grands
de la panoplie technique des outils de capture disponibles en Guinée et équivalent souvent,
à l'achat, au prix de la pirogue.
L'équipage de ces pirogues atteint des effectifs élevés toujours supérieurs à 8 marins; ils attei-
gnent jusqu 'à 22 individus sur les plus grandes flimbote.
Ces embarcations évoluent dans les eaux côtières mais relativement éloignées des côtes, sur-
tout celles utilisant les filets tournants dont l'idéal de profondeur est situé dans la zone des
vingt mètres de profondeur ce qui représente en moyenne en Guinée un éloignement de plus
de 10 milles marins- des côtes. La faible pente du plateau continental guinéen permet à ces
pirogues de s'éloigner considérablement tout en pêchant dans des zones peu profondes. D'une
façon générale, ces unités opèrent donc plutôt en dehors des zones où les autres techniques
sont présentes.
5 Soit environ 20 km (1 mille nautique = 1.852 km)
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Les ac tivités prennent place toute l'ann ée avec des taux de sort ie élevés, 6 à 7 fois par semai ne .
Les sort ies du rent entre 7 et 12 h de tem ps et ont lieu exc lu sivement dans la journée afin de
permettre la locali sati on visuelle des ban cs de s espèces-ci bles.
Les pirog ues prat iquant cette pêche effectuent qu elqu es déplacements d'ordre saisonnier pour
la pêche . Ceux-ci durent quelques semain es ou qu elques mois. Ils sont principalement dirigés
de Conakry vers la préfecture de Boffa et ont lieu en sa ison sèche.
Les propriétaires sont en grande majorité de nat ional ité g uinéenne et sierra léonaise. Le profil
ethnique des p ro priétaires guinéens est tr ès fortement dominé par les Soussou suivis de loin
par les Malinké. C'es t une catégorie où la proportion d'arm ateu r est importante et où les uni-
tés de production peu vent être composées de plusieu rs un ités de pêche. C'est dan s cette caté-
gorie qu e l'on tro uve des unités étrangères venues en ca mpagne en Guinée.
L'équipage es t soi t hom ogèn e du point de vue de la nation al ité, c'est le cas des pi rogues mi-
grantes vena nt de Sierra Léone , soit plu ri-ethnique et plurina tiona l dans les cas des pirogu es
basées en Guinée . Cette hétérogén éité de l'équ ipage s'expliq ue dans les deux cas. Que leu r
proprié ta ire soit g uinée n ou léonais, les premi ers engageront des léonais qui maîtrisent par-
faitement le métier et sont renommés pour leur savo ir- fai re, les seconds engageront de s g ui -
néen s pour s'acq uitter d 'une obligation de partager les savo irs, pour médiatiser leur relations
avec les autorités, pour sa tisfa ire la demande formulée ou informulée pa r les autorités locales
de faire trava iller de jeunes guinéens qui n'ont, pa r ailleu rs, pas beau cou p d'autres possibilités
d'emploi. Mais la hiérarchi e des statuts, la spécialisat ion des tâch es, la di fférenciat ion de la
rémunération en fonc tion des statuts ne placent pas toujours ces individus g ui néens en pos i-
tion de véritabl e apprentissage . Sur ces unités, le statut d'appre nti prend tout son sens , tou s
les travau x pénibles et dévalorisa nts lui sont confiés ; cette situa tion va de quelques mois, po ur
certains, à plusieu rs années pour d'autres. On assiste là , plus que dan s les autres types d 'unités
de pêche , à une proléta risa tion des pêch eurs à travers l'int en sification de l'effort physique dé -
ployé dan s la mise en œuvre des eng ins, par le partage inégal des savoi rs et savoir-faire liés
à ce type de pêc he et par la min imisation de la part proportionn elle de production par pê -
che ur. Les relations interindividuelles à bord passent par certa ins statu ts dont la durée de l'ex-
périence dans cette techn iqu e et le savoir qu'on y fait correspondre, pui sent leurs fondements
dans l'exclusivité de la pratiq ue . A terre, les équipages développent des struc tures commu -
nautaires d'entraide et se reg roupent en fonction des lieux d'origine ou simp leme nt pa rfois sur
le partage d'une même expérience, d'une même condition de travaill eur loin de sa fam ille.
Si, dans tous les cas, l'équipage se proc ure lui -même, avec j'accord plu s ou moin s formel du
responsable de la pi rogu e, de quoi agréme nter la sauce du jour et se payer les cigarettes en
puisant dans la produ ct ion lor s du déba rque ment, le système de rémunérat ion "officiel" quant
à lui est mu ltiforme. Parfois l'équipage est payé journelleme nt en poisso n, pa rfo is il se réserve
la producti on d'une journée de pêch e pa r semai ne, parfois en cor e il est uniqu ement payé en
arge nt après vente de la totali té de la produc tion de la sortie. Des stra tég ies opposées se déve -
loppent chez les pêch eurs et les ar mateurs pour s'approprier la plu s g ra nde pa rtie de la pro -
du ction .
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3.5. La pêche artisanale démersale du large
Ce type de pêc he s'exerce exclusivement à bord de grands salan motorisés et des boatyê. Cette
ca tégorie regroupe donc les plu s anciennes et les plu s réce ntes unités de pêch e. Les éq uipages
sont en moyenne bea uco up plu s nombreu x, entre 5 et 8 marins, mais il faut noter l'importante
va riati on de ce paramètre pu isque l'on trouve de façon significa tive des éq uipages de 1 à 4
marins éga leme nt.
Cette pêch e se pratique à J'aid e de sa/an équipés de caisse à g lace permettant la conse rva tion
des ca ptu res pendant plusieurs jours . L'engin de pêch e do mina nt es t la ligne sui vie des filets
maillants ca lés (à g ra ndes et trè s g randes maille s) . Les espèces -cibles caractéristiques sont des
espèc es d érnersales de la communauté à sciae nid és mais auss i, de façon très spéc ifiq ue, des
co mmu nautés à lu tjanidés et à sparid és pour les unités de pêch e visant la do rade.
La zone d'activité de cette pêche recoupe donc la précédente mais la déborde vers le large. En
effe t, les biotopes où l'on trouve la dorade et le mérou en abondan ce son t les plus éloignés de
la cô te.
Les ac tivités de pêche perdurent tout au long de j'année. En saison sèche, les sorties durent 3
à 5 jours et ont lieu] à 2 fois par semaine. En saison des pluies, les conditions de navigation
deven ant plus hasardeuses, les sorties sont journalières, les pêcheurs ex ploita nt des lieu x de
pêch e moins éloignés des ports d'attache.
Les déplace ments entre débarcadères sont modérément pratiqués ; qu and ils ont lieu , il s'ag it
soit de dépl acements saisonn iers, d 'environ un mois, motivés par la pêch e, soit des dépl ace-
ments hebdom ad ai res, d 'une journée, pour la vente des produ its de la pêche ou l'ach at de
g lace .
Les propriét aires des pirog ues son t pour la plupart g u inée ns ma is la proportion d 'ét rangers
y est supérieure aux autres types de pêche; on y trouve en particulier des Sénéga la is qui ont
int roduit la ca isse à g lace . Seule la moitié des pirogues est cond uite par leur propriétaire qui
embarque. L'autre moitié appa r tient à des armateurs et c'es t dans ce type d 'unités de pêch e
que l'on rencontre le plu s de propriétaires possédant plu sieu rs barques.
Deu x ethnies ressortent parti culi èrement des déclaration s des propriéta ires de na tiona lité gui-
néenne, les Soussou en premier lieu et les Peul. Les ca pi taines, qu ant à eux, sont en bon ne
partie étra ngers et notamment sierra léonais (beaucoup étaien t ancien ne me nt emp loyés da ns
les boaty où ils ont ac qu is leurs compétences).
Ces u nités fonctionnen t sur un mode organisationnel qui leur est particulie r. Le propriétaire
est parfois aussi pêcheu r et embarque. S'il ne l'est pas, il place comme responsabl e un individu
de sa parentèle. Les autres membres de l'équipage sont des individus socia leme nt proches du
propriétaire , soit des parents ou des voisins avec qui l'on a de bonnes relations. Chaque p ë-
6 Les boaty, pratiquant le fumage à bord, sont cités ici à titre de mémoire. Une seule de ces unités reste active
à l'heur e où nous écrivons ces lignes.
334
Typologie des unités de pêche
cheur vient pêc he r avec ses lig nes qui lui sont propres et dont il est le seul responsable. Il em -
mèn e aussi les appâ ts qu'il considè re n écessairespour la durée de la sortie. Tou s se co tisen t
pou r paye r l'essen ce et la g lace. La nourriture, appor tée par chacun, est mis e en co mmun .
Les prises de décision à bord son t bea ucoup moins hiérarchisées que sur les aut res un ités,
chac un do nne son av is sur les lieux de pêche et les déplacements éventuels pou r aller vers
d'autres endroi ts. Après chaque prise , un e co nvention de marquage du poisson ident ifie la
prise : c'est une découpe dans l'une des nageoir es de l'animal. Certains postes et râle s son t pré-
cisément définis mais n'engendrent pas de différenciation sta tutaire hiérarchique. Respon sable
du fumage du poisson (dans le cas des boaty) , de la su rvei llance de l'ap proche des navires la
nuit, de la nour riture, ces rôles correspondent plus à une distribu tion égalitaire des obl igations
qu'à une d istinction statutaire des tâches. Lors d u dé barq uement tous les pêcheurs réc upèrent
leur prod uction et don nent un pois son sur cinq pour le propriétaire de la pirogue. Le capi-
taine est, en raiso n de sa respo nsabilité, exonéré de cette quete-part, ce poste étant par ailleurs
souvent confondu avec ce lui de propriétaire.
Lescomportements des espèces-cibles, relativemen t sédenta ires et territoriales , font que celles-
ci se trou vent dans des zones local isées de façon préc ise en fonc tion de l'éloignement à la côte,
de la natu re du fond, et de la profondeur. Les ban cs rocheux qu i attire nt ces espèces sont alors
il l'origine d'un savoir important, sans cesse renouvelé, qui s'int ègre dans un processus dyna-
mique de rec herche et d'expérimentation de nouvelles zones de pêch e.
4. répartition des différents types sur le littoral
Ces cinq types de pêc he ont une importance relative contras tée à la fois en nombre et en ré -
partition géographique co mme l'indiq uent les figu res 1 et 2.
Le type d'unité le plus fréq uent est, de loin , la pêche côtière d émersale au filet maillant encer-
clant au sein de laquelle on dénombre 7 11 embarcati ons soit 3 1% du parc . Les types les moins
nombreux sont la pêche d érnersa le du la rge avec 2 12 pirogu es (9% du parc) et la pêche p éla-
g ique cô tière (241 unités, 11% du parc) .
Les un ités pra tiq ua nt les pêch es artisanales littorales (d émersale séden ta ire et p él agique mo-
bile), qu ant à e lles, considé rées conjoi ntement, pèsent de tout leur poid s, pui squ 'elles repré-
sentent la moiti é du parc piroguier avec 593 et 509 pirogues respectivem en t.
La répartition pa r préfecture (figu re 2) appelle les remarques suiva ntes :
• Les unités de pêch e les plu s tra ditionnelles, c'est à di re celles utilisan t les ou tils techni-
ques les plus simples, do nt l' équipage pratique au ssi l'agricult u re et q ui exploitent la
bande proche du littoral représentés pa r les cat égories de la pêche d émersale littorale sé-
dentaire et de la pêche p élagique littorale mobile, sont présentes sur l'ensem ble du litto -
ral. Leur importa nce relative apparaît cepe nda nt l ég èrement plu s forte au nord de Cona-
kry où elles sont la rgement majoritaires et marquent fortement la physionomie g éné rale
qu 'y revêt la pêch e (voir chapi tre 3 .3 .6).
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Fig u re 2
Répa rtit ion pa r préfecture des différents types d 'u nit és de pêc he .
• La pêche d émersale côtière est, quan t à elle, également pratiquée sur l'ensemble du litto-
rai mais , au contraire des précédentes, présente un léger gradient inverse avec une pré-
dominance vers le sud. Elle représente, à Conakry et à Foréca riah , le type de pêche pré -
pondérant.
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• La pêche pélagique côti ère est bien rep résentée à Boffa, Conakry et Forécariah
• L'ensemble des types d'unités de pêche est représenté à Conakry, tous avec une certaine
importance, et l'un des types lui est spécifique: la pêche dérnersale du large.
5. Discussion et cane!usion
Ainsi il est possible sur la base de variables techniques, socio- éconorniques et organisation-
nelles de regrouper les un ités de pêche au sein de types d'unités au x spécificité s bien identi-
fiables et ces div ers types font apparaître, de façon forte , des implications variées dans
l'exploitation des ressources et dans les technotopes investis.
Cette classification des unités de pêche fait apparaître des faits structurants; elle est de nature
heuristique et ne doit pas être comprise comme une classification normative définissant des
entités figées. Ce serait une interprétation erronée pour deu x raisons prin cipales :
- Tout d'abord, en raison de son mode de construction. Ces types représentent, en effet, une
simplifica tio n de ce qu 'est la pêche artisanale maritime au niveau d 'an alyse choisi qui
est celui de l'ensemble du secteur et sur la base des variables utilisées. Cette simplification
ne sera plus pertinente et valide selon un autre point de vue et d'autres variables expli-
catives .
- Ensuite, et peut être plus encore, elle n'est pas figée en raison de la nature même de ces
types. Nous savons en effet que les pêcheurs sont susceptibles de changer de catégories ,
de passer d'une technique à l'autre , sous réserve qu 'ils s'intègrent au nouveau g roupe et
qu'ils en adoptent certains comportements. Les interrelations entre les différentes caté-
gor ies sont fortes et sont renforcées par la proximité des systèmes techniques (ernbarc a-
tion , engins, équipage , espèce cible) des différentes catégories. Bien que différents dans
les options prises, ces systèmes disposent de nombreux points communs qui peuvent, à
un moment ou un autre , servir de passerelles entre les techniques. L'histoire du secteur
illustre d'ailleurs bien cette prévalence d'un processus de transformation progressive des
systèmes techniques sous l'influence d'autres catégories, proches techniquement, plutôt
qu'une adoption soudaine de novations techniques totalement étrangères au x pratiques
existantes (voir chapitre 3.3 .1) .
En définitive, cette typologie aura le mérite essentiel d 'avoir attiré notre attention sur
l'existence de composantes au sein de la pêche artisanale fonctionnant selon des modalités
propres ; chaque type développant des interactions spécifiques avec d'autres sphères d'activité
comme l'agriculture, le commerce intérieur ou extérieur, la transformation ...
Par.ailleurs, l'espace halieutique fréquenté par la pêche artisanale n 'apparaît pas homogène
et on peut identifier, en accord avec les ana lyses de PELISSIER (1985) et de CORMIER SALEM
(I 991) au Sénégal et de BOUJU (1992) en Guinée, deux type s de stratégies d 'occupa tion de
l'espace distinctes: l'une basée sur une diversité de milieux, d'engins et de ressources exploi-
tées, l'autre basée sur la mobilité spa tia le des unités de pêche et la relative monospécificité de
la ressource cible.
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CHAPITRE 3-3-8
La pêche artisanale: histoire,
structure, fonctionnement et
dynamique
8. La commercialisation du poisson en
Guinée: typologie des acteurs et
panorama des principaux circuits
commerciaux
Mamadou Moussa DIALLO, Vincent FAUTREL et Kopé SaLIE
"Pour comprendre une évolution sociale ou économique, il faut, par un découpage pertinent,
saisir les groupes, les activités et les quantités qui, par leur s rappor ts
et leurs liaisons, engendrent le mouvement étudié"
(Ph. Couty, 1973).
1. Introduction
L'importance du plateau continental et la densité du réseau hydrographique offrent à la Gui -
née des cond itions particulièrement favorables au développement de l'activité halieutique.
Troi s types de pêcheries se partagent l'exploitation des ressources :
- la pêche marit ime:
- industri elle
- artisanale
- la pêche contine nta le.
339
L'EXPLOITA TlON HALIEUTIQUE : lapêche artisanale : histoire . CHAPITRE 3-3-8
En 1995, le total des captures de la pêche maritime 1 s'élève à 75 261 tonnes:
- 23.230 tonnes pour la pêche industrielle;
- 52.031 tonnes pour la pêche piroguière.
Il n'existe pas de données disponibles sur la pêche continentale.
Les débarquements représentent 85 % des captures totales. Si la pêche artisanale débarque
environ la totalité de ses captures, la pêche industrielle, en revanche, exporte plus de 40% de
sa production . La pêche piroguière alimente principalement le marché intérieur; une faible
partie est toutefois commercialisée en Europe , en Asie et aux États Unis .
La commercialisation des produits halieutiques constitue un enjeu économique important
compte tenu du potentiel productif existant (offre) et des besoins en protéines des populations
(demande). Le ministère des Pêches a donc souhaité mettre en place un dispositif de suivi de
la commercialisation à l'échelle nationale en vue de compléter le système de suivi des ressour-
ces, déjà en place. L'identification des contraintes de marché permettra ainsi de mieux com -
prendre la dynamique d'ensemble et de proposer des mesures d'aménagement adaptées.
Cet article s'organise en deux parties; la première présente une typologie des principaux
acteurs de la commercialisation; la seconde identifie les principaux circuits commerciaux et
présente les stratégies des agents.
Avertissement méthodologique
La rédaction de ce document s'inspire notamment des résultats d'une enquête cadre sur la
transformation et la commercialisation des produits halieutiques menée en 1995 par la cellule
socio- économie du CNSHB. Étalée sur une période de deux mois , cette enquête visait deux
espaces géographiques distincts: les débarcadères et les marchés ruraux du littoral d'une part,
et les principaux marchés urbains de l'intérieur d'autre part. L'objectif principal était avant
tout d'identifier les agents, les circuits et éventuellement les flux par type de produit commer-
cialisé.
Au total, 240 agents ont été enquêtés de façon aléatoire sur les principaux marchés urbains
(à l'exception de Conakry) et quelques marchés ruraux de collecte. Sur les marchés urbains,
notre démarche consistait non seulement à recenser l'ensemble des magasins de gros en in -
terrogeant les différents responsables présents, mais également à enquêter au hasard quelques
détaillantes. Notons toutefois que sur les marchés ruraux, l'absence de magasins nous obligeait
à être présent le jour du marché et à interviewer les commerçants ambulants venus vendre
ou acheter les paniers de poisson. Notre souci était donc de mieux saisir l'organisation écono-
mique de l'activité en identifiant les stratégies développées par chaque type d'agent.
CN5HB, 1996. Bulletin statistique n° 1.
340
La commercialisation du poisson en Guinée .. .
z. La commercialisation des produits halieutiqucs :
vers une typologie des acteurs
La commercialisation des produits halieutiques en tant que processus économique, décrit un
en semble complexe d'interrelations entre agents ou groupe d'agents . L'analyse de ce tte dyna-
miqu e suppose au préalabl e d'établir une typologie ou classification des ac teu rs se lon leur
statut mais également selon la nature du produ it com me rcia lisé . En effet, les stratégies d'a p-
provisionnement et de vente sont différentes selon qu 'il s'ag it d'un g rossiste, d 'un demi-
grossiste ou d 'une détaillante et selon qu'il s'agit de pois son co ngelé, frai s ou transformé Ce-
pendant nous verrons qu'il s'agit le plu s souvent d 'un cad re théorique, ce rta ins agents combi -
nant plusieurs sta tuts à la fois.
2.1. Grossistes, demi-grossistes et détaillants quelïs) sta-
tutts) pour quellcts) activité(s) ?
La nature des produits commercialisés ajoutée à l'organisation spécifique de ch aque filière
orientent les stratégies des agents. Le système commerc ial semble divisé en deux sous-
systèmes : d 'une part, le système mod erne distribuant exclusivement les produits de la pêche
industrielle; d 'autre part , le secteur tr aditionnel ou informel présent sur une gamme beau -
coup plus large de produits. S'agissant du secteur moderne, il est relativem ent aisé de présen -
ter une typologie des acteurs. Deu x soc iétés à dimension internationale po urvoient à partir
du Port Autonome de Con akry le marché intérieu r en poisson congelé. Les produits sont re -
vendu s à des représentants répartis sur l'ensemble des marchés urbains qui se ch argent en -
suite de revendre aux détaillantes. Il s'agit ici d'un découpage assez classique faisant appa raî-
tre les troi s maillons de la chaî ne : g ross istes, demi-grossistes et détaillants. Notons toutefois
que la filière n'a pu être tot alement intégrée. Seuls les deux premiers segments relèvent du
secteur moderne, le dernier maillon étan t contrôlé par le secteur informel.
Le secteur traditionnel décrit un ensemble de relations entre agents beaucoup plus complexe.
Les intervenants éta nt plus nombreux et la gamme de produits commercialisés étant plus
large, il serait délic at de procéder à un découpage classique étant donné par ailleurs la g ra nde
liberté de s pratiques comme rc ia les Le statut appa ra ît alors comme un e notion tr ès floue,
chaq ue agent ayant la pos sibilité et la liberté d'évoluer le long de la filière. Cette situation est
d'autant plus complexe qu e les agents sont très rarem ent propriétaires des produits ac hem i-
nés . Ainsi, un agent transformateur/ commerçant peut livrer à créd it une quantité de poisson
à un g ross iste ou demi -grossist e qui lui -même pourra vendre à crédit au x détaillantes . Dans
ce cas précis, seule le transformateur/commerçant, situé en am ont de la filière , est réellement
propriétaire du produit commercialisé. Comment di stinguer a lors un g rossiste d'un simple
intermédiaire ou prestat aire de serv ice? La propriété constitue- t -elle le seul critère pour
déterminer le statut des agents? Plut ôt que de vouloir présenter une typologie des acteurs, il
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semb le plus intéressant, dan s ce ca s, d'ident ifier certai nes tendances dans les pratiques obser-
vées.
Dans le ca s des prod uits de la pêc he artisana le, l'approvisionnement s'opère auprès des pê -
cheurs artisan s avec lesquels les commerçants conclu en t très souvent des en ten tes (systè me
d'avances). Cette stra tégie, q ui se retrouve da ns de nombreux pays de la sous-région permet
ai nsi aux "g rossistes" de sécuriser leurs approvisionnements. Certains "grossistes" investissent
mêm e direc tement da ns l'acquisition et l'exploitat ion d'u nités de pêche et d'unités de tran sfor-
mation, intég rant a insi la filière en amo nt. Cette catégorie d'agen t est gé néra leme nt do mi née
pa r les femmes q ui jouent le rôle d'intermédiaire entre les pêcheurs et les commerçants am -
bul ants.
La présence d'agents "demi-g rossiste" est fonc tion d u type de prod uit commercialisé . Nos
enquêtes ont montré que s'ag issant des produits frais, les gross istes ass urent égaleme nt le rô le
de de mi-grossis te, voire même de dét aillant . La faible durée de conse rvation du prod uit co n-
duit à réd u ire au min imum le nomb re d'in ter médiaires . Ceci est d'a u tan t pl us vrai lorsqu'il
s'agit d'un prod ui t de faib le valeur co mmerciale où les marges sont re la tivement faib les. En
revanche , s'agissan t de la filière de s produits fum és de la pêch e maritime , les sta tu ts mix tes
sont gé né ra leme nt plus rares. Les agents rencontrés on t un rôle bien déterminé. Les "demi-
grossistes" sont s itués pour la plu pa rt sur les ma rc hés au niveau des différents magasins ou
en trepô ts de stockage . Responsables de l'ent reposage et de la vente des prod uit s, ils ass uren t
la liaison entre les commerçants amb ula n ts et les dé ta illan tes. N'éta nt pas propriétaire des
produi ts emmagasinés , leu r rémunérat ion repose généra leme nt sur une co m miss ion perçue
sur la vente ;ces age nts s'appa rentent do nc à de véritab les cou rti ers. Cette prat ique, qui s'ob-
serve à de no mb reux n iveau x de la filière , semble liée d 'une pa rt à l'insuffi sance des fond s de
roulemen t et d'autre part au comportement d 'aversion des age nts pa r rapport a u risque. O n
po urra citer l'exemple des déta illantes qu i achètent à crédit aux de m i-grossistes. Une fois le
prod uit écoulé sur le march é, ces fem mes sont tenu es de rem bou rser à leurs fourn isseu rs la
va leur d u prod uit vend u. Cepend an t, il arrive parfois qu 'elles utili sent ce tte somme comme
fonds de ro ulement sur deux ou trois opération s co mmerciales, déca lant ain si le mom ent du
re mbourseme n t.
Les dé taillantes sont divisées en de ux ca tégo ries distinc tes : la première cat égori e regroupe les
détaillantes s'ap provision na n t directeme n t auprès des débarcadères. Ces dern ières commer-
cia lisent esse ntielleme nt des produ its do n t la durée de conservat ion est re lativemen t faible
(po isson fumé court et poisson frai s) . Da ns ce cas précis, la chaîne des inte rvenants est très
co urte. La seconde catégorie regroupe les femmes qui s'approvision nent au près des ma gasin s
situés au niveau des marchés de redistribu tion. C'est gé néra lement le cas des produits de type
fu mé long. Les détaillant es ont ten darice à diversifier leu rs produi ts. Cette diversifica tion es t
liée en part ie aux contr aintes de co nservation (le poisson frais, réfrigéré ou co ngelé inven du
es t légèrem ent fumé le so ir puis revendu le lendemain) et au r isque de ruptu re éventuelle
d 'approvisionnement en un typ e de prod uit découlant d 'une spécialisa tio n po uss ée.
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La diversité des relations entre agents et la variété des stratégies employées peut s'expliquer
d'une part par la polyvalence de certains maillons de la chaîne de commercialisation , c'est-à-
dire par une absence de distinction nette entre marché de gros et marché de détail, et d'autre
part par la grande liberté des pratiques commerciales, telles que la vente directe de poisson
par un grossiste à un consommateur ou l'approvisionnement direct des détaillants auprès des
grossistes.
2.2. Caractéristiques démographiques et organisation sociale
S'agissant des caractéristiques démographiques des enquêtés, on peut affirmer que globale -
ment , il existe plus de femmes que d 'hommes impliqués dans la commercialisation des pro-
duits halieutiques en Guinée. Les hommes sont plus présents en amont de la commercialisa-
tion C'grossistes'' et "demi-grossistes"). Les femmes se situent très souvent aux extrêmes de la
filière : soit directement entre les pêcheurs artisans et les grossistes ambulants , soit entre les
"demi-grossistes" et les consommateurs. Les raisons à cela peuvent se trouver dans le rôle
important que jouent les femmes au sein du noyau familial. Les travaux domestiques et
l'éducation des enfants empêchent très souvent les femmes de s'éloigner du lieu de résidence
pour une longue durée. Or généralement le rôle joué par les grossistes exige le plus souvent
une longue absence en dehors de l'unité domestique.
Par ailleurs, sur l'ensemble du territoire national, il semble que le commerce de gros soit
majoritairement dominé par les Soussou et les Peul, même si l'on note certaines différences
régionales. Ainsi, les produits provenant du littoral guinéen sont très souvent contrôlés par
des commerçants soussou ; le poisson en provenance du Sénégal est distribué en majorité par
des Peul; les produits importés du delta central du Niger sont généralement commercialisés
par des Malinké. L'appartenance ethnique semble donc correspondre à l'origine ou à l'aire
de redistribution géographique du produit commercialisé. Ainsi , il sera rare de rencontrer au
Fouta Djallon un Malinké commercialisant des produits fu rnés long provenant de la Basse
Côte. Par ailleurs, l'absence de liens ethniques, communautaires ou sociaux constitue parfois
une barrière à l'entrée pour les agents désireux d'investir dans cette activité.
3. Panorama des principaux circuits commerciaux
L'identification des circuits commerciaux du poisson repose nécessairement sur la d étermina-
tion de quatre principaux critères: la nature du produit commercialisé, sa dimension spatiale,
les acteurs engagés dans cette activité et les quantités concernées.
Après avoir présenté les différents types d 'agents impliqués dans la filière commerciale, nous
allons à présent mettre l'accent sur la nature des produits distribués et sur leur dimension
spatiale. Concernant l'évaluation des flux, cette étape est très souvent délicate étant donné
l'absence de statistiques, l'hétérogénéité des unités d'observation et le caractère diffus et infor-
mel des processus observés.
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Avant même de procéder à l'identification des circ uits commerciaux pa r type de produit, nous
souhaite rions préc iser la notion de di mension spa tiale. Cette not ion met l'accent sur tr ois
paramètres qui varien t selon la natu re ou type de produit: l'orig ine, la des tination et le lieu
d'écha nge du produ it. L'étude de la dim en sion spatia le au t rav ers de sa rep résentation ca rto-
g raphique fait apparaître les segmentations progressives du circuit (points de ru pture /points
de transit des produ its) ou bien la conflue nce de certains circ uits vers un marché de gros. De
plus, ce cri tère permet de dis tinguer les c irc uits courts des circuits longs (no tons ic i que la
longueur d'un circuit ne renvoie en aucun cas à un e noti on de dis ta nce géog raph ique; on
d ira qu 'un circui t es t long lorsq u'il comporte de nombreux nœuds; autre ment dit, mo ins le
circuit sera segmenté et plus il sera court) . Ainsi, les zones de production et de consommation,
un e fois localisées, peuvent do nc être mises en re lation via les mu ltip les réseaux de dis tribu -
tion.
Les circui ts commerciaux sero n t présentés pour trois produi ts de natures différe n tes : le pois-
son de la pêch e maritime industrielle, le poisson de la pêche mariti me arti san ale et le poisson
de la pêc he con tine nta le. Pou r chaque produi t, nou s di fféren cieron s les produits fra is ou
conge lés des produits transformés.
3.1. Le poisson de la pêche industrielle
3.1.1 . Le poisson congelé (figure 1)
Il ex iste ac tuelleme nt deu x types de réseau x de co mme rcialisa tion des prod uit s congelés. Le
premier réseau est gé ré par deux sociétés à dimensi on internationale im plantées à Conakry .
Le seco nd est un réseau in form el con trôlé pour l'essen tiel par des femmes .
Ces deux entreprises, qui disposent ensem ble d 'une cin quanta ine de cha mb res froid es répar -
ties sur l'en semble des march és urba ins de l'int érieur, commercialisent au tota l environ
20 .000 tonnes de pois son pa r an . Les po issons distribués sont pou r la plupart de s espéces
pélagiques (ch inch a rds, sard ine lles). Ces produ its, déclarés comme étan t pêchés dans la ZEE
guinéenne, sont en fai t pou r la plupart importés. La multipl icatio n des chambres froid es sur
l'init iat ive de ces deu x sociétés a permis d'am éliorer la distribution de ce produit. Les espèces
commercialisées alim entent a insi l'essen tiel des marchés urbains. Lescircu its son t donc facil es
à iden tifie r, du moin s au niveau des g ra nds axes. Les prod uits son t ensui te redis tribués sur les
marchés ruraux à l'occasi on des marchés hebdomadaires, dessinant ainsi des mic roc irc u its,
souvent diffus.
S'ag issant du second résea u de d istribution du poi sson congelé , il est très dif fici le d 'évaluer
préc isémen t les qu antités com mercia lisées. Les élémen ts dont nou s disposons nous permettent
uniquement d 'iden tifier la stratég ie des ma reyeuses. L'approvisionnement se fait au près de
ce rta ines soc iétés de la place , le transport des produi ts étan t assuré par des camions isother-
mes ou frigorifiques affré tés pour l'occasion. La strat égie consiste ensu ite à écouler la ma r -
cha ndise embarquée au fur et à mesure du trajet en fonc tion de la capaci té d'absorpt ion des
marchés parcourus et des contraintes liées à la conservation du produit. Les circuits commer-
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ciaux sont semblables à ceux du poisson congelé distribué par le secteur moderne. Les espèces
commercialisées sont toutefois différentes. Il s'agit très souvent de poisson noble de type dé-
mersal. D'après les entretiens que nous avons eus avec certaines mareyeuses rencontrées à
N'Zérékoré, le produit est destiné essentiellement à une clientèle urbaine. Il n'y a donc prati-
quement pas dans ce cas précis de microcircuits (à l'exception de Conakry).
Le poisson congelé est consommé soit sous la forme de produit frais soit sous la forme de
produit fumé (fumage court) . Les quantités de poisson décongelé fumé sont toutefois peu
importantes étant donné la concurrence qu'exerce principalement l'ethmalose (bonga) fumée .
Contrairement au frais, le poisson congelé permet aux détaillantes de disposer d'une marge
de manœuvre plus importante en matière de fixation des prix , le produit ayant une durée de
conservation plus longue.
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Figure 1
Circuit de commercialisation du poisson congelé de la pêche industrielle
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3.1.2. Le poisson frais ou réfrigéré
Ce type de produit n'a pas fait l'objet d'un examen particulier car il s'agit d'un produit dont
la commercialisation semble très diffuse. La distribution du poisson frais ou réfrigéré est
assurée en grande partie par des mareyeuses ne disposant pas de structures importantes.
La structuration de ce marché telle que l'on a pu l'observer au cours de quelques enquêtes
nou s permet de conclure à une situation de conc urrence oligopolistique (quelques vendeurs
pour une multitude d'acheteurs) .
L'enquête cadre ne nous a pas permis d'identifier précisément les circuits commerciaux du
poisson frais ou réfrigéré de la pêche industrielle. Dans ces conditions, il semble délicat de
procéder à une cartographie qui ne pourrait être que très approximative .
3.2. Le poisson de la pêche artisanale maritime
Suite à l'enquête cadre, il ressort que trois types de produit dominent le marché des produits
de la pêche artisanale maritime. Il s'agit du poisson fumé long, du poisson fumé court et du
poisson braisé-salé-séché. Lesdeux premiers, qui ne sont qu'une variante d'un même produit,
concerne un grand nombre d'espèces avec cependant une large prépondérance de l'ethrnalose
(bonga).
Il convient de noter que contrairement à d'autres pa ys de la sous-région tels que la Côte
d'Ivoire, le poisson est fumé quasiment toujours sur place. Ceci simplifie donc cette première
étape de la commercialisation, le poisson débarqué n'étant pas transféré vers des cités de
fumage.
3.2.1. Le poisson fumé long (figure 2)
La distribution du poisson fumé long couvre l'ensemble du territoire guinéen . Il s'agit certai -
nement du type de produit le plus distribué à l'échelle nationale. Notons qu'il s'agit d'un
produit dont la durée de conservation est estimé à trois mois. Contrairement au produit fumé
court , le poisson fumé long provient non seulement du littoral guinéen mais également de
pays limitrophes.
S'agissant des circuits sous-régionaux, quatre origines ont pu être identifiées au cours des
enquêtes : le Sénégal , la Gambie, la Guinée-Bissau et la Sierra Leone. Parallèlement, nous
avons repéré quatre points d'entrée pour ces produits étrangers: Koundara en Moyenne Gui-
née, Kalmar, Conakry et Gbéréyiré en Basse Guinée. Ces produits entrent donc sur le territoire
guinéen soit par voie terrestre soit par voie maritime (figure) . Notons que Kalmar, centre
important de commercialisation des produits de la pêche artisanale, exerce actuellement une
très forte attraction.
Le poisson fumé long est également commercialisé à partir des principaux débarcadères du
littoral guinéen. On ne citera ici que les principaux: Taboriah, Sakama, Bongolon, Koukoudé,
Kalmar et Matakang auxquels il faut ajouter les six débarcadères situés sur la presqu'île de
Conakry et ceux situés sur les Iles de Loos. A partir de ces différents points de débarquement
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se dessinent des circuits longs ou courts, principaux ou secondaires, en fonction des a ires de
redistribution et des points de rupture.
Parallèlement à ces circuits, on peut identifier une multitude de microcircu its correspondant
aux ai res de redistribution des marchés urbains. Il s'agit pour la plupart de flux alimentant
les marchés hebdomadaires des villages environnants.
Les circuits identifiés sont don c relati vement souples, chaque agent ayant le choix du lieu
d'approvisionnement et du lieu de revente. Deux contraintes peuvent toutefois s'exercer sur
le choix des circuits empruntés: d'une part, les conditions de rentabilité liées à l'état des
marchés (capacités d'absorption et formation des pri x) ; d 'autre part , l'absence de relations
de type communautaire (parenté, ethnie ,...) en amont et en aval de la filière.
La cha îne des intervenants s'apparente ici à une chaîne classique, composée de grossistes, de
demi-grossistes et de détaillants. Les circuits de ce type de produit étant pour la plupart relati -
vement longs , il est rare de rencontrer des agents combinant plusieurs statuts à la fois.
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Circuit de commercialisation du poisson fumé long de la
pêche artisanale maritime
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3.2.2. Le poisson fumé court (figure 3)
CHAPITRE 3-3-8
Contrairement au poisson fum é long, l'o rigine du poisson fumé court est exclusivement na -
tionale. De par la nature même du produit , les circuits de commercialisation du poisson fumé
court sont beaucoup plus restreints. La du rée de conserva tion est telle que le produit doit être
écoulé en un délai très bref (deux jours après transformation). Ceci influence donc directe -
ment l'aire de redi stribution du poisson fumé court. Ainsi comme le soulign e la figure, les
circ uits sont concentrés le long du littoral. Les poin ts de débarquement des produits sont les
mêmes que pou r le poisson fumé long à la différence près qu 'il n'y a aucun flux de ce produit
en provenance des pays frontaliers.
Les seuls marchés urbains alimentés sont : Boké, Boffa , Fria, Kindia, Forécariah, Coyah et
Conakry . Seule la Guinée Maritime est don c con cernée par ce type de produit.
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Circuit de commercialisation du poi sson fumé court
de la pêche a rtisanale maritime
Les contraintes liées à la faible durée de con servation de ce produit renforcent la concurrence
entre les différents ce ntres de produ ction et élimine par conséquent certains points d'entrée
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en tant que lieux d'embarquement des produits. En effet certains débarcadères fortement
enclavés sont dans l'impossibilité d 'alimenter ces circuits . Ces derniers sont donc beaucoup
plus rigides dans ce cas précis.
Ces circuits sont également caractérisés par l'absence de grossistes ou de demi-grossistes.
L'essentiel des quantités débarquées est commercialisé par des détaillantes qui se déplacent
directement vers les zones de production, assurant à leurs frais les coûts de transport des
produits. La chaîne des intervenants est donc beaucoup plus courte que dans le cas du poisson
fumé long, les circuits étant très peu segmentés.
3.2.3. Le poisson braisé-salé-séché (figure 4)
Ce type de produit constitue un cas à part. D'origine sénégalaise (M'bour et joal) , le poisson
braisé-salé-séché, appelé également ketiskh est commercialisé essentiellement au niveau de
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Figure 4
Circuit de commercialisation du poisson braisé -salé-séché
de la pêche artisanale maritime
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On est donc en présen ce ici d'u n circ ui t transversal. Le produit transite par Koundara avan t
d'être dis tribué à Labé et à N'Zérékoré ; ces deu x préfectu res aya nt à charge ensuite de le
redi stribuer dans les préfectures env iron nantes .
Comme le poisson fum é long, ce type de produ it possède une durée de conse rvation (2 à 3
mois) lu i pe rmettant d'ê tre commercialisé dans des zones fort ement éloignées des centres de
produ ction . Ce processus de co mmercialisation élo ignée pourrait s'expliqu er par un simple
phénomène de marché. Si l'on observe avec atten tion la ca rtographie des circ uits, on
s'aperçoit que les préfectures de Labé et de N'Zérékoré sont les seules zones où la concurrence
des autres types de produit (fumé long, fum é d' eau douce, ...) ne soit pas significative. En effet,
à l'exception du Fouta Djallon et de la Guin ée Forestière, toutes les autres régions sont ap pro -
vision nées en poisson par des zones de prod uc tion peu éloignées : le littoral po ur la Guinée
Maritime et le fleuve Niger et ses affluents pour la Haute Guinée.
La chaîne des intervenants est relat ivement longue, à l'image de celle observée pou r les pro-
du its fum é long .
3.3. Le poisson de la pêche continentale
Essentielleme nt concentrés sur le bassin du Niger (80% du potentiel), les produits de la Pêche
Continen ta le sont di stribués sous la form e de produits frais ou de produi ts fumés .
3.3. 1. Le poisson frais
S'agissant du poisson frais d'eau douce, la distr ibution s'opère essentiellement dan s les zones
aurifères et diam antifères. Il existe en effet da ns ces zones un e forte dem ande en po isson fra is,
liée à un pouvoir d'ac ha t important. L'enquête cadre n'ayant pas retenu ces lieux, il nous est
donc difficile d'étudier précisém ent l'organ isation des circ ui ts et la commerc ialisa tion de ce
produit. Il est vrai cependant que les march és urbains de la Haute Guinée co mmercia lisen t
ce type de produit mais dan s de fa ibles proportions . Il s'ag it souvent de microcircuits très
diffus et donc difficilement identi fiables. La chaî ne des intervenants est souvent rédu ite à deu x
personnes: le pêc heur et sa femme (cas de Farariah).
3.3.2. Le poisson fumé (figure 5)
Si le poisson frais d'eau dou ce n'est pas très présent sur les marchés de l'intérieur , en revanche
le poisson fum é continenta l est commercial isé en grande qu antité. Comme pour les produits
de la pêche maritime, les produits de la pêc he continentale sont da van tage consommés SOLIS
la forme de fu mé que sou s la forme de frais. A ce niveau inte rviennent à notre avis deux
éléments d istin cts: d'une part les contra in tes liées a ux facultés de con servation du produit ,
d'autre part l'éventa il de préfé rence des consomma teurs.
Si les produits fumés concernent un éventail d'espèces et d'origine relat ivement large, on peut
toutefois identifier un e dominante. S'ag issant de l'espèce , le silure ou C/anas domine larg e-
ment le marché. Ce produit fait l'objet de deu x circ uits d istincts dont le principal débute au
Mali (Mopti et Barrage de Sél ngllé) . Nos enquêtes sur le marché de Kankan ont révélé la
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présence de grossistes et de demi-grossistes pratiquant le commerce de Ciarias fumé entre le
Mali, la Haute Guinée et la Guinée Forestière, Les flux d'importation semblent donc très signi-
ficatifs dans cette région. Le deuxième circuit , d'origine nationale, apparaît moins spécifique
quant aux espèces commercialisées. Si les Ciariasconstihlent également l'espèce dominante,
nous avons pu toutefois observer la présence d'autres espèces appartenant à d'autres familles
tCichhdac, Chsrscidae, Schilbeidaeï ,
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Figure 5
Circuit de commercialisation du poisson fumé de la pêche continentale
4. Conclusion
La présentation des principaux acteurs impliqués dans ce type d'activité nous a permis de
mieux comprendre l'organisation économique et sociale de la filière. L'identification des
circuits commerciaux par type de produit a révélé le du alisme qui oppose d'un côté le secteur
moderne, représenté par deux sociétés à dimension internationale, au secteur dit "tradition-
nel", constitué d'une myriade de petits commerçants nationaux évoluant dans l'informe\.
L'importance apparente des infrastructures et des ressources financières du secteur moderne
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ne doit pas cache r la très forte dynamique exercée par le secteu r commercial informel. De par
sa souplesse et la diversification des produits commercialisés, ce dernier appar aît comme plus
apte à s'adapter à l'évolution de l'environnement économique.
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Annexe 1 .Découpage de la filière poisson en Guinée
CAPTURE VALORISATION EXPEDI1l0N DESTINATION
Pêche artisanale Maréyage local Mareyage local Marché national
Pêche indusbieJJe Transformation Avion Marchés extérieurs
Navires glaciers artisanale '. (Europe, Asie, USA)




Annexe 2 : Destination des prin cip au x types de produi t
Les résultats de l'enquête cadre nous ont permis d 'ident ifier la destination des principaux
types de produit en fonction des différents modes de prése ntation existants. Même si l'on
observe des flux d 'exportation sign ificatifs vers l'Europe, l'Asie et les États-Unis, l'essentiel des
produits de la pêche guinéenne est toutefois destiné au marc hé intérieur.
Pêche Artisanale Pêche Industrielle Pêch e Continentale Importations
Congelé - Export/National - Na tional
Frais et réfrigéré Export/National National Export/ National -
-
Fumé court National National Na tional -
f - -
Furnélong Export/National Export/ National Natio nal Na tional
Séché Export/ National - Natio nal -
Braisé-salé-séché - - - National




La pêche artisanale: histoire,
structure, fonctionnement et
dynamique
9. Éléments d'analyse économique et
financière de la pêche artisanale
maritime en Guinée: le cas du
débarcadère de Boulbinet à Conakry
Oury DIALLO et Vincent FAUTREL
1. Introduction
L'avèn ement de la deuxième République en 1984 et la libéralisation des initi atives privées ont
marqué un tournant déci sif dans l'évolution de la pêche art isanale g uinéenne. Elle présente
depuis lors des signes d'un dynamisme rema rquable. Elle a connu l'ouvert u re de nouveaux
débarcad ères, l'apparition de nou velles filière s et l'utili sation de nouveJles techniques de pêche
(voir ch apitre 3.3 .5) .
Pratiquée sur un littoral long de 300 km , la pêch e art isana le compta it en 1995 une cen ta ine
de ports et utilisait 2 34 3 embarcations dont près de la moit ié était motorisée (CNSHB, 1996).
En 1995, 52 000 tonnes ont été débarquées avec le maximum à Conakry (21 000 tonnes) .
La pêche art isanale fait vivre à elle seule plus de 12 000 fami lles de pêcheu rs, plus de 5 000
mareyeuses et de nombreux autres professionnels exerçant des activités connexes (charpente-
rie de marine, mécanique, tran sport de produits halieutiques, transformation art isanale, etc).
Ce dynamisme a été favoris é par l'apport d 'expériences et de capitaux extérieurs. L'expérience
apporté e par les pêcheurs des pays voisins, not amment sénég alais, sierra-I éonais et ghanéens
(voir chapitre 3.3.1 ), a permis d'initier les Guinéen s à de nouvelles techniques de pêch e (telle
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que la pêc he glacière) et les capi taux provena nt d'a utres secte urs ou de baill eu rs de fonds
étra ngers ont favorisé la création de nouvelles unités et l'amélioration du système de ges tion
ex istant.
La ges tion du rable des ressources halieutiques et du système pêche en général nécessi te de la
pa rt des décideurs po litiques mais éga lemen t de la profession de disposer d'informations fia -
bles sur les potentialités économiques du secteur, sur sa rentabilité et les risques qu'il présente.
En Guinée, un suivi d'unités de pêc he a été men é, en co llaboration avec le DlPAl , sur u n dé-
ba rca dère de la capita le pendant une année. Il a permis de suivre régulièreme nt 24 unités,
pratiqua nt cinq techniques de pêc he. Ce suivi a permis de reconst ituer les comp tes d'exploita -
tion, d'identifier la stru cture des coûts, le mode de partage des reven us et de ca lculer la renta-
bilité moyenne de chaque type de pêche (rentabilité fina ncière et rentabilité économique). Par
ailleurs, la détermina tion d' une valeur ajoutée moyenne ext rapolée à l'en semble d u parc piro -
g uier nous a conduit à éva luer la contri bution du sous sec teur de la pêche a rt isanale au Pro-
duit Intérieur Brut. Il nous a sembl é également intéressant de men er un e analyse de sensibilité
afin de mesurer l' impact sur les tau x de renta bilité d 'une variation des prises et d' une réduc-
tion du pri x d u carburant (suite à un e mesure de détaxe). Enfin , l'analyse de sensibilité a été
complé tée par le ca lcul, pour chaq ue type d 'eng in , du po int d 'équilibre ou poin t mo rt.
Z. Aspects méthodologiques et difficultés rencontrées
2.1. Les enquêtes
La méthodo logie retenue a été le relevé direct. Lesenquêteurs devaient ainsi assister au déb ar-
qu ement pour relever, par espèce, les qu ant ités débarquées et les pri x de vente, et no ter le
mode de partage du revenu . Après toute opération de ven te et de partage du reven u , l'enquê-
teu r s'entre tenait avec le capi tain e ou le propriéta ire de l'embarcation af in de relever de façon
rétrospect ive les fra is engagés pour la sort ie de l'unité (coûts de sortie) .
Un éch an tillon de 30 unités fut choisi et les enquêtes de terrain , menées tous les jours ouvra -
bles de la semaine (du lundi au ven dredi) , dé marrè rent après une ph ase de sensibi lisation
au près des popu lations cibles. Les pre mières diffic u ltés surg irent avec le refus de certa ins pê -
che urs de livrer les informations. Ils furen t au début remplacés par d'autres pra tiquant la
même technique de pêche. Mais après les 6 mois d'enqu êtes, tou s ceux q ui interrompirent la
collaboration pour des ra isons de perte de matériel, de migration ou de manque de volonté,
ne furent pas rem placés. Ainsi à la fin de l'enquête, il ne resta it plus que 24 uni tés écha n-
tillonnées.
Programme de la FAO pour le Développement Intégré de la Pêch e Art isanale.
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La mesure
La détermination précise des quantités vendues pour chaque unité échantillonnée est une
opération très délicate lorsque l'on sait que la plupart des espèces débarquées sont négociées
soit au tas, soit à la pièce. A l'exception des dorades pour lesquelles les sociétés d'exportation
fixent un prix au kg, le reste de la production débarquée au débarcadère de Boulbinet n'est
jamais pesé. Munis de pesons, les enquêteurs ont pu, au début de l'enquête, déterminer le
poids moyen d'un tas pour chaque espèce vendue . Le prix au kg résultait ainsi d 'une simple
opération arithmétique ; pour chaque transaction observée, il suffisait de diviser le chiffre
d 'affaires exprimé en FG (valeur observée) par le poids exprimé en kg (valeur estimée). Il est
important de noter que seules les quantités faisant l'objet d'une transaction ont été prises en
compte. Ceci exclut donc toutes formes de dons.
2.3. Difficultés relationnelles
A Boulbinet, où les pêcheurs artisans ont fréquemment été sollicités par des projets de déve-
loppement, nos enquêteurs étaient souvent assimilés à des gestionnaires de nouveaux projets
dont on attend une distribution de matériel ou de crédit. Malgré nos efforts à expliquer le but
de notre enquête, certains pêcheurs cessèrent la collaboration après quelques mois. D'autres,
supposant que nous informions les chalutiers sur les zones de pêche favorables, se rétractaient
à chaque fois qu'ils apprenaient qu'un chalutier avait détruit le matériel de pêche d'un des
leurs.
Ce comportement de rétention d'information , noté chez de nombreux individus, fut encore
plus manifeste lors de la proclamation des nouvelles redevances de pêche par la Direction
Nationale de la Pêche Artisanale. Ceci révolta les pêcheurs contre nos enquêteurs qui, il est
vrai, les interrogeaient chaque jour sur leurs revenus. il était dès lors facile de croire que notre
enquête avait abouti à l'évaluation de leur revenu et avait permis aux autorités de décider une
hausse du prix des licences de pêche artisanale . Cette décision n'ayant, jusqu'à présent, pas
été appliquée, les suspicions à notre égard ont progressivement disparu. Face à ces multiples
réticences, les enquêteurs n'ont pu résoudre ces difficultés que grâce aux relations personnel-
les et aux liens tissés avec les pêcheurs.
2.4. Le traitement des données
Pour les calculs économiques nous nous sommes inspirés des méthodes classiques et de tra-
vaux appliqués à la pêche artisanale (DIAW, 1990 ; ALHADJI, 1995) . Un certain nombre de
choix méthodologiques a été fait pour les traitements :
- Les investissements comprennent essentiellement l'achat de la pirogue, du moteur (pour
les embarcations motorisées) et l'achat des filets, des lignes ou des palangres. Dans un
souci de simplification, le montant des investissements retenu correspond à la valeur
actuelle de renouvellement et non à la valeur réelle d'acquisition . Ce choix conduit
toutefois à surestimer la valeur du capital engagé et à sous-estimer, de fait, le taux de
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rentabi lité des différentes uni tés. En effet , les inves tissements réa lisés co ncernent le
plus souven t des ma tériels d'occasion do nt les valeurs son t la rgement inférieu res à cel-
les re tenu es.
- La mé thode de l'amort issement linéa ire a été re tenue. Les engins de pêche (filets , lig nes
et palangres) ne sont pas pris en compte da ns le ca lcul g lobal des am ortissements en
raison de la fréquence et du fractionnement de leurs remplace ments (tou s les ans). Le
renouvellemen t des diffé rents éléments constitutifs de l'engi n (nappes pour les filets)
est co mptabilisé au niveau du pos te « grandes réparat ion s » d u compte d 'ex ploi tati on .
- Les coûts de sorti e représentent tou tes les dépenses effectuées par l'unité pour un e sortie
de pêche. Ces dépenses sont essen tiellement: l'ach at de carburant (pour les unités mo-
torisées) , de glace (po ur la pêc he g lac ière), de no urri ture, d'appât (pour les ligneurs
et palan g riers), de pièces de rec ha nge pour moteu r , de nappes de filets, de corde, de
fil. Il conv ient d 'ajouter à cela les coû ts de réparat ion de la pirogue pour la sortie . Nous
avo ns estimé pour sim plifier le calcu l q ue ces dépenses son t toutes engagées par le
propriétaire de l'unit é? à l'exception des lignes glacières et des palangres.
- Le poste « grandes réparations» correspond au x réparations importantes effectu ées sur
la pirogue , le moteu r et/ou sur le filet. Elles son t supportées pa r les 50 % de la part
brute d u propriétaire . Elles sont calculées, pour les filets, sur la base du poste
« ré munération d u ca pita l » et , pour les lignes et palangres, sur la base d u poste
« résultat brut de l'a rmateur ». C'est pourquo i nous n'avons pas pris le soin de les re le-
ver directem en t sur le terrain. Elles sont donc calc ulées théoriquemen t (on suppose la
clé de répartition des revenus constante) .
- La production correspond aux qua nt ités débarquées par unité. Malg ré tous les efforts
déployés, les enquêteurs n'ont pu couvrir qu'environ 20% des sorties effectives des
unités de pêche échantillonnées car il éta it impossible de suivre les débarqu em ents
ayan t lieu la nu it ainsi que ceux des jours non ouvrables. A des fins d'extrapolation ,
nous nou s sommes servis des don nées du suivi des ac tivités de l'Observatoire de pèche-
af in de déte rm iner la moyenne des sort ies effectives pa r mo is et par type d'eng in .
- Les reven us proviennent exclusivement de l'activi té de pêche . lis ne comportent ici au-
cun revenu complémentai re provenant, par exemple, du transpo rt , de la vente de ca r-
burant, de l'agriculture etc. Ce sont des moyenn es obtenues à partir des reve nus obser-
vés au cours de l'année d'enqu ête.
2 En réalité, nous avo ns noté que, pour certaines unités effectuant des marées journalièr es, les marin s paient leur
nourriture et leurs cigarettes et se chargent quelquefois, des petites réparations de moteur et de fil ets
3 Une cellule de suivi stat istique de la pêch e artisanale a été mise e n place en 1995 au sein de l'Observatoire des
pêches de Guin ée. Le suivi repose sur des e nquêtes réguliè res effectuées sur 21 POrts du littoral co nce rn ant
l'activit é et les déba rqu emen ts. Ces donn ées so nt gérées par le logiciel Pechart développé par l'Orstorn (ref)
et adapté au cas guinéen ,
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- Le taux de rentabilité du capital investi met en rapport le revenu net de l'armateur avec
le volume des capitaux investis lors de l'année de départ. Ca lculé mensuellement ou
annuellement, il varie en fonction du niveau des investissements réalisés, des rende-
ments et des prix des espèces débarquées. Si la rentabilité du capital investi est plus im-
portante que le taux d'intérêt auquel l'argent peut être emprunté, cela indique que
l'activité est rentable .
- Le délai de récupération détermine la durée (nombre de mois) nécessaire au recouvre-
ment du capital investi lors de J'année de départ. Calcu lé pour chaque type d'engin en
considérant un revenu net de l'armateur (moyenne mensuelle) constant, le délai de ré-
cupération est inversement proportionnel au taux de rentabilité (investissement / re -
venu net de l'armateur) .
- La valeur ajoutée (brute) est définie comme la différence entre la production (en va -
leur) et la somme des consommations intermédiaires liées au processus de production.
La valeur ajoutée nette s'obtient en retirant de la valeur ajoutée (brute) le montant
correspondant aux amortissements. La valeur ajoutée nette telle qu 'elle vient d 'être
présentée donne une éva luation monétaire de la richesse créée par type d 'engin . Cet
indicateur s'applique à l'unité de production toute entière et ne prend pas en compte
le nombre d'emplois créés.
- On peut évaluer le coût d'un emploi crée, par type de pêche, en divisant le montant
correspondant à l'investissement initial par l'effectif moyen de l'équipage.
- La méthode utilisée pour calculer la contribution au PIE consiste à calcu ler , tout type
d'engin confondu, une valeur ajoutée brute moyenne par sortie. Cette valeur est ensuite
multipliée par le nombre de pirogues recensées (parc piroguier) ainsi que par le nom-
bre annuel de sorties de façon à obtenir la valeur ajoutée brute annuelle .
- Pour chaque type d'engin, on peut calculer un point d 'équilibre ou seuil de rentabilité,
autrement dit la quantité minimum (Q) qui doit être produite pour couvri r les frais en-
gagés . On parle parfois de point mort, l'activité ne dégageant, à ce niveau, aucun bé-
néfice. La méthode de calcul de ce point d'équilibre consiste en l'application de la for-
mule suivante:




Coûts fixes (amortissement + taxes)
Recett es unitaires (recett es totales /prise annue lle total e)
Coûts vari ables unitaires (coûts variables totaux/prise annuelle totale)
3. Le débarcadère de Boulbinet
Le débarcadère de Boulbinet qui constitue le cad re de cette étude des coûts et revenus en pê-
che artisanale est situé à l'extrém ité sud -ouest de la presqu'île de Kaloum (Conakry, carte ;5é -
n érale). Il a pour fonction la pêche et le transport (personnes, bois, produits agr icol es) , Situé
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su r le littoral, il est relié à la terre et présente un rivage vase ux et roc he ux. Son aire de débar-
quement d'environ 250 m 2 est faci lement accessible par pirog ue pour les débarq ue me n ts et
le port lui -même est d'u n accès fac ile pour les véhicules de transport. Il reçoi t d'i mpo rta ntes
qu antités de poisson s fra is et fu més en provena nce de s îles de Loos.
Le parc piroguier de Boulbine t est le plu s importa nt du littoral ; au de rnier recense men t de
1996 effectué pa r le CNSHB, il compta it 1 13 barques dont 74 motorisées (soi t un tau x de
motorisation de 65 %). Les pêch eu rs utilisent un eng in pa r pirogue (voir chapi tre 3 .3 .5).
Le débarcadère de Bou lbine t d ispose aujourd'hui d'u n centre de sa nté primaire, d'une éco le
primaire, d'u ne chambre froide, d 'une sta tion de pompage de carbura nt, d'un atelier de répa-
ration mécan ique et d' une charpenterie. En plus des activi tés de pêc he et de transport ci tées
plu s ha ut , il connaît d'intenses activités de fumage avec la prése nce de deu x coopératives (F é-
ramikhikènèet Lima niya) co mptan t 110 femm es fumeuses ass istées par la Coopération Cana -
die nne à travers le projet "Micro Entreprises des Femmes Fume use s de Poisson en Guinée".
4. Description de l'échantillon suivi
Le cho ix a port é sur les cinq princ ipales techn iques de pêch e pra tiquées à Boulbinet (an nexe
l , voi r chapi tre 3.3.2) : le filet maill ant calé il grandes mai lles et il très grandes mailles
(FMCgm et Fl\llCtgm), le filet maillant dérivant il eth ma lose motorisé et no n motorisé (FM DEm
et FMDEnm), le filet tournant (FT), la ligne g lac ière (LiG) et la pa langre (Pa). Ces cinq types
d 'engin utili sen t 2 types de pirog ue : le salan et la Ilimbote. Cha que type d'engin ut ilise excl u-
siveme nt un type de pirog ue . Les filets maillants dérivants à ethrnalose , la ligne et la palangre
uti lisent le salan , les filets maill an ts calés et les filets tou rn ants uti lisent la tlimbote co mpte
tenu de leurs dimensions rendan t fac ile la man ipulation de ces deu x engi ns. L'écha nti llon su i-
v i est composé de 24 barques dont 2 l son t motorisées (87%). La vari at ion des pu issan ces mo-
trices suit celle des techniques pra tiquées et les dimension s de l'embarcation utilisée. Les filets
tournants qui nécessitent un éq uipage important et un e grande flimbo te ut ilisent des moteurs
de 40 CV. Les lignes et pa langres sont éq uipées de moteurs de 15 CV, les autres filets maillants
dé rivants et ca lés sont propulsés par des moteu rs de 15 et de 25 CV ou très rarement par des
mo teurs de 40 CV. Les trois u nités non mo torisées de l'éch antillon pêc hent toutes au FMDE.
Les 24 u nités suivies à Boul binet emp loien t 173 marins repartis selon les types de techniques.
Les engi ns faci les à manipuler utilisent un nombre rédu it de marins (2 à 6) et les plus co m -
plexes utili sent jusqu'à 25 personnes. Les un ités de Ilimbole équ ipées de filet tournant et pro-
pulsées par des moteurs de 40 CV embarquent le plu s g ra nd effecti f de marins (20 à 25) . Les
ligneurs qui utilisent les salan s'embarque nt gé néraleme nt au nombre de 6 . Les équipages des
uni tés de filet ma illant calé varient en fonc tion d u mai llage: 4 marins pour les gra ndes
mai lles (FMCgm) et 6 po ur les très grandes mailles (FMCtgm). Les filets maillants d érivants
à eth malose motorisés (FMDEm) utili sent sou vent 4 marins et les non mo torisés q ui sont gé-
né ra lement des unités famil iales pratiquant la pêche de subs istance (FM DEn m) em barq uent
seu leme n t 2 marins. Les pa langriers sorten t avec 4 marins à bord de salan.
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5. Les comptes d'exploitation
A verüssement : la reconstitution des comptes d'exploitation des unités de pêche artisanale est
une entreprise qui s'avère complexe, ardue et très délicate pour celui qui prétend manipuler
des chittrcs réalistes et coherents. En effet, d 'une part aucune comp tabilité n'est tenue pa! les
dittcrentes unités enquêtées et d'autre part, compte tenu de la sensibilite de certaines données
(notamment celles permettant de calculer le revenu des agents), les enquêteurs se sont parfois
heurtés il des comportements légitimes de rétention d'information. En outre, le débarcadère
de Boulbinet, cadre de cette étude, constitue un cas spécifique dans la m esure où la p êche y
revêt un dynamisme économique peu ordinaire. Tout ceci nous conduit donc li rester critiques
et prudents vis li vis des résultats obtenus.
5.1. Les investissements et les charges d'exploitation
La valeur du capital engagé varie considérablement d'un type d'engin à l'autre. Ainsi, la dif-
férence d'investissement est significative entre une unité de FMDEnm où ce capital n'atteint
que 1 710 000 FG et une unité de rr où il s'élève à 12 800 000 FG (annexe 2).
Les charges d'exploitation comprennent ici les coûts fixes (amortissements et taxes) et les
coûts variables (coûts de sorties) . En se fiant aux déclarations des techniciens du Centre de
Motorisation de Boussoura et aux résultats du recensement de 1992 (CHAVANCEet al. 1994) ,
une durée de vie de 5 ans pour le salan et la tlimbote et 4 ans pour le moteur ont été adoptées
pour le calcul des amortissements.
Les taxes, impôts et redevances sont en principe payés annuellement par l'armateur suivant
sa nationalité , les dimensions de son embarcation et les espèces ciblées. Selon les informations
recueillies auprès des pêcheurs de Boulbinet et les autorités de l'Agence de Navigation Mari-
time (ANAM) présentes au débarcadère, l'armateur paie par an :
1. À la Direction Nationale de la Pêche Artisanale :
- une licence de pêche variant entre 5 000 FG et 1 500 000 FG ;
- une carte professionnelle de : 1 000 FG .
2. À l'Agence de Navigation Maritime :
- un permis de navigation : la 000 FG ;
- une prestation de service : 3 000 FG à 5 000 FG ;
- une visite technique: 7 000 FG.
En moyenne un armateur guinéen paie par an 100 000 FG au titre des impôts et taxes
(75.000 FG de licence et 25 000 FG à l'ANAM)4.Seuls les propriétaires d'unités non motorisés
4 Au cours de l'exercice budgétaire écoulé. la Direction Nationale de la Pêche Artisanale avait décidé
l'établissement de licences de pêche artisanale avec les barèmes suivants ;- Requin : 4 000 000 FG ; - Dorade
: 750 000 FG ; - Pêche mixte : 1 200 000 FG. Cette décision ne fut pas véritablement appliquée en 1995 et deux
raisons sont invoquées au Département des Pêches pour expliquer cela ; - l'absence de cadre réglementaire
et - le caractère grégaire de l'activité de pêche artisanale. Nous pourrions ajouter également à ces deux raisons
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sont « exon érés », de fai t, de s impôts et taxes. En effet, il s' ag it le plus souvent d 'une pêche
fa mi liale d ite de sub sista nce
Les moyennes des coûts de sortie sont calc ulée s sur la ba se de 6 37 sort ies observées a u co u rs
de l'an née (août 199 5 - juillet 1996, annexe 3). Il ressort du ratio "carbura nt / coû t to ta l" que
le poste de carbura nt représe nte dans certains cas, à lui seul, 76% des dépenses effectuées pa r
l'u nité. Pour toutes les unités motorisées, la dépense de ca rburan t est la plus im portante ; elle
est suivie chez les lig neurs des achats de glace et d'appât (2 1% et 22% ). Cett e dépense est tou -
jours engagée par le propriétaire de l'un ité sauf chez les ligueurs et les palangriers où les ma -
r ins prennent en charge toutes les dépenses de sortie.
Les unités non motorisées dépe nsen t essen tiellement pour la no urriture (79%) et pour l'entre-
tien du filet et de la pirogue. Elles effec tuent une dépense moye nn e par sort ie de 3.980 FG
tandis que les FMCtgm supportent une charge d'exploita tion d'environ 120 .000 FG pa r sortie.
5.2. La rémunération des facteurs de production
5.2. J. La production et les systèmes de partage des revenus
Tout comme les charg es d'exploitation , les chi ffres d'affaire s des u nités var ien t selon leurs
caractéris tiques tech niqu es (dimensions de la pirogue, pu issa nce du moteur, longueur du filet
et effectif de l'équipage) ma is égaleme nt selon la valeur commerciale des espèces cibles. Ainsi,
le ch iffre d'a ffa ires pa r sortie de s FMCtgm est pratiquement 30 fois su pér ieur à ce lui des
FMDEnm (annexes 4 et -lbis) . Cependant, il convient de noter que les ch iffres d 'affa ires obser -
vés à Boulb inet révèlen t une g rande ins tab ilité . En effet, en co nsidé rant que le ra pport écart-
type / moyenne est un bon ind icateur de va riabilité, les chiffres d 'affai res varient, se lon les
types d 'engin , entre 95% et 1 10 % (annexe 5) . Ces taux, rel a tivement élevés, co nf ir men t les
risques im por tan ts liés à ce type d 'activi té.
Tous les fac teurs de production de la pêche sont rému nérés à la pa rt . L'étude a nth ropolog iqu e
de BO UJU (1994) met en lumière plus ieurs modalités de distribu tion de ces pa rts su r le litto -
ra l guinéen. Un su rvol rapide de l'ac tivité à Boulbinet nous a permis d'ide ntifier esse n tie lle -
ment deux modali tés de partage appliquées avec plusieurs va r iantes aux uni tés observées:
- Le "bankrnan " qu i cons iste à répar ti r le revenu brut de l'unité (chiffre d'affaires - co n-
som mations in termédiaires) en deux pa rts : 60% pour l'armateur et le capital tech nique
et 40% pou r l'équ ipag e. L'armateur suppor te les a mortissements, les im pôt s et taxes et
tous les risques liés à l'activité. Ce système est appliqué par toutes les uni tés q ui pêchen t
au file t. Ma is, précisons qu e ce mode n'est pas im muable; il varie d'une u nité à l'au tre
et à l'int é r ieur de l'unité, d'u ne sortie à l'autre . Il peut se co nvertir en pa rtage des jou rs
de pêche: 5 jours pour l'armateur et 2 jours pour les marins par exe mple. Le "ba nkrna n"
est souvent appliqué dans les un ités à gestion performante et r igoure use comme les
la faible représentat ivité de l'administra tio n des pêches au niveau des débarcadère s re ndant difficil e i'applicat icn
de cett e réglementation impopulaire.
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FMC(gm ou les IT.
Dans les unités non motorisées à faible production où le propriétaire embarque toujours
avec un marin, sauf s'il s'agit de deux frères qui sortent (cas où il n'y a pas de rémunéra-
tion directe du travail), le revenu est souvent ainsi partagé: 70 % pour l'armateur qui
supporte toutes les réparations et 30% pour son coéquipier. Cette variante est celle appli-
quée chez les FMDEnm où le revenu brut est divisé en 3 parts égales: une part pour
l'armateur, une part pour la pirogue et le filet et une part pour le marin.
- Le système de partage appliqué chez les ligneurs et les palangriers est contraire au
"bankrnan", il s'applique comme suit ; au cours de la sortie, chaque p êcheur porte une
marque spécifique sur son poisson en coupant une des nageoires, ou en sectionnant une
partie de la queue. Au débarquement , chacun compte son poisson et donne 1 poisson sur
5 (soit 20 %) au propriétaire de l'embarcation. Exception est faite pour le capitaine de la
pirogue qui ne donne rien. Soulignons cependant que tous les frais de sortie sont équita-
blement repartis entre les différents pêcheurs (achat de carburant, de glace, d'appât, de
nourriture, etc.ï. Les petites pannes du moteur sont supportées par le capitaine mais les
taxes et les grandes réparations sont supportées par le propriétaire.
Pour des facilités de calcul , chez les ligneurs, nous avons déterminé la part du propriétaire en
multipliant le revenu brut par 20 %, et , chez tous les pêcheurs aux filets, nous avons unifor-
misé le système de partage en maintenant le "bankrnan" ci -dessus décrit.
5.2.2. Les revenus des facteurs
Le revenu brut de l'unité est calculé pour les unités pêchant au filet, à partir du chiffre d'af-
faires de l'unité dont on soustrait les consommations intermédiaires. Il se compose du revenu
de l'armateur et du revenu de l'équipage. Le revenu brut mensuel de l'unité (annexes 4 et
4bis) varie selon le chiffre d'affaires avec les mêmes extrêmes mais il est plus élevé chez les
pêcheurs au FMCtgm (2201 602 FG) que chez ceux pêchant au FMDEnm (81 270 FG) .
Le montant versé au propriétaire après partage du revenu brut de l'unité est supposé renfer-
mer deux parts égales: la part qui rémunère l'armateur lui-même et la part qui supporte les
grandes réparations de la barque et du moteur. Quand on soustrait du revenu de l'armateur,
les amortissements, les taxes et impôts, on obtient le résultat net de l'armateurs. Ce résultat net
mensuel moyen des propriétaires varient beaucoup d'un type d'unité à l'autre; celui des uni-
tés à FMCgm (274 557 FG) est plus de 60 fois plus élevé que celui du propriétaire d'un
5 Il convient de souligner que pour des raisons de simplification, nous n'avons pas tenu compte, dans le calcul du
revenu net armateur, des frais financiers . Or, le plus souvent. les investissements (pirogue et moteur notam-
ment) sont financés non pas sur fonds propres mais grâce à des réseaux de crédit informel donnant lieu au
paiement d'intérêts qui peuvent prendre différentes formes. Toutefois, étant donné la complexité de ces ré-
seaux et des modalités de remboursement, il nous a semblé délicat d'évaluer précisément pour chaque unité
observée le montant des frais financiers. Il faut ajouter à cela les nombreuses subventions (vente de matériel
hors taxes) octroyées par l'Etat dans le cadre des différents projets d'appui à la pêche artisanale. Ce choix mé-
thodologique nous conduit cependant à surestimer le revenu net de l'armateur ainsi que la rentabilité du capital
investi .
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FMDEnm (4 381 FG). Notons toutefois que pour les unités de type LiG et Pa, l'importance des
chiffres d 'affaires se traduit, pour l'armateur, par de faibles revenus mensuels.
Représentant la rémunération du travail, le revenu cie l'équipage varie d'une technique à l'au-
tre selon le mode de partage en vigueur. Dan s les systèmes de partage décrit s plus haut, le
"bankrnan" rémunère l'équipage après avoir sous tra it les frais communs (nourriture, carbu-
rant, g lace , etc.ï , Dans les unités de pêche g lac ière, l'armateur béné ficie de 1/ 5 du chiffre
d'affaires. Ainsi, les équipages les mieux rémunérés sont ceux qui font la pêche à la ligne et
à la palangre . Ces ligneurs d 'ailleurs ne sont pas salariés puisqu'ils contribuent chacun et à
part égale aux frais communs (carburant , g lace a ppât, nourriture, etc.ï et au retour de la pê-
che, ce sont eux qui rémunèrent le capital par 1/5 de leur production . Ceci étant consid ér é
comme frais de location du matériel.
Quant au revenu mensuel du marin, il est très important chez les ligneurs et les filets
maillants calés à g randes mailles et à très g ra ndes mailles (88.137 FG; 10 3 .771 FG et
146.773 FG). Il est le plus faible chez les marins des un ités de FTet de FMDEnm (I 8 .612 FG
et 16 .254 FG) . Le ratio revenu propriétaire / revenu marin donne des résultats édifiants pour
certaines unités telles qu e les FToù le revenu du propriétaire est 10 fois plus g rand qu e ce lui
du marin, ou encore les FMCtgm gui accordent au marin un revenu 4 fois plus petit qu e celui
du propriétaire. Au nivea u cie ces deux types d'unités plus capitalistes, on assiste à la proléta-
risation des marins qui n'assument aucune responsabilité et ne supportent aucun risque.
6. Rentabilité financière et économique
La présentation des comptes d 'exploitation des différentes unités de pêche analysées sou ligne
des écarts importants de revenu selon le type d 'eng in utili sé. Si le niveau de ces rémunération s
est un indicateur économique intéressant, il reste toutefois insuffisant pour juger de la renta-
bilité des unités cie pêch e observées. Deux types de rentabilité doivent être distingués: la ren -
tabilité financière et la rentabilité économique .
6.1. La rentabilité financière
L'analyse financière nous conduit à calculer deux indi cateurs qui peuvent nous guider pou r
comparer la rentabilité des différents types de pêche : le taux cie rentabilité du capital investi
et le délai de récupération .
De manière générale, les unités de pêche artisanale observées à Boulbinet affi chent, à
l'exception des FMDE et des Fl', des taux cie rentabilité financière relativement élevéss (tableau
I). Ceci semble lié en général aux rendements assez élevés conjug ués au niveau des prix des
6 Rappelons toutefois que l'absence de prise en compte, dans la reconstitution des comptes d'exploitation. des
frais financiers introduit un biais surestimant le revenu net et donc le taux de rentabilité du capital investi. Ceci
peut être cependant compensé par la surestimation des amortissements. En effet, la méthode de calcul retenue
repose sur des hypothèses de durée de vie des matériels (pirogue et moteur) qui s'avèrent le plus souvent infé-
rieures à l'ancienneté réelle du capital en activité.
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espèces débarquées (annexe 6) . Ainsi, les embarcations pêchant au FMCtgm figurent en tête
de liste avec des taux de rentabilité annuelle de 72 %. Ce type de pêche constitue une activité
fortement rémunératrice en ra ison du prix relativement élevé des espèces ciblées (espèces
d érnersales) et des quantités débarquées. En deuxième et troisième position, figurent les unités
de type Pa et LiG avec des taux respectifs de 46 et 44 %. Il s'agit d'engins très sèlectifs permet-
tant de capturer des espèces démersales (dorades, m âchoirons) à forte valeur commerciale
destinées pour la plupart aux marchés d'exportation. Viennent ensuite les FMCgm avec 41%,
les filets tournants (FT) avec 18% et enfin les filets maillants dérivants à ethmalose avec des
taux variant autour de 10% pour les pirogues non motorisées (FMDEnm) et 3% pour les em-
barcations motorisées (FMDEm).
Classement Type Taux de rentabilité du Délai de récupération
d'engin capital investi (mois)
1 FMCtgm 72% 17
2 Pa 46% 26
3 LiG 44 % 27
4 FMCgm 41 % 29
5 FT 18% 66
6 FMDEm 10 % 116
7 FMDEnm 3% 390
Tableau 1
Taux de rentabilité du capital investi et délai de récupération.
Le délai de récupération le plus court (17 mois) correspond donc aux FMCtzm alors que les
unités non motorisées pratiquant la pêche au filet maillant dérivant (FMDEm) doivent atten-
dre 390 mois (plus de 32 ans I) avant de récupérer les fonds invest is
6.Z. La rentabilité économique
La rentabilité économique de la pêcherie repose, quant à elle , sur une analyse plus large que
celle résultant de l'examen des seuls comptes d'exploitation . Il s'agit ici d'évaluer, pour cha-
que type d'engin observé, la création de richesses (valeur ajoutée nette) et la création
d'emplois.
Le tableau II donne le montant annuel en FG des valeurs ajoutées nettes par type d'engin; les
montants le plus élevés (17068457 FG et 12445 555 FG) correspondent aux engins de type
FMCtgm et Pa dont les taux de rentabilité sont également parmi les plus élevés (72 % et 46%).
Les rémunérations annuelles des équipages (10 567 690 FG et 10942670 FG), qui consti -
tuent un des éléments de la valeur ajoutée, y sont également les plu s élevées (annexes 4 et
4bis).
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À l'exception des filets mai liants d érivants à ethmalose qui ne sont pas pris en compte ici, les
unités pêchant au filet tournant affichent la valeur ajoutée annuelle nette la plus faible (7 564
596 FG) en raison notamment du niveau relativement élevé des consommations interrn édiai-
res .
Classement Type d'engin Valeur ajoutée nette annuelle (FG) Ratio cons. inter/CA
1 FMCtgm 17068457 0 ,48
2 Pa 12445555 0,29
3 FMCgm 9620926 0,39
4 LiG 7761 848 0,49
5 FT 7 564 596 0,46
Tableau II
La création de richesses ou création de valeur ajoutée nette
Type d'engin Effectif équipage par embarcation Coût de création d'un emploi (FG)
LiG 6 495833
Fr 23 556 522
Pa 4 763750
FMCtgm 6 1 490000
FMCgm 5 1610000
Tableau III
Coût de création d'un emploi dans la pêche artisanale maritime guinéenne.
(Le coût de création d'un emploi s'obtient en divisant le montant correspondant à l'investissement initial
par l'effectif moyen de l'équipage) .
En ce qui concerne les emplois créés (tableau III), si l'on se réfère au nombre de pêcheurs em-
barqués par type d'engin, les unités pratiquant la pêche au filet tournant (FT) sont celles qui
créent le plus d'emplois (23 en moyenne par embarcation) avec un coût relativement faible
(556522 FG) . Pour les autres types d'engin, l'effectif varie entre 4 et 6 avec des coûts oscillant
entre 495833 FG et 1 610000 FG.
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7. Extrapolations et analyse de sensibilité
7.1. Évaluation de la contribution du sous secteur de la pêche
artisanale au PIB
L'éva luation de la contribu tion du sous- secteu r de la pêche ar tisanale au Produ it Int érieu r
Bru t à partir de cette enq uête sur le port de Bou lbinet est un exe rc ice délica t, da ns la mesu re
où l'échantillon enq uêté n'est pas nécessai rem ent représenta tif de l'ense mble d u littoral et ceci
de ux raisons. D'une part, la struc ture de l'écha ntillon pa r type d'engi n ne correspond pas à
celle observée po ur l'en sem ble du parc pi rog uier - sur les quinze types d'engin répertoriés
(voir chapitre 3.3.1) seu ls sept on t été échantillonn és. Enfin, le déba rcadère de Boulbinet
co ns titue un cas spécifique au dynamisme économique re marquable en ra ison de son inser-
tion da ns l'espace urbain .
Sur la base des résultats obtenus au débarca dère de Boulbine t et comp te tenu des réserves pré-
cédentes , le sous-secteur de la pêc he a r tisanale marit ime en Guinée représenterait 0,64% du
PIB de 199 5 (tablea u IV). Si ces données pourra ient être plutôt surest imées (du fait du dyna-
misme de Boulbinet), elles cadrent toutefois avec les de rn iers chiffres produits par la Banque
Mon diale q ui s'éleva ient à 19,72 milliards de FG po ur l'ensemble du secteu r pêc he (pê ch e
indust rielle incluse) soit 0 ,7 5% du PIB 1995.
Moyenne valeur ajoutée brute /sortie (FG)
Parc piroguier
Nombre annuel de jours de mer/pirogue
Valeur ajoutée brute annuelle (FG )
Valeur ajoutée brute ann uelle (USD )
PIB 1995 (USD courants)









Con tr ibu tion de la pêche artisanale mar itime g u inéen ne au
Produit Intérieu r Bru t
7.2. Analyse de sensibilité
L'an alyse de sens ibilité doit nous perme ttre de mesurer les éca rts de revenus des unités suite
à la va ria tio n de di fférents paramètres. Il est en effet poss ible d'agir sur les revenus nets soit
par l'intermédi aire du chi ffre d'affa ires (effet pri x etlou effet quantité) , soit par
l'interméd iaire des coûts. Nous envisagerons donc successivement deux hypothèses : variation
des quantités débarquées et détaxe du carburant.
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7.2.1. Scénario 1 : variat ion des prises (+ / - 10 %)
S'il sembl e diffici le, à court term e, d'e nvisager une ha usse ou une baisse des quantités débar-
quées par un ité de pêche, cette variation peut cependant avo ir lieu à moyen et long termes en
liaison avec l'acquisi tion de nouvelles techniqu es de pêc he, la mise en p lace de mesu res
d 'am énagem ent voire des améliora tions des conditions de commercialisa tion de s produits
créant de nouveau x dé bouchés. L'impact de cette varia tion des qua ntités dé barquées sera
mesuré à travers le calcul du tau x de ren tabilité du capita l inves ti.
Sur la base d' une hypothèse de pr ix de vente constan t, une variati on de plus ou moin s 10%
des qu ant ités débarquées se traduit pa r une augmentation plus qu e proportionnelle des taux
de rentab ilité (tableau V). Pour les FMCtgm, un e augmentation des prises de 10% fait passer
le taux de re ntabilité du capi ta l invest i de 72% à 89%. Inversement, lors d' une baisse des cap-
tures débarquées, le taux attei nt a lors 54 %. La sensi bilité a ppa raî t plus forte pour les unit és
pratiquant la pêche au filet, notamment le filet mai llan t dériva nt à et hma lose , qu e pour les
autres types d' eng in . Ces éca rts peuvent s'expliqu er notamment par les différences observées
au niveau des sorties effectives. Pour les filet s, la variation des tau x de re ntabilité est de 22%
pou r les FMCg m et 10 0% pour les FMDEnm . Pour les LiG et les Pa, l'élasticité est plus fai ble,
le tau x de rentab ilité con naissant une variat ion d'env iron 15%.
Taux de ren - FMCzm FMCtzm FMDEm FMDEnm rf LiG Pa
tab ilit é
Avant 41 % 72 % 10% 3% 18% 44% 46%
Après (+) /( -) 50 %1 31 % 89% 1 54 % 16% 1 4% 6% 10,2% 24 % 113% 5 1% 137% 53% 139%
Variation + / - 22 % 23% 60% 100% 33% 16% 15%
Tableau V
Impact d ' une va ria tion des p rises de +/ - 10% su r le taux de
rentabilité du capital.
7.2 .2 . Scénario 2 : détaxe du carburant pêche
Le carburant représen tant en tre 45% et 76 % des charges d'exploitation selon les types d 'engi n
(ann exe 3) , il nous a paru intéressant d 'éva luer l'im pact d 'une baisse de son prix à travers la
suppression des taxes afférentes (tableau VI). Nous estimons que si l'Etat avai t détaxé le car-
bu rant pêche, soit 53 %, le taux de rentabilité du ca pital inve sti aurait con nu une augmenta-
tion importante pour les FMC (32 et 64 % de variation positive) et les FT (72%). Pou r les LiG
et les Pa, la variat ion est nu lle selo n notre mode de calcul, ca r le coût du carbu rant n 'est p as
supporté par l'arma teur mais par l'équ ipage ; il ne re ntre do nc pas en compte dans le calcu l
du reve nu net armateur .
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Notons que cette hypothèse de détaxation du carburant semble toutefois se heurter aux choix
actuels de politique économique, et notamment à l'objectif de vérité des prix poursuivi par
l'ensemble des pays sous ajustement.
Taux de rentabilité FMCgm FMCtgm FMDEm FMDEnm IT LiG Pa
Avant 41 % 72% 10% 3% 18% 44 % 46%
Après 54 % 118% 12% 3% 31% 44% 46%
Variation 32% 64% 0,2% 0% 72% 0% 0%
Tableau VI
Impact d'une détaxe du carburant pêche sur le taux de rentabilité.
7.2.3. Point d'équilibre ou seuil de rentabilité
Le tableau VII indique que pour l'ensemble des engins observés, le point d'équilibre se situe
bien en deçà des quantités annuelles débarquées. Ainsi pour les LiG, le point mort se situe à
4 ,4 tonnes/an alors que les prises annuelles observées sont évaluées à environ 24 tonnes. Le
rapport quantités débarquées / point d'équilibre varie, selon les types d'engin, entre 2,5 et
5,2. Ces éléments ne font que confirmer les niveaux élevés de rentabilité du capital présentés
précédemment.
FMCgm FMCtgm FT LiG Pa
Prise annuelle totale effective (tonnes) 18,21 28,05 45,54 23,94 11,25
Point d'équilibre ou point mort (tonnes) 5363 5397 18.02 4,4°9 3,968_ .
. -'---
Prise annuelle totale effective / Point d'équilibre 3,4 5,2 2,5 2,7 2,8
Tableau VII
Point d'équilibre économique pour différents types d'engins de la pêche
artisanale maritime guinéenne.
8. Conclusion
Sur la base des hypothèses retenues et avec les réserves émises, l'analyse de rentabilité pré-
sente des résultats encourageants. Même si des différences notables existent entre les diffé-
rents types d'engin échantillonnés, on peut affirmer que, de manière générale, la pêche artisa-
nale à Boulbinet connaît actuellement des taux de rentabilité du capital investi relativement
élevés. Selon ces résultats, deux types de pêche semblent présenter un intérêt particulier.
La pêche glacière qui se développe actuellement sur tous les débarcadères de Conakry, est
particulièrement rentable. Cette pêche, pratiquée à Boulbinet par des embarcations utilisant
des filets maillants calés, des lignes et des palangres apparaissent comme les unités les plus
rentables avec des taux de rentabilité supérieurs à 40% . Elle s'insère dans une dynamique
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économique tournée essentiellement vers l'exportation. Les sociétés de la place, qui condition-
nent le produit pour l'exporter ensuite vers les marchés européens, garantissant un prix
d'achat au kilogramme relativement élevé, permettent aux pêcheurs artisans d'augmenter leur
niveau de revenu. Par ailleurs, cette filière constitue un moyen d'augmenter sensiblement les
rentrées de devises. Dans la mesure où les ressources halieutiques ciblées ne semblent pas
encore présenter de problème de niveau d'exploitation biologique, ce type de pêche pourrait
faire l'objet d'incitations par les autorités.
Par ailleurs, malgré une rentabilité financière moindre, les filets tournants (FT) contribuent,
par leur niveau de captures important, à l'approvisionnement des marchés locaux (voir cha-
pitre 3.3.8) et, par l'importance de leur équipage (23 marins en moyenne), à l'absorption
d'une partie de la main d'œuvre disponible.
Cette étude aura permis d'identifier pour chaque type d'engin la structure des coûts ainsi que
la rémunération des différents facteurs de production. Même s'ils ne concernent qu'un seul
débarcadère, les résultats de cette enquête auront également permis d'estimer la contribution
du sous-secteur au Produit Intérieur Brut (0,64%) par rapport aux autres secteurs productifs.
En donnant quelques ordres de grandeur nous souhaitons que cette étude contribue à une
meilleure appréhension de la complexité du système pêche et à l'identification des meilleurs
choix d'aménagement envisageables pour le développement du secteur.
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Annexe 1 : description de J'échantillon
Structure de l'échantillon
TYPE PIROGUE
Engins flim- salan TOTAL %
bote
FMCgm 4 0 4 17%
FMCtgm 1 0 1 4%
FMDEm 0 5 5 21%
FMDEnm 0 3 3 13%
FT 3 0 3 13%
LiG 0 7 7 29%
Pa 0 1 1 4%







Puissance rmtriœ des barques
PUISSANCE MOTRICE
Engins non 15 25 40 Total
motorisé CV CV CV
FT 0 1 0 2 3
FMCgm 0 2 2 0 4
FMCtgm 0 0 0 1 ]
FMDEm 0 4 0 0 5
FMDE nrn 3 0 0 0 3
LiG 0 7 0 0 7
Pa 0 1 0 0 1
Total 3 20 3 4 24~40 CV 1!!j25CV
=+-------jLJ_t__ - 1- ------j
Cl
:.:J
of\b1 rrdorisé 115 CV
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Annexe Z : tableau des investissements et amortissements par~ d'engin (V~ de renouveUementen FG)
1ntrant sDurée FMCgm FMCtgm FMDEm F~1DEnm FT L1G Pa
vie
Irw. Pmort. Irw. Jlmort. Irw. Jlmort. Irw. Jlmort. Irw. Pmort. Irw. Pmort. Irw. Pmort.
Pirogue 5 4 0:0 ((10 S((IO((l 4 0:0 ((I~ S((I O((l 1 ZOO ((I ~ 240 0((1 1 2fJ) ((I~ 240 0((1 4 0:0 ((I~ S((I O((l 1 ZOO ((10 240 0((1 1 ZOO ((I~ 240 0((1
Moteur 4 1 seo ((I~ 4750((1 2 500 ((I~ 62 5 0m 1 7((1 ((10 4250((1 0 0 2 500 ((I~ 6250((1 1 7((1 ((I~ 4250((1 1 7((1 ((I~ 4250((1
Engin • 2 15((1((1 0 244((1((1 0 15375((1 0 510((10 0 630m ((l 0 7~((I 0 155((10 0
Total 8 0~ WO J 27 5 m o S 940 ((I~ 1 425 ((I~ 4 437 ~O 66 50((1 1 710 m o 240 0((1 128000((1 1 425 ((10 2 975 ((I~ 6650((1 3 055 ((I~ 66 5 0((1
Les engins de pêche (filEl:s, ligne s et palangres) ayant une durée de vie 8é nér :llemem: inférietre :à 22ns, ne s ent p3Z pria en canpte au niveau des
amatissements. Le reno.Nellement ét2nt progressf (par nappes pOJr 188 filets par exemple), les dct3l: iOl s aœc arna-tissements sent donc intégrées au


































Annexe 3 : Structure des coûts moyens par sortie et par me dengin (FG)
ENGINS EMCgm EMCt,gm. JMDEm JMDFnm Fr liG PA
Données IIU):J"!lll.e:S œG) lsortie % l sortie % lsortie % f sort::ïo, % lsortie % lsortie % I~ %
COUT Cf.RBTJFlJIT 34 0 17 G:9% 8:;' sis 70% 17 1;47 7(;'% 0 0% 58 :43 {;~ G4050 45% 30743 4b'%
COUT NOURRl1U1Œ s 347 17% 20438 17% 3337 17% 2 2 15 5(;% 18 3b7 22% 12 433 3% b 48b 10%
COUT AFP}.T 0 0% 0 0% 0 0% 0 0% 0 0% 23337 21% 8 014 12%
COUT GUCE 2151 4% 0 0% 0 0% 0 0% 0 0% 31 62 3 22% 0 0%
COUTfIL 2 7b2 b% 0 0% 28 0% 1 178 30% 5 180 b% 1 032 1% 10 1-42 15%
c OUT PIECE 1 703 3% 14 1;88 12% 1455 G% 272 7% 1 b07 2%, 2943 2% I l 043 17%
C01.Tr DIv"ERS 33 1 1 :~, 1 125 1% 144 1% 31 5 8% 1 33b 2% 1 05b 1% 243 0%
Nb~e moyen Ser tiesf {V1ois 17 17 1g 18 I l 12 8
COUTTOTM. 49317 10 a;-i 1200G:3 100%, 23210 100% 3980 100% 85 G:39 100% 143087 100% 66671 10m>
Coût ducarburant par type ael\:,aUl (fG)
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!TYPesrr~ FMCgm rM:Ctgm FMDEm FMDÔIuIl IT
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~ Annexe 4- : Cnmpte d'exploitation par~ d'engin (FG)
MET H 0 D ES D E C'\LCU L:





























R~s u lta t brut ,fe l' u ni t'.: = C h iffre d' affaire - ComottHn H io ns 1nterm~diau:es
Rémunér ation T ra v ail = R ésul t at br u r de l'un i t'.: ,. 40 %
R èm un è s ati o n C apio l = C hiffi:e d' aff ilie - Rém u néraüo ft Travail
Rés u lt at n e t de l'a t m at e u r = R ém ulLé ratio 11 C ap ita l - (A m 0 rt:iss eme n ts du Cap ital + Imp é ts et T ax es + Gran des R ép acati o ns )
T aux d e Renub il it é = R ésulta t Ilet,fe l'umate u t .l Investissement
F l ux Ne t de Tré s ore r ie = Ch iffre d'A ffaire - (Consom m atio ns Intetmédia1œs + Rémun ératiolL T'r avail + G !afl,f es Ré parations) ,












Annexe 4, bis : compte d'exploitation par type d'en$in (FG) 2) : Li,tne ~Iacière et pa lan$re
TftD'BUoI UG PA
Donn ées rr1C1Y"nn"s !sottie !hlois laII rsonle [mois lM
o-.re d'Ilffifts 2ID02J 1734174 20810lBJ 225821 1 al) 571 21678857
Reu'enu brut de l'équiP1l9" 231 223 1 387 339 16648072 100657 1 445257 17343095
Consornrnalons Intermédiaires 143087 8:3 519 10302233 66671 533300 64C0416
Reu'enu net de r éqeipaqe 88137 52.'88ill 6345839 113 9C6 911889 10942670
Effectif de l'équijlige 6 4
Reiomu parmam~ 14689 88137 1057640 28~7 ZZ/972 2735 œr
Résultat brut de l'armateur 57006 346835 4162 018 45164 361 314 4335771
)ln-,ottÎss"ment du capitaJ 9236 110833 665000 6'3Z7 83125 665000
Impôt el T~~"s 1 389 16667 100000 1 (1'J2 12500 100000
Grand,, ; Reparations 28 sm 173 417 z rsi rns 22532 100657 2167 836
~ rtt de l'1Irm:I:l:IJ 18278 HB667 1316009 14613 116907 1 «J2 886
Sonies ellé:LtlYes (pecfrrlrt) 6 72 8 96
50tÜes obSi::n~es 22 35 35
Ir~,'e51i5sement Z 975 000 3 055000
Tau<de muI*é 4""-' 46"'J,
Reiomu llfiIII:etr iReiomumaRI 1 1
Flux~ deTresorerie 109)7857 15278441
lJeD de~ 1t'JOti) amée II 2.3 Z6 U
l\'ŒTHODES DE CALCUL:
Revenu brut de l'équip~e :::: Chiffre d'affaire * 80%
Revenu net de l'équip~e :::: Revenu brut de l' équip~e - Consommations Interrnè diai res
Résultat brut de larmateur > Chi:ffi:e d'affaire - Revenu brut de l'équipage
Résultat net de l'armateur ::::Résultzt brut de l'armateur - f.rnortissements du Capital + Impôts et T'axes + Grandes Réparations)
'raux de Rentabilit è > Résultat net de l'armateur 1 Investissement
Flux Net de 'Tresorerie :::: Chiffre d'Affure - (Consomrnations . Intermédiaires + Rémunération Travail +Grandes Rép aratioris) .













































L'EXPLOITA TlON HALIEUTIQUE : lapêche artisanale: histoire .
Annexe 5 : Variation mensuelle des chiffres d'affaires moyens
CHAPITRE 3-3-9
Mois Données/ sortie FMCzm FMCtzm FMDEm FMDEnm rr Li Pa
1 Moyenne 65047 216833 33963 5283 303027 165667
Ecart-type 101 176 188839 37878 4 441 n.d 359598 158 985
Ecart-type/Moy. 155,54% 87,09% 111,53% 84,06% 118,67% 95,97%
2 Moyenne 245125 49150 19500 331 150 364250
Ecart-type 95789 20715 6083 n.d 47016 71064
Ecart-type/Moy. 39,08% 42,15% 31,19% 14,20% 19,51%
3 Moyenne 138 850 102283 49443 7300 111 400 292293 290250
Ecart-type 82616 97486 46711 3368 17782 203189 96359
Ecart -type / Moy. 59,50% 95,31% 94,47% 46,14% 15,96% 69,52% 33,20%
4 Moyenne 61 167 67000 6 125
Ecart-type 18657 75391 2658
Ecart-type/Moy. 30,50% 112,52% 43,39%
5 Moyenne 18500 35976 7425 195 923 145000
Ecart-type 21 749 34836 2506 141 897 142882
Ecart-type/Moy. 117,56% 96,83% 33,75% 72,43% 98,54%
6 Moyenne 83389 187500 31350 6500 199 591 189027 37500
Ecart-type 67126 64813 21 926 4257 85889 122326 53033
Ecart-type/Moy. 80,50% 34,57% 69,94% 65,50% 43,03% 64,71% 141,42%
7 Moyenne 114 806 255000 42667 9167 199786 247485
Ecart-type 54839 36062 15506 2251 47 141 235403
Ecart-type/Moy. 47,77% 14,14% 36,34% 24,56% 23,60% 95,12%
8 Moyenne 137250 25000 370657
Ecart-type 236200 35355 271943
Ecart-type/Moy. 172,09% 141,42% 73,37%
9 Moyenne 83375 68167 6667 95667
Ecart-type 47677 94 190 7969 54077
Ecart-type/Moy. 57,18% 138,18% 119,53% 56,53%
10 Moyenne 42313 65556 11000 214 179 375286
Ecart-type 25557 89851 7 153 263791 224 519
Ecart-type/Moy. 60,40% 137,06% 65,03% 123,16% 59,83%
Il Moyenne 337450 27 786 10 833 159264 293778 361 750
Ecart-type 236965 14 214 4522 130247 193 752 239851
Ecart-type/Moy. 70,22% 51,15% 41,75% 81,78% 65,95% 66,30%
12 Moyenne 32500 391 375 44 315 10507 170 613 308061 77500
Ecart-type 31 820 166 347 48746 16037 180417 260765 101 116
Eca.rt-type/Moy. 97,91 % 42,50% 110,00% 152,62% 105,75% 84,65% 130,47%
Total Moyenne 125 619 249569 42083 8495 182929 289029 225 821
Total Ecart-type 142 454 236930 45811 8109 151 352 224770 189267
Total Ecart-type/Moy. 113,40% 94,94% 108,86% 95,46% 82,74% 77,77% 83,81 %
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Annexe 6 : prix des principales catégories commerciales (FG/KG)
CATEGORIES DONNEES
COMMERCIALES
ETHMALOSE Quantité Totale Vendue (KG) 38 132
Prix de Ven te Moyen 501
Nombre d'Observations 298
DORADES DIVERSES Quantité Totale Vendue (KG) 18797
Prix de Vente Moyen 1 975
Nombre d'Observations 156
CARPES ROUGES Quantité Totale Vendue (KG) 2826
Prix de Vente Moyen 1 890
Nombre d'Observations 86
REQUINS Quantité Totale Vendue (KG) 3827
Prix de Vente Moyen 1 491
Nombre d'Observations 86
MACHOIRON Quantité Totale Vendue (KG) 5940
Prix de Ven te Moyen 1 975
Nombre d'Observations 84
CARANGUE Quantité Totale Vendue (KG) 2091
Prix de Vente Moyen 1 817
Nombre d'Observations 82
DIVERS POISSONS Quantité Totale Vendue (KG) 2591
Prix de Vente Moyen 1 423
Nombre d'Observations 52
BARS DIVERS Quantité Totale Vendue (KG) 1 188
Prix de Vente Moyen 1 663
Nombre d'Observations 41
BOBO Quantité Totale Vendue (KG) 433
Prix de Vente Moyen 1 741
Nombre d'Observations 27
AUTRES DÉMERSAUX Quantité Totale Vendue (KG) 1 018
Prix de Vente Moyen 1 147
Nombre d'Observations 19
CARPES NOIRES Quantité Totale Vendue (KG) 438
Prix de Vente Moyen 1 833
Nombre d'Observations 15
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Ann exe 7 : Carac téristiques éco nomiq ues et financières par type d'engin
Sources Diallo, 1996)
NB : Ne sont pas pris en compt e les FMDE
CHAPITRE 3-3-9
Caractéristiques économiques et financiéres FMCgm FMCtgm FT LiG Pa
Rendements par sortie (tonnes)/UP 0,089 0,138 0,34 5 0,166 0,117
Nombredesorties observées tan /UP 21 16 20 22 35
Nombre embarcations échantillonnées 4 1 3 7 1
Prise annuelle totaleobservée (tonnes) 7,5 2,2 20,7 25,6 4,1
Priseannuelle moyenne/UP(tonnes) 1,88 2,20 6,90 3,66 4,la
Sorties effectives (Pechart) 204 204 132 72 96
Priseannuelle totale effective (tonnes)/UP 18,21 28,05 45,54 11 ,97 11,25
Prixdevente moyen (FG/KG) 1407 1815 530 1739 1928
Profit net (FG/KG) 181 228 51 110 125
Profit net (% prixdevente moyen) 12,86% 12,57% 9,64% 6,32% 6,47%
Effectif équipage/embarcation 5 6 23 6 4
Revenumoyen annuel/pêcheur 12452 49 1761 282 223 34 4 1057 640 2 735667
Revenu annuel netarmateur 3 294682 64 00 767 2 327 684 1 316 009 1402886
Revenu armateur/revenu pêcheur 3 4 la 1 1
Investissement (pirogue,moteuret engin) 8 050 000 89 40000 12800000 2975 000 3 055 000
Rentabilitéannuelleducapital investi 41 % 72% 18% 44% 46%
Délai derécupération (mois) 29 17 66 27 26
Coût decréationd'unemploi 1610000 1490 000 556522 495833 763750
Coûtdeproduction (FG/KG) 1226 1587 479 1629 1803
Valeur ajoutéenetteannuelle/UP 9 620 926 170 684 57 7 564 596 77 61 848 12 445 555
coû t variable total 20 956594 42986309 20 293 944 18 7290 81 19510 971
coût unitaire variable (CV) 1 150558 1532 489 445629 1 564821 1734 970
recettes totales 25 6262 76 5091 2 076 24 146628 20 810090 21678 857
recettes unitaires (R) 1406933 1815047 530 229 1738 690 1927 744
coûts fixes (CF) 1 375000 1525 000 1 525000 765 000 765 000
Q(Point d'équilibre)=CF/(R-CV) en tonnes 5,363 5,397 18,026 4,400 3,968
Prise annuelle totale effective / Point d'équilibre 3,40 5,20 2,53 2,72 2,83
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Les pêches maritimes guinéennes ·
réalités et enjeux
André fONTANA
Généralement, l'énoncé des niveaux de captures réalisées dans les eaux guinéennes suscite
de la part d'un interlocuteur curieux des enjeux halieutiques régionaux, la question de savoir
comment ces prises se situent par rapport à celles effectuées dans des pays voisins connus
pour disposer de potentiels importants. Ce souci de comparaison est légitime et peut effecti-
vement permettre de situer la Guinée dans une certaine échelle régionale de « performance
halieutique ». Une extrapolation hasardeuse consisterait cependant à penser que ce type de
classement peut aussi renseigner sur le chemin hypothétique qu'il resterait à parcourir.
En effet, les lois de la nature ne sont pas aussi simples et il n'existe pas de corrélation entre
superficie du domaine marin et potentiel halieutique. De même, des ressources biologiques
abondantes ne traduisent pas obligatoirement des richesses économiques réelles ou facilement
mobilisables.
En premier lieu, la mise en œuvre d'une exploitation halieutique dépend de la nature, du vo-
lume et de l'accessibilité de la ressource. Or, ces caractéristiques résultent avant tout et uni-
quement des propriétés de l'environnement océanique. En second lieu, la viabilité de ces ex-
ploitations est sous tendue par un certain nombre d'autres déterminants qui peuvent être d'or-
dre divers (technique, social, économique,juridique, culturel. .. ).
Pour ces raisons, il paraît utile de rappeler que si la ressource représente la condition première
et nécessaire pour qu'il y ait activité de pêche, elle n'est pas pour autant une condition suffi-
sante pour que cette activité soit pérenne et rentable.
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1. Le milieu océanique guinéen ...
.. .des caractéristiques très particulières
Une simple analyse des conditions de milieu dans la zone Mauritanie - Guinée montre que
cette région 1 ne présente pas de caractéristiques uniformes et qu'elle est soumise en réalité
à deux mécanismes fondamentalement différents d'enrichissement (figure 1).
Figure 1 : voir planche couleur XII
Repésentation schématique régionale de quelques paramètres hydroclimatiques
En Mauritanie et au Sénégal, pays sahéliens où la pluviométrie est très faible, le littoral sa-
bleux et sans relief, les apports fertilisants (nutriments) qui permettent le développement de
la chaîne alimentaire marine sont essentiellement fournis par les remontées d'eaux froides
profondes (upwelling) générées par les alizés.
Au fur et à mesure que l'on se déplace vers le Sud, ce schéma évolue et de nouvelles conditions
géographiques et météorologiques s'installent: la côte change progressivement d'orientation
et l'intensité des alizés faiblit d'où diminution des remontées d'eaux profondes riches en sels
nutritifs, le plateau continental s'élargit fortement, le marnage de la marée s'amplifie, la tem-
pérature de la mer augmente, des reliefs périlittoraux apparaissent entraînant une augmenta-
tion de la pluviométrie en zone littorale avec pour conséquence un transport important vers
la mer d'éléments terrigènes qui, en sédimentant près du littoral, vont permettre le dévelop-
pement d'une mangrove, qui elle-même va piéger la matière organique .. .etc.
L'évolution de ce gradient hydro-géo-clirnatique fera qu'en Guinée Bissau, les nutriments
marins seront issus, pour la partie côtière, du domaine terrestre et pour la partie extérieure
du plateau continental, de l'extension de l'upwelling sénégalo-rnauritanien.
En Guinée, cette évolution va encore s'amplifier. L'upwelling n'intéressera que la bordure
nord ouest du domaine maritime durant deux à trois mois de l'année et donc, l'essentiel de
l'enrichissement sera généré par les apports continentaux qui eux même dépendront du vo-
lume des précipitations sur les bassins versants de la façade atlantique.
En conclusion, cette présentation schématique montre bien qu'il n'existe pas d'unité de milieu
au niveau de cette région et que, bien que possédant un plateau continental très large, le do-
maine marin guinéen n'est fortement "fertilisé" qu'en des zones bien précises: la côte jus-
qu'aux fonds de 30-40 mètres environ et la partie nord ouest du plateau continental.
Rappelons que 6 pays de cette région (Mauritanie, Sénégal, Cap Vert, Gambie, Guinée Bissau et Guinée) se sont
donnés un cadre technique, juridique et politique de coopération halieutique à travers la Commission Sous Ré-
gionale des Pêches (CSRP).
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2. Des ressources diverses et abondantes ...
mais pour certaines, fortement exploitées
Lecadre environne me ntal du domaine océ anique g uinéen va donc expliqu er les caractéristi-
qu es des ressources biolog iqu es, à savoir :
- une forte productivité biologique à la côte et une décroissance rapide de la richesse ha-
lieutique au fur et à mesure que l'on s'éloignera vers le large,
- une prédominance d 'espèces caractéristiques des milieux dessalés: communauté à sciae-
nid és pour les peuplem ents de fond, sa rdinelles plate s et ethrnaloses pour les peuple -
ments de sur face ,
- une fa ible abonda nce de petit s pélagiques « nobles » (sa rd inelles rondes et chincha rds) ,
qui sont des espèces d 'eau x froides et donc esse ntiellemen t inféodées à l'upwelling séné-
galo-mauritanien , c'est à dire à des eau x plus sep tentr iona les.
Troi s grands types de ressources sont présents dans les ea ux g uinéennes.
2.1. Les ressources démersales :
Elles son t constituées d'es pèces de fond et représentées par des poisson s, des céphalopodes et
de s c revettes.
• les poissons côtiers : ils ont fait l'objet pendant de nombreu ses années d 'une exploita tion
intense et anarchique qui a abouti à une très forte diminu tion de leur biomasse. Les me-
su res conservatoires prises par les autorités depuis trois ans ont pu permettre d'enrayer
cette tendance catastrophique et il semblerait que l'on assiste depuis deux ans à une ten-
dance à un début de reconstitution de la ressource . Cette évolution du niveau global de
l'abondance des poissons côti ers paraît confirmée par les résultats de la campagne d 'éva-
luation de septembre 19 98 . Les observations ont néanmoins montré une diminution in-
qu iétante de la longueur moyenne des poissons ca pturés .
• Ies céphalopodes (poulpes, seiches) : une ressource intéressante en céphalopod es existe
su r le plateau continental et fait l'objet d'une pêch e chalut ière intense , notamment d 'ori-
gi ne asiatique. Mais ces espèces ne représentent pas des biomasses stables dans la mesure
où leur abondance peut varier dans des proportions notabl es d'une année à l'autre en
raison du caractère fluc tua nt de leur reproduction et de leur recrutement.
• les crevettes : deux stocks de crevettes sont exploités dans les eau x g uinéennes : des espè-
ces côtières présentes jusqu 'au x fonds de 40 mètres et des crevettes profondes sur les
fond s de 200 à 400 mètres. Ces stoc ks représentent des pote ntiels modérés et chac u n fait
l'obj et d 'une exploitation étrangè re spéc ia lisée .
2.2. Les ressources pélagiques
Deux g rou pes d'espèces pélagi ques fréq uentent les eaux g u inée nnes:
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* deux èspèces très côtières, présentes toute l'année (ethrnaloses et sardinelles plates) et ex-
ploitées uniqu em ent par la pêch e artisana le. Ces espèces sont sous exploitées .
* des espèces (sardinelles rondes et chinchards) qui migrent dan s le Nord O ues t de la ZEE
en février, mars, av ril avec les eaux fro ides de l'upwelling sénégalais et qu i sont exploi -
tées par des cha lutiers pélagiques. Ces fract ion s de stocks qui atteign ent saisonnièrement
les eaux guinée nnes peuve nt représenter certaines années des potentiels importants, mais
malh eu reu sement d urant un e durée trop courte po ur pouvo ir j ust ifier un e exploitation
nati on ale spécifiq ue.
2.3. Les ressources hauturières - Thonidés
* Les thoni dés (albacore, patudo, listao) constituent une ressource hauturière saisonnière.
La ZEE g uinée nne représente pou r ces espèces hautement migrat rices une voie de transit
entre les zones de forte con centration situées plus au Nord (Sén égal et Mauritanie) et les
eaux internat iona les de la zone éq uatoria le. Leu r disponib ilité en Gui née sera donc liée
a ux migra tions Sud-Nord (printemps) et Nord-Sud (automne), mais demeure sporadique
et limi tée aux ea ux du large (>200 rn) . Ces ressources sont exploitées un iqueme nt pa r
des flotti lles étra ngères.
3. Pêches artisanales ... Pêches industrielles:
des systèmes de production très contrastés
Une spécific ité forte des pêch es gu inéennes, qu'elles soient de type artisanal ou industriel, est
qu'elle ne repose pas sur un savo ir-faire et un professionnalisme acquis de longue date. C'es t
pourquoi l'histoire qu i a marqué l'expl oitat ion du doma ine marin est -elle importante et exp li-
q ue -t-e lle sa dy na m iq ue ac tue lle et son évo lution possible.
3.1. L'exploitation artisanale
A part une petite pêche de subs istance pra tiquée depuis toujou rs par les Baga, elle a été j us -
qu 'à une da te relativement récen te abandonnée aux étra ngers qui n'o nt d 'ailleurs jamais été
tr ès nom breux en regard des potentie ls exploitables (Wol ofs et Lébou s du Sénégal , Temi nes
et Créo les de Sierra Leone, Krou du Libéria, Fanti du Ghana et même Somono et Bozo du Mali )
et ce ne son t pas les mesu res spec tacu laires de création des Brigades Mécanisées de Production
prises lors de la Première Répub lique qui encou ragèrent le déve loppeme nt de ce secteur et
l'intéressem ent des g uinée ns à ce tte ac tivi té 2.
I! fallut en fai t attendre la libéra lisation de l'écon omi e à parti r de 198 5 po ur qu e les pêc hes
art isana les se dév eloppent. Les pêc he urs guiné ens ont a lors pu montrer leur ca paci té à
s'approprier très rapidement les techn iques étrangères et à prendre progressivemen t le con-
trôle du sec teur, aujourd'hui en majeure partie maîtrisé par les na tionaux.
2 Voir BOUJU. chapitre 3.3.1.
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Ce secteur représentait en 1997 près de 2 600 embarcations motorisées à environ 50 %, ré -
parties sur 120 "polis" du littoral et débarquant près de 50000 tonnes de poissons. On estime
que la pêche artisanale crée 70 000 emplois directs et indirects (pour quelques centaines avec
la pêche industrielle) 3.
3.2. L'exploitation industrielle
Au même titre que l'artisanal, l'armement industriel n'a jamais été développé dans le passé et
il n 'y a donc pas eu au cours du temps constitution d 'une population de gens de mer suscepti-
ble d'élaborer et d'entretenir une culture propre . Au cours de la Première République, les
choix stratégiques avaient privilégié une politique d'importation de poissons sur la base
d 'accords de pêche conclus avec les pays de l'Est. Comme le souligne Kaczynski (I 98 7) et
Gréboval (I 997) , « cette politique visait plus à subventionner le personnel du secteur public
qu'à nourrir la population générale ... .Les efforts de développement et de gestion de la pêche
industrielle déployés depuis 1985 ont été largement influencés par la persistance de cet envi-
ronnement ».
Les réformes mises en œuvre depuis quatre ans pour moraliser le secteur industriel commen -
cent à porter leurs fruits mais les difficultés demeurent très importantes en raison de la forte
intensité capitalistique de cette activité , de la complexité de gestion des unités de production,
de la difficulté à maîtriser les filières d'exportation et des faibles capacités d'accueil au port
de Conakry. Ceci explique que le secteur privé s'oriente préférentiellement vers des activités
spéculatives en rapport avec la consignation ou le commerce et réinvestit les bénéfices dans
d'autres secteurs où la rentabilité est plus forte et plu s rapide. Pour ces raisons , on ne peut pas
dire qu'il existe une pêche industrielle g u inéenne et cette activité est aujourd'h ui, et presque
exclusivement, le fait de flottes étrangères opérant sous licences.
Les statistiques du CNSP traduisent bien cette réalité puisque sur les 172 navires autorisés à
exploiter les eaux g u inéennes en 1997 :
14 étaient de nationalité guinéenne 4,
80 ont trava illé dans le cadre d'accords de pêche 5 (CEE et Chine),
78 ont arboré des pavillons étrangers ou de complaisance et ont travaillé sous statut de
navires consignés ou affrétés 6.
Les captures 1997 de cette flottille industrielle ont représenté 50 000 tonnes , dont une faible
partie a été débarquée en Guinée.
3 Voir CHAVANCE, chapitre 3.3.5.
4 Les captures des chalutiers de nationalité guinéenne n'ont représenté que 5 % des captures totales réalisées
par les chalutiers sur le plateau continental.
5 En 1997. la Chine a opéré avec 26 chalutiers et l'Union européenne avec 34 thoniers et 20 chalutiers.
La compensation financière de l'accord de pêche avec la Chine a été fixée à 3.6 milliards GNF pour la période
01/97 à 01/99 et à 8.5 milliards GNF avec l'Union européenne pour la période 01/98 à 01/2000.
6 Côte d'Ivoire, USA, Belize, Corée, Gabon , Honduras, Malte, Panama, Sénégal, Sierra Leone.
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~ Poisso ns Poissons Crevettes Céphalopodes To ta lFlo tt ille pélag iques dé mersaux
P. piroguière 33866 144 38 - - 48544(n : 2 56l)
Chalu tiers de fond* 2 16 3 1 4 54 1 709 6 84 5 40224(n : 13 2)
Ch alu tiers pélagiques 8928 1 420 - - 10 348(n : 6)
Total 430 10 4568 2 1 709 6845 94 683
* les chalutiers de fond compre nnent des poisso nniers. crevettiers et céphalopodiers .
Tableau 1
Ca ptu res 199 7 (tonnes) par g roupe d'espèces et pa r flottill e (hors thoniers)
4. Pêches artisanales ...Pêches industrielles:
des performances économiques
non moins contrastées
En 1997, les niveaux de production des pêches artisanales et industr ielles étaien t sensibleme nt
équivalent s, mais la comparaison des performances économ iqu es de chacun des secteurs éta it
en revanche assez éloq ue nte.
Le secteur artisanal avec un ch iffre d 'affai res deux fois moind re que celu i de la pêch e ind us-
tr ielle gé nère une vale ur ajo utée plus de trois fois supérieu re.
Par ai lleurs, le secte ur artisanal contribue à 75 % de la valeur ajo utée g loba le des pêches ma-
ritimes.
D'après Grébova l, au cours de ces di x dernière s années, l'essor de l'en semble du secteur arrisa-
nal aura it créé une valeur ajo u tée add ition nelle de près de 23 millia rds FG.
Dans le même tem ps, ce lle créée par le sec teur industriel a ura it au mieu x stagné.
Dep uis 198 5, le secteur de s pêches marit imes a bén éficié d'im portantes a ides de l'état et de
divers dona teurs : 73 milliards FG pour le secteur arti sana l et 52 millia rds FG pou r l'industriel.
Bien qu e, co mme l'estime Gré boval, 50% seulement des investissemen ts conse ntis en pêches
a rtisana les a ien t vé ri tab lemen t eu un impact u tile , ce tte aide n'en a pas moin s été déte rm i-
nante pour ass u rer le développe ment imp ortant d'une activité de pêc he privée et très re nta-
ble 7.
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Pêches industrielles Pêches artisanales Total
Captures (tonnes) 51 000 48000 99000
Chiffre d'affaires 8 105 50 155
(prix marché)
VA Captures 9.1 15 24.1
VA Post Captures 5.2 9 25 30.2
..--------- --- -- ---- ------ -- ---- -- -- - -
VA totale 14.3 40 54.3
%VA/CA 13.6 % 80 %
Tableau II
Estimations 10 du chiffre d'affaires et de la valeur ajoutée (milliards FG) créée par le
secteur des pêches maritimes en 1997 (hors importations).
Type de pêche Taux de rentabilité du capital investi (%) ]
- Filet maillant calé à très grande maille 72
- Palangre 46
- Ligne glacière 44
- Filet maillant calé à grande maille 41
- Filet tournant 18
- Filet maillant dérivant 10
Tableau III
Taux de rentabilité pour différents types de pêche artisanale
En revanche, pour la pêche industrielle, les mesures d'aide n'ont pratiquement pas eu d'effets
positifs. Nous avons évoqué précédemment les difficultés propres à la gestion de ce secteur.
On peut également penser que certains choix d'investissements ont été peu heureux ou que
l'Etat est parfois resté trop impliqué dans la gestion de certaines structures.
7 Voir DIALLO et FAUTREL, chapitre 3.3.9.
8 Prix moyens au kg sur le marché: Poissons démersaux - 1950 FG (industriel) - 1 625 FG (artisanal),
Céphalopodes - 3 900 FG, Crevettes - 7 800 FG, Pélagiques - 650 FG
9 Calculée sur la base d'un débarquement de 10 000 tonnes et des consommations intermédiaires estimées à
195 FG/tonne.
10 Estimations effectuées à partir des travaux de V.Fautrel et O.Dialio (CNSHB, sous presse), ODialio et F.Castro





Ce n'est véritablement qu'à partir de 1994 avec la création du Ministère des Pêches et de
l'Aquaculture, transformé en 1996 en Ministère des Pêches et de l'Élevage, que le Gouverne-
ment affiche clairement sa volonté de réaménager et relancer ce secteur de l'économie natio-
nale.
Pour mettre en oeuvre sa politique, le Département chargé des pêches s'appuie explicitement
sur deux établissements publics placés sous sa tutelle: le CNSP (Centre national de sur-
veillance des pêches) et le CNSHB (Centre national des sciences halieutiques de Boussoura).
L'ensemble du dispositif institutionnel est cohérent et les relations entre les trois structures
(Administration , Surveillance, Recherche) parfaitement opérationnelles.
5.1. Le CNSP Il
Il a pour mission d'assurer la gestion des activités de pêche , ainsi que son contrôle en coor-
donnant les opérations de surveillance du domaine marin. Il intervient également comme
conseil pour la préparation des Plans Pêche annuels.
Pour rechercher une meilleure efficacité et rentabilité de cette structure, un projet de d éfonc-
tionnarisation du personnel du CNSP est actuellement à l'étude.
Des résultats très positifs ont été enregistrés depuis deux ans dans la maîtrise du statut et de
l'activité de la flotte et l'on peut considérer que le fameux problème de la "guin éisation'' des
navires étrangers est aujourd'hui réglé. Seul subsiste le cas de la flottille de chalutiers sud
coréens dont l'activité, pourtant reconnue dans les eaux guinéennes, semble protégée et
échappe de fait à tout contrôle des services officiels.
Des efforts importants ont également été réalisés pour rationaliser les catégories de licences
de pêche et assouplir leurs modalités d'attribution. A partir de 1997, de nouvelles dispositions
ont ainsi permis d'instaurer des licences de courte durée (un mois). Cet aménagement, bien
que posant au CNSHB un délicat problème de suivi effectif de l'effort de pêche, a néanmoins
autorisé une augmentation et un meilleur recouvrement des recettes liées aux ventes de licen-
ces. En 1997, ces recettes ont atteint le montant de 4,3 milliards FG et il semble dès à présent
qu'en 1998, elles seront du même ordre. Une amélioration de ces recettes pourrait éventuel-
lement être envisagée si une étude des redevances au niveau régional analysait les disparités
constatées suivant les pays et permettait à la Guinée de proposer des taux suffisamment con-
currentiels pour être plus attractifs.
IlLe CNSP a bénéficié de l'appui de l'Agence Canadienne pour le Développement International et de la Banque
Mondiale
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En matière de surveillance des activités de pêche, le CNSP s'appuie sur trois dispositifs: les
observateurs embarqués (au nombre de 150), la surveillance aérienne et la surveillance mari-
time .
Lesobservateurs du CNSPtravaillent en liaison très étroite avec le CNSHB qui participe à leur
formation et traite toutes les données statistiques collectées en mer.
La surveillance aérienne est assurée depuis 1997 par le projet LUX DÉVELOPPEMENT 12. Ce
projet permet la mise en œuvre partagée au niveau r égional de la CSRP, des 2 avions de sur-
veillance des pêches, du Sénégal et du Cap Vert. En 1997, 106 heures de vols sur la ZEE.gui-
néenne ont été réalisées et on prévoit dans les prochains mois un développement notable de
ce type de surveillance.
La surveillance maritime est assurée à la fois par des moyens de la Marine Nationale (4 vedet-
tes basées à Conakry) et par 4 embarcations du CNSP basées à Koba, Koukoudé et Kamsar.
L'effort de surveillance maritime a considérablement augment éces dernières années (18 jours
en 1994, 100 en 1995 et 200 en 1997 13). Quatorze arraisonnements ont été effectués en
1997 pour des amendes d'un montant de 200 millions fG. Malgr éde réels progr ès dans ce
domaine, la surveillance maritime demanderait néanmoins à être confortée et renforcée par
des moyens plus performants et propres au CNSP.
A partir de 1999, le CNSP va bénéficier 14 d'un nouveau dispositif de surveillance original
utilisant des boites noires embarquées et dont le principe repose sur la poursuite de traces
radio-radar. Ce système nécessitera l'installation de 4 bases radio-radar réparties le long du
littoral et assurant chacune une couverture d'une quarantaine de milles. Il devrait permettre
une excellente visualisation des activités maritimes dans les zones traditionnelles de pêche et
en faciliter le contrôle et la gestion,
Précisons toutefois que, quelle que soit la méthode de surveillance utilisée (aéronefs, navires,
mesures électroniques), sa réelle efficacité se mesurera à la volonté effective et à la capacité
de l'institution à appliquer des sanctions dissuasives. La mise en œuvre de telles sanctions
suppose également l'existence de supports juridiques adaptés, supports qui, pour l'instant, font
en grande partie défaut 15 . Ces faiblesses du dispositif pourraient poser dans un avenir proche
de réels problèmes de crédibilité à tous les efforts qui sont consentis pour améliorer les dispo-
sitifs de surveillance.
12 avec l'appui du Luxembourg.
13 En 1998, les navires de la Marine Nationale ayant été engagés dans des opérations sécuritaires sur les frontières
maritimes nord et sud de la Guinée. l'effort de surveillance des pêches a été nettement moins intense .
14 avec l'appui de l'Agence Française de Développement.
15 A titre d'exemple, les textes d'application du Code des Pêches voté en 1995 n'ont toujours pas été adoptés .
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5.2. Le CNSHB 16
L'identification des axes stratégiques de recherche mis en œuvre par le CNSHB découle direc-
tement de la mission attribuée à ce centre: contribution à la connaissance du secteur et aide
à la prise de décision en matière de développement et d'aménagement, conformément aux
objectifs macro économiques affichés par les autorités.
Cette mission implique pour le CNSHB d'avoir à fournir un ensemble de connaissances aussi
exhaustives que possible sur les quatre déterminants du secteur, à savoir :
- les ressources biologiques présentes dans la ZEE, leur répartition, leur abondance, leur
productivité et leur évolution;
- l'exploitation qui en est faite par les différentes pêcheries et les diverses communautés
de pêcheurs;
- le devenir du produit pêché et sa valorisation ;
- la rentabilité économique aux différents niveaux de la filière.
Le CNSHB doit être en mesure de répondre à deux grands types de préoccupations qui cha-
cune s'adresse à une échelle de temps différente: la première concerne un diagnostic perma-
nent sur la santé et l'évolution à moyen et long terme du secteur et de ses principaux détermi-
nants. La seconde s'applique essentiellement à la résolution de problèmes de développement
particuliers et à la mise en œuvre d'actions appropriées sur la base de connaissances acquises.
Pour répondre à ces préoccupations, le CNSHB développe deux types d'outils conceptuels 17 :
- un Observatoire des pêches, chargé de concevoir et gérer une base de données pertinente
sur le secteur et d'assurer la restitution, sous diverses formes, des statistiques et analyses
intéressant les autorités et la profession (CHAVANCE et DIALLO, 1995 a et b) ;
- un ensemble de programmes développant des méthodologies originales et qui ont pour
but d'apporter un ensemble de connaissances précises à travers une grille d'analyse pri-
vilégiant la ressource, les pêcheries et l'aménagement intégré.
Ce centre de recherche doit être amené prochainement à jouer un rôle régional important
puisqu 'il abritera le projet régional coordonné par l'Union Européenne sur les systèmes d'in-
formation appliqués aux pêches (STAP).
6. Quels choix stratégiques pour quels enjeux ...
En matière de pêche maritime, les objectifs macroéconomiques doivent généralement concilier
deux enjeux :
16 Le CNSHB bénéficie d'un appui de l'ORSTOM et de la Coopération française.
17 Indépendamment des publications scientifiques, le CNSHB publie annuellement un Bulletin Statistique et une
Note de Conjoncture analysant l'évolution du secteur.
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- le premier, d'ordre alimentaire, a pour but d'assurer ou de contribuer à une autosatisfac-
tion des besoins des populations en protéines animales d'origine marine,
- le second , d'ordre économique , vise à générer une activité économique favorisant un
maximum de valeur ajoutée pour le pays et /ou autorisant des rentrées de devises par
l'exportation.
6.1. Les enjeux alimentaires
La quantité de produits marins mis sur le marché guinéen en 1997 a été évaluée à 83 000
tonnes, dont l'origine se répartit comme suit :
- Pêches artisanales .
- Pêches industrielles .
- Importation poisson congelé ..







On en déduit que:
* la consommation moyenne per cap/ta est de 12 kg / an, ce qui est faible par rapport à
d'autres pays de la région (la consommation moyenne des pays de la CSRPest de 20 kg),
* les importations représentent 30 % des apports actuels ,
* au contraire de la pêche artisanale, la pêche industrielle contribue peu à l'approvision -
nement des marchés.
L'objectif explicite des autorités est de permettre une bien meilleure satisfact ion de s besoins
en poissons et pour cela atteindre une consommation de 17kg/ an d'ici 10 ans. Cette augmen-
tation correspondrait 18 à une mise sur le marché de 156000 tonnes , soit 73 000 tonnes de
plus qu'actuellement.
Les options possibles pour atteindre cet objectif pourraient reposer sur:
a) -les importations: c'est une alternative qui, sous réserve de redimensionner la chaîne du
froid existant actuellement à l'intérieur du pays, est techniquement possible. Cependant, un
développement exagéré des importations peut aussi présenter un certain nombre d'inconvé-
nients : concurrence avec la production nationale et frein potentiel à l'expansion des pêches
guinéennes, dépendance à l'égard d'un approvisionnement étranger, faibles retombées éco-
nomiques pour le pays en termes de va leur ajoutée, problème du paiement en devises étran-
gères, contribution au déséquilibre de la balance commerciale . . .
18 sur la base d'un taux de croissance de la population de 2.8/an .
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Pour toutes ces raisons, on est ime qu 'une éventuelle augmentation des importations (qui peut
par a illeurs trouver une part ie de sa j us tifica tion da ns des ra isons au tres q ue de séc uri té ali-
mentaire' comm e la contrepartie à con céder pour avoir accès à des marchés exté rieurs ou tou t
simplemen t la pression exercée par les consommateurs pour tel type de produit) do it être
ana lysée da ns le déta il et forte men t co ntrô lée.
b) - les produits de la pêche industrielle: en raison de son développement chao tique, la pêch e
ind ustrielle g u inéenne n'a jamais été en mesu re de contribue r de faço n significative à l'appro-
visionnement des marchés nationau x et cette situation ne devrait guère évo luer favorablemen t
da ns le court et moyen terme.
Une autre a lterna tive, représen tée par une contr ibution acc rue des navires ind ustrie ls étran-
gers pêch ant sous licence et qu i on t obliga tion de dé barquer un e pa rtie de leurs captures pour
approvisionner le marché national, pou rrait être une op tion à an alyser.
c) - les produits de la pêche artisanale : pr inc ipa l fournisseu r des ma rc hés nati on aux , le sec-
teur artisanal a connu un e forte expan sion au cour s des q uinze dernières années mais la pro-
duc tion stagne depui s troi s ans. Cette situation est d'a utan t plu s préoccu pante qu e cette cri se
n'est pas liée à un probl èm e de disponibilité de ressou rces biolog iqu es, ni à un ma nq ue de
compétence tech nique des ac teurs mais à la conjonction de diverses causes dont la principale
re lève d' une conc urre nce spatia le exacerbée et mal con trôlée avec la pêche industrielle
(CNSHB /O RSTOM , 19 97). En effet, les problèmes parfaitement identifiés conce rnant l'appro-
visionne ment en intrants 19, l'accè s au capi tal , l'org anisation de la profession ou l'amén age-
ment de la com merc ialisat ion et qui re prése nten t des con tra intes bien réelles , dem eureront
secondaires tan t que subsistera cette interaction spa tia le en tre les deu x types d'ex ploitati on ,
c'est à dire tant que les navires industriels ne seront pas effectivement excl us de la zone mari-
time réser vée par la rég lementati on off icie lle aux acti vités de la pêche artisanale .
En con clu sion , les object ifs des au tor ités en ma tière d 'enjeux a limen taires peu vent paraître
ambitieux, pui squ'une augm entation de 40 % de la con sommation per capite dev ra se traduir e
par pratiqu ement un dou blement des qu an tités mises sur le marché. Ils demeurent néanmoins
réalistes en regard des diverses possibilités offertes, parmi lesq uelles la pêche artisa na le res te
l'option qu i nou s pa raît à privilég ier, si son ac tivité en mer est effectiveme nt sécu risée.
6.2. Les enjeux économiques
6.2 .1 . Contribution au budget de l'Etat
Cette contribution concerne essentiellement les recettes issues des accords de pêc he , vente de
licen ces, comm issions .. . qui peuvent être estimée en 1998 à près de 13 milli ards FG. ~ar
rapport aux recettes p ropres de l'état éva luées pour cette même a nnée à 500 milli ards FG, ce
montant représente donc une cont ribution de l'ordre de 2,5 %. Cet apport peut pa ra ît re mo-
19 le Japon ayant décidé de suspendre les dotations de matéri el de pêch e. notamment de moteu rs hors bord. les
auto r ités étudient les cond itions de cré at io n d'un e filière pr ivée d'approvisionnement.
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deste mais il est néanmoins en forte hausse par rapport à 1994 où il ne contribuait qu'à 0.4
% des recettes.
Une augmentation sensible de ces recettes pourrait être envisagée par la ratification plus
systématique d'accords de pêche autorisant le paiement de compensations financières au lieu
des seules redevances de licences telles qu'appliquées actuellement à une partie importante
de la flotte étrangère opérant dans les eaux guinéennes. C'est précisément l'objectif du Dépar-
tement chargé des pêches.
Contribution au PIB, Intégration de la valeur ajoutée à l'éco-
nomie nationale, Contribution au commerce extérieur
On considère qu'en 1997, la valeur ajoutée générée par le secteur des pêches maritimes a
représenté 1,3 % du FlB national , contre 0,5 % en 1991.
Comme il a été largement démontré que dans les conditions actuelles d'exploitation
et d'environnement des affaires, la pêche artisanale représentait l'élément moteur des pêches
guinéennes (que ce soit en termes d'emplois, de création de valeur ajoutée, d'approvisionne-
ment des marchés nationaux et d'exportation 20), c'est sans nul doute du développement de
ce sous secteur que l'on peut attendre une augmentation significative de la contribution des
pêches maritimes au FlB national.
Four cette raison , l'essentiel des projets de développement actuels 21 et à venir sont axés sur
l'aménagement de nouveaux débarcadères, la construction de pistes rurales de désenclave-
ment, l'amélioration des marchés et du mareyage, l'amélioration de la qualité et l'accès au
crédit. La réussite économique de ces projets techniques doit cependant passer, rappelons-le,
par la s écurisation préalable de l'accès à la ressource.
20 Depuis quelques années, des opérateurs privés guinéens développent une filière d'exportation de poissons
nobles vers l'Europe. Ces produits proviennent essentiellement de la pêche artisanale et représentent aujour-
d'hui environ 2 000 tonnes/an, ce qui au prix FOB de 4 $/k correspond à un chiffre d'affaires de 2, 4 milliards
FG.
Cette filière, axée sur la commercialisation en frais d'espèces de haute valeur marchande, pourrait connaître
dans l'avenir un développement intéressant, à condition toutefois que les normes sanitaires définies par Bruxel-
les puissent être respectées . Or, les conclusions des dernières missions d'expertise sur le sujet indiquent que
tant au niveau des embarcations, des sites de débarquement que des établissements de transformation et de
stockage, les conditions de salubrité sont déficientes et les exigences sanitaires européennes ne pas sont rem-
plies. Les autorités conscientes de l'importance de l'enjeu économique de cette filière mettent actuellement au
point une réglementation sanitaire adaptée qui définirait les conditions à remplir pour être en conformité avec
les dispositions réglementaires européennes.




7. Quel avcrnr possible ...
De par leur caractère renouvelable, les ressources hali eutiques représentent un pat rimoine
nati onal qu'il con vient de gé rer au mieu x pour ga ra n tir une maximisation et une pérennisa-
tion des bén éfices tirés de leur exploitation.
Ce souci de gestion rationnelle , traduit pa r la volon té des au torités de développer des stru ctu -
l'es de surveillance (CNSP) et de recherche (CNSHB) efficaces, s'est con crétisé depuis quelques
années par la mise en œuvre de nombreuses mesures qu i dem andent à êt re poursuivies et
confortées.
Actuellement , les prélè vements opérés par les divers es pêches sur la biomasse halieutique
représentent un chiffre d'affaires non négligeable de 155 milliards FG. L'évolution dans le
futur de ce chiffre d'affaires, comme des r ichesses qu'e n retire la Nation , dépendra essentiel -
lement de la capacité de l'institu tion à faire appl iquer des règ les de gestion rationnelle : un
effort de pêche mal con trôlé quant itativement et/ou spatialement, un e réglementat ion inadé-
qu ate ou ina ppliquée, des choix st ratég iques de développement mal perçu s et , soit la bio-
masse hali eutique s'effondrera, soit l'environnement productif se dégradera. Dans les deux
cas, cela aboutira à une perte importante pour les populations, les opérateu rs privés et l'Etat,
A contrario, on peut raisonnablement estimer que des ressources marines bien gér ées pour-
raient permettre d'au moins doubler dan s le court terme les créa tio ns de richesses issues de
ce secteur d'activité.
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